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INTRODUCTION 


Le Pratdparudrayasobhusana , ‘‘ ornement (orne) de la gloire 
de Prataparudra ” \ ou Pratdparuclrlija , est nn alamMrasdstrasam- 
graha , un resume de la “ science des ornements litteraires ”. Toutes 
les traditions et legendes qui tournent autour du nom de son auteur, 
Vidyanatka, nous montrent celui-ci attache a la cour du dernier 
des Kakatlya de Warangal 3 , Prataparudra II. Cet ouvrage est 
de plus voue a la glorification de ce souverain. 11 y a done 
tout lieu de penser qu’il a ete compose sous son regne, soit 
au debut du XIV 0 siecle. 11 a acquis une certaine popularity 
par. la clarte et la facilite de son expose tbeorique, par son 
respect des vieilles traditions de poetique et de dramaturgie, 
par le nombre eleve d’idees et de concepts qu’il a su embrasser 
dans la forme restreinte du resume. Le succes lui a ete assure 

y 

dans son pays d’origine, l’Andbra, par la gloire du person- 
nage qu’il a lui-meme glorifie. Son auteur, en effet, utilisant 
la forme traditionnelle en Tidrikd et vrtti (formule versifiee et glose) 
pour l’expose tbeorique, a aussi compose lui-meme une illustration 
(udaharana) qu’il a centres sur un theme unique, l’eloge de son 
protecteur royal. Cet olamhlrasaongraha est done aussi une 
prasasti. Sous forme de stances disparates d’abord, variations 
ordonnees par la seule reference a la partie tbeorique, elle est 
organisee 


en regard de 


la portion de dramaturgie en une courte 
comedie heroique ( ndtaka ) qui decrit l’accession de Prataparudra 
au trone et qui est intitulee Pratdparudrakalydna , “ le mariage de 
Prataparudra ”, 3 parce que le couronnement d’un roi est considere 
comme son mariage avec la Terre. 

Prataparudra II 4 appartient a i’epoque de transition entre 
l’apogee du regne des quatre brillantes dynasties qui se sont partagees 


sens 


2 Warangal, 

3 Voir p. 89. 


Orugallu, sansc. Ekasila. 


1293-1326, Nilakantha Sastri; 12 
Vidyanatha et Kumarasvamin donnent ur 
de la sucession des trois derniers Kakatlya. 


Snbrabmanya 

generalement 



prataparudeiya 


la domination da Deccan au XIII 0 siecle, Pandya et Hoysala au sud- 


ouest, Yadava et 



au nord, et la naissance de Yijaya- 


nagar et 


des Bahmani sur ces anciens royaumes renverses par les 
Musulmans. Bien que le regne de sa dynastie dut finir avec lui, Pra¬ 
taparudra connut quelque grandeur. II eut une influence certaine sur 
le sud; une guerre Paurait mene victorieux jusqu’a Trichinopoly b 
La Godavari fut en revanche une frontiers tres menacee et fragile 
pour son royaume. Le fait est sensible dans le Pm tdparudrlya : 
c’est la, dit le poete, que Prataparudra a triomphe de ses ennemis 
les plus redoutables. Le recit, quoique tire de la seule convention, 
de cette “conquetede tons les orients " [digvijayci) dans laquelle 
les rois du sud se rendent et se reconnaissent vassaux de Pratapa¬ 
rudra, avant meme d’engager le combat, tandis que les rois du nord 
s’arment en une puissante coalition, reflete peut-etre la situation 
bistorique de ce royaume d 1 Andhra, moins faible let 
que l’etat Cola moribond au sud, mais en butte aux attaques des 
armees du sultan de Delhi an nord. La resistance de Prataparudra 
aux attaques du nord laissa un souvenir de bravoure et d’heroisme 
en Andhra. II se serait illustre, alors qu’il etait seulement yuvardja , 
dans la riposte a, une attaque des Yadava en 1291. Ceux-ci vain- 
cus les premiers par le sultan de Delhi, Prataparudra se trouva face 
a une arrnee envoyee par Ala-ud-Din en 1303; il la repoussa. Une 
autre expedition en 1310 le forca a payer tribut au sultan. S’il 
put eviter un desastre en 1321, il suc-comba en 1323 et fut emmene 



a Delhi par 


Ulugh 


Khan 2 . 


Une 


legende 


qui fait le fond d’un 


natalia telugu, ecrit en 1893-96 par Venkatarayasastri, le Pratapa- 
rudriyanaiakamu (10° ed. Madras 1959), evoque ces revers du 
dernier Kakatiya et a Pinteret pour nous de faire entrer en scene 
le personnage de Yidyanalha. Un jour ou Prataparudra se con- 
sacrait aux plaisirs de la chasse, une armee envoyee par le sultan de 
Delhi, sous les ordres de Walikhan, penetra dans le royaume de 
Warangal. Un detachement surprit par hasard Prataparudra dans 
une foret et Penleva. Comme il etait emmene prisonnier vers 
Delhi et comme on lui faisait traverser la Godavari, Yidyanatha qui 


1 Subrabmanya Aiyer, p. 302. 

2 Nilakantha Sastri. 



INTKODU GTI ON 


111 

t 

ne l’avait encore jamais approehe, mais qui, poete sans ressources et 
en quete d’un protecteur, avait commence un ouvrage consacre a sa 
glorification, l’apercut et trouva un moyen de Ie rejoindre. II lui 
dit qu’il vouait son talent a chanter sa gloire. Comme le roi dans 
l’abattement opposait sa decheance actuelle au prestige que lui 
pretait le poete, 'celui-ci repondit qu’il ne se pouvait pas que la for¬ 
tune ne revienne point ni ne se conforme a l’image esaltante que, lui 
poete, avait concue. Prataparudra lui donna une bague, le seul bien 
qui lui restat. Yidyanatha informa les ministres de {’enlevement. 
Par une supercherie, ceux-ci surent bientot ramener leur maitre sur 
son trone. Prataparudra retrouva sa splendeur et son prestige. 
Yidyanatha veeut des lors a sa eour. Le roi favorisait le poete, 
et celui-ci glorifiait le roi. Un jour un brahmane etait venu 
a l’assemblee royale se plaindre d’exactions commises contre un de 
ces fiefs que les rois donnent aux brahmanes ( agrahdra ) et dont il 
avait la jouissance. II formulait sa doleance en une stance sans- 
crite: 


navalaksyadhanurdharadhinathe 

prthivim sasati virarudrabhupe 
abhavat paramagraharapida . . . 

“ alors que le roi Yirarudra, maitre de neuf cents mille archers, 
gouverne la terre, un agrahara a peniblement souffert . . . 11 ; 
mais Yidaynatha l’interrompit et acheva le vers, jouant sur le sens 
de ce qui avait deja ete prononce, pour substituer une image de 
richesse a celle de la pauvrete, une flatterie a ce qui pouvait passer 
pour un reproohe^en disant: 

, . . kucakumbhesu kuraiigalocananam 


ce qui donnait a entendre : “ alors que le roi Yirarudra, maitre de 
neuf cents mille archers, gouverne la terre, le poids des colliers sur 
leurs seins semblables a des amphores, a grandement fait soufirir 
les belles aux yeux de daim.” 


L 


ne connait de Yidyanatha qu 


On 


parfois identifie avec un autre poete de la cour de Prataparudra, du 



t 


IV 


FBATAFA RUDRl Y A 


nom d’Agastya, auteur de soixante-quafcorze kdv?ja, dont un Bala 


Bharat a 


un Krsnacarita en prose et une Nalaklrtikaumudl 


L’hypothese 


faite que le nom de Vidyanatha 


U 


donne a A 


mait re de 
a par son 


protecteur 

Dans 


3 


prestigieux qu’a laisse la dynastie Kakatlya 


de Vidyanatha occupe une place certaine. Ses 


parfois ce prestige 


Derriere 


adulation trop voyante, ressassee, 
servile, derriere “ ce ramassis de 


mecanique, derriere limitation servile, derriere “ ce ramassis de 
lieux communs, de banalites, de themes uses, sans action, sans 
caractere ” 1 * 3 , apparait un style du meilleur gout classique, une 


ecriture tres correcte et precise, une 


des idees, de la 


phrase, de 


qui fait atteindre 


exemples 


but 


premier d’illustration proprement dite. Quelque noblesse etfermete 


de ton 


font atteindre cet autre but que leur 


assign e 


donner une image du prestige royal 


Ce proeede d 


d 


de poetique 


originalite que Vidyanatha revendique 4 * . Un autre ouvrage contempo- 
rain et de structure identique est du a Vidyadhara, VEkdvall qui 
glorifie dans sa parfcie illustrative le roi Narasimha II d’Utkala. 
Ce sont les deux premiers representants d’un genre qui sera 


abondamment imite 


On trouve une note hostile 


ceux qui 


pratiquent ce genre, chez Dharmasurin (debut XV° siecle): “ il en 

est qui pour se remplir le ventre (Vidyanatha et autres, souligne le 

commentateur Malladi Laksmapasurin) ornent leurs ouvrages d’un 
heros insignifiant ” 6 . 

La partie theorique du Pratdparudrlya n’apporte rien de 


& 


nouveau a 


histoi 


de 


a la mkarasdstra 


apporte rien de 


definitions et classifications dans un petit nombre de 


Vidyanatha a copie 


et celebres 


Des details de presentation 


>s anciens 
parce que 


1 Nilakantha Sastri, p. 336. 

a Citee dans Varadachari, p. 85. 

3 S. Leyi, p. 19, a propos du nataka qui est la partie la plus faible 

4 I, 6etp. 2-6. 


6 Voir dans S.K. De, yol. I et dans Varadachari. 

6 Cite par K.P. Trivedi, introd. et S.K. De, I, p. 285. 
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V 


dus 


a 


intention adulatrice 


: la tete de l’ouvrage reservee a 
l’analyse des types de heros, celle-ci me me parfois influencee par 

Pexemple royal (cf. n. 10; I, 28), l’insistance snr la valenr et la 
place du heros dans l’ceuvre litteraire, voire didactique (p. 2-6, 24) 
Mais l’illnstration n’apporte en fait rien a la 

c’est le cas le plus sonvent dans Valamkdrasdstra , est tres abstraite. 
L’exemple est un soutien pour la pensee autonome et Pon sait que 
Valamkdrasdstra a tres vite endigue la poesie et le theatre dans ses 


theorie, qui, comme 


regies 


D 


part 


que Vidyanatha a puise chez ses predece 


seurs, c’est avant tout le materiel technique. Son ouvrage com- 
porte bien peu des speculations esthetiques qui avaient anime 

n*te de 
Une 


autrefois le sdstra. Ainsi se presente-t-il comme une s 
lexique des termes techniques de poetique et de dramaturgic 


definition est donnee dans une kdrika : une 


reprend en 


explicitant, le cas echeant, les termes qui avaient ete sous-entendus 
dans la formule versifiee; suit Pexemple, lui-meme aecompagne 


b 


d’une courte 


Quelques breves 


Une distribution ordonne 


nomenclature 


reflexions nous font entendre sur quoi 


est fondee. Enfin on trouve quelques allusions a des controyerses 


classiques, par exemple sur Pequivalence de 


laksand 


gaunl, du tdtparyartha et du vyahgydrthd, sur la 


de la 
>n des 


vrtti, sur l’impossibilite de ramener le dhvani a une inference, etc. 
Sont a mettre a part trois stances en metre Hkharim et une en 
sardulavikrvlita contestant avec Yanustubh habituel des karikd et 
qui sont consacrees Pune a la distinction des deux sortes de poesie, 
suggestive et picturale (I, 60, p. 21), les trois autres a la formation, 
l’apprehension et la jouissance du rasa (IY, 106-108, p. 171-174). 
Interessante est la description imagee qui situe les uns par rapport 
aux autres les principaux elements de la poesie, par le souci qu’elle 
revele de donner au sdstra un repond ant naturel dans la realite 
exterieure. La reference a Pusage du monde ( lokavyavahdra ) est, 
malgre la tendance a Pabstraction, utilisee parfois par les theori- 
ciens, comme argument d’une pensee saine contre un chemine- 
ment de pensee abstrait qui conduit au-dela de la vraisemblance. 
Par ces quelques breves reflexions Vidyanatha se rattaehe done aux 
anciens courants de pensee. Ce que Pon reconnait chez lui, en 
maints endroits, mais non partout, c’est la theorie du dhvani, le 



VI 


PRATAPARTTDRlYA 


dhvanidarsana , comme l’appelle Kumarasvamin. Le chapitre sur 
la poesie est fcres nettement derive du Dhvanydloka , dn texte lui- 
meme on bien a, travers ce que Mammata en a repris. La definition 
imagee de la poesie presente ses divers elements dans la position que 
leur reserve la synthese dn dhvani. Cependant dans le chapitre 
sur le rasa, Ton note de la part de hauteur un souci d'eviter toute 


prise de parti. 


II evite toute formule qui le rapprocherait trop 


manifestement des tenants du dhvani 1 ; toute la matiere de son 
expose est empruntee au Dasariipaka (a quelques exceptions pres), 
mais c’est la le fonds commun a toutes les ecoles et rien ne trans- 


parait chez 


de la theorie de 


Dhanika 


Cette presentation 


mentateur comme Kumarasvamin de greffer 


participation du rasa propre a 
einpeche pas pour autant un com- 
de greffer la toutes les theses 


precises du dhvani 


Das arupaka 


Pour 


L’analyse du heros est de meme empruntee au 
ce qui est des qualites, une allusion nous fait 


entendre ce qu’elles representaient dans la synthese du dhvani , mais 
Vidyanatha emprunte la nomenclature a Bhoja et la notion 
generale de guna aux anciens. II reprend la nomenclature et la 
classification des defauts de Bhoja, lamodifiant legerement par un 
recours a Mammata. Sa description des ornements est entierement 


fondee 


Alamkdrasan 


de Buyyaka, mais 


note aussi 


son attaehement a des particularites des ar 
et Mammata, Dhanamjaya et Dhanika 


Anandavardhana 


ses sources directe 


Mais derriere 


Bhoja, 

derriere 


dhvani , transparait sou vent chez lui le souvenir des anciens, 
Bhamaha, Dandin, Udbhata. II leur rend hommage au debut deson 
oeuvre et son attaehement a leur esprit se manifeste quelquefois 


Buyyaka out 
le courant du 


oeuvre et 


attaehement 


dans sa mefiance des speculations philosophiques 


de 


reference 


monde, la simplieite de 




poetique 
Le sucee 


de ses vues, son 


dans 


du Prataparadriya, plus marque dans le sud 


tradition 


nord de l’lnde, peut s’expliquer par le gout de 


de la convention 


manuel d’enseignement 


A A 


pu 


arque nans le sud que 
ar le gout de la vieille 
Outre sa valeur comme 
aux commentateurs de 


1 Cf. note 140. 
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kdvya qui avaient besoin de lexiques de termes techniques d 'cilcm- 
kdra, comme de Icosa de mots rares. II fut particulierement connu 
de Mallinatha, constamment cite par un autre commentateur 
d’origine telugu, Kamacandrabudhendra, auteur de tiled sur le 
Gamjmrdmdyana , les trois Centuries de Bhartrhari, etc. Des 
alamkarika Putiliserent posterieurement. Le Nanjardjayasobhu- 
scinci de Narasimhakavi, consacre a ia glorification de Nanjaraja, 
sarvadhikarip de Cikka Krsnaraja de Mysore (1739-59), imite non 
seulement le procede d’illustration de Yidyanatha, mais le recopie 
tres souvent dans sa partie theorique. Le Manddramarandacamvu 


puise tres largement dans le Pratdparudnya sur les sujets qu’il 
traite en commun avec lui. La Srhgdramanjari d’Akbar Shall le 
cite souvent, etc. 1 

Avec le commentaire de Kumarasvamin, fils du celebre Malli¬ 
natha a qui l’on doit, outre les coinmentaires des cinq ??iahdkdvya } 
le Tarala sur YMkdvali de Vidyadhara, Pon penetre au plus epais 
des controverses et des speculations de Yalamkdrcisdstra. Lumara- 
svamin intitule son commentaire Patndpanci , “ le marche de 


pierreries 11 C’est, dit-il, le marche ou se vendent les pierres 
precieuses, rasa et autres lieux de Yalamkdrasdstra, reunies par 
Vidyanatha et eprouvees sur la pierre de touche qu’est le heros 

maintenant commerce de ces joyaux; 

au prix de la faveur ceux qui leur 


Prataparudra; j’ouvre 

I 

les gens fortunes achetent 

57 


qu e 

plaisent Si Kumarasvamin ne realise pas avec autant d’exacti- 
tude cet equilibre par la justesse et Papproppriation des remarques, de 
la glose avec le texte, equilibre qui fait considerer les commentaires 
de son pere comme les modeles du genre, il suscite Pinteret par sa 
culture, son erudition et quelque verve dans son style. II a peu 
d’originalite, mais d’une facon generale il s’asservit moins que 
Yidyanatha a la lettre des auteurs dont il reprend les idees. Le 
champ tres vaste de ses references (nombreuses sont celles que 
nous n’avons pu identifier) donne une bonne vue d’ensemble de 
Yalamkdrasdstra. C’est la theorie du dhvani qu’il a entrepris de 
presenter a partir du texte du Pratapamdrlya. Il suit tout d’abord 
les memes auteurs que Yidyanatha. Il utilise plus largement le 


1 Sur les auteurs qui eitent Yidyanatha, voir K.P. Trivedi, introd. 
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DJivanydloka efc introduit nombre d’idees, d’Abhinavagupta. II 
fait souvent apppel au Bhavaprakdsana de Saradatanaya et par lui 
enrichit son commentaire d’idees etrangeres a la theorie du dhvani. 
II utilise quelquefois Bhoja, mais sur des points de detail, avec 
quelques rares allusions et peu explicites aux grandes syntheses du 

it 

roi de Dhara. II se refere occasionnellement aux anciens, a 

t t 

Hemacandra, a Sarhgadeva, a Srividyacakravartin aux cotes de 
Buyyaka, a Yidyadhara, a son pere Maliinatha, a Simhabhupala, a 
Yisvanatha, a un auteur qu’il nous fait connaitre et sans doute fort 
interessant, Naraharisurin et son Basanirdpana, a une encyclope- 
die comme le Mdnasolldsa , a des ouvrages proprement consacres 


a 


la musique, etc. Hors de Yalamkdrasdstra, outre le vydkarana Sans¬ 


crit et pracrit, le dharmasdstra , la nlti, etc. dont son commentaire 
des stances et du nataka est nourri, on trouve de nombreuses 
references aux sdstra qui ont fourni des themes de speculationi a 
la poetique: a Patanjali, la Kdsikd, le Ydkyapadlya pour le vydka - 
rana et son extension philosophique; a Kumarila, Parthasarathi- 
misra, au commentaire du Tantravdrttika du a Maliinatha et 


intitule 



ana pour recole Bhatta de la mimdmsd 


a 


Salikanatha pour 1’ecole Prabhakara; a Udayana pour le nydya ; 
etc. Des theories esthetiques inspirees par le samkhya 'et le yoga 
lui sont connues. Somme toute, il faut reconnaitre en Kumara- 
svamin un excellent connaisseur de la litterature sanscrite et 


particulierement du padavdkyapramdnaidstrci cet “ Enseignement 


du mot, de la phrase et du moyen de connaissance valide ” qui, 
reunissant les donnees du vydkarana, de la mimdmsd et 
du nydya est la base de la 


pensee 


traditionnelle et de 


son expression par la parole, et dont la possession implique la 
mait-rise dans les principaux domaines de la litterature sanscrite. 

tres penetre de cet 


Ualamkdrasdstra est 


de facon generale 


Enseignement et l’on peut meme considerer d’un certain point de 
vue qu’il en est une part. II est, en effet, sous un aspect une discipline 
technique autonorae, une analyse form el le du fait poetique, un code 
de la yaleur et du gout poetiques, la science de l’ornementation 
litteraire 1 ; et pour les anciens il ne semble pas avoir ete autre chose. 


1 Yoir, par exemple, la theorie du rasa de Bhattalollata (n. 142). 
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Sous un autre aspect, il est une reflexion sur la connaissance, sur Pc 
gine, les instruments, la transmission, Papprehension du fait poetiq 
et par la, il est un chapitre de grammaire, de logique, de psycholog 
etc. Il n’est point surprenant que cette enquete sur la connaissa] 
poetique, puisqu’elle 


est une 


indiens sur la connaissance 



.’enquete des philosophes 
se soit deroulee sur les 
es theories esthetiques des 
alamkarika sont une ombre des theories generates de la connaissance, 
elles n’en isolent 




memes iignes que 


derniere. Mais 


pas moins Poriginalite du fait poetique. Le 


caracteristique de la connaissance poetique est en effet 


de la sensibilite et le plaisir qu’elle provoque en meme temps dans 
le moment de Papprehension, ce que les alamkarika out depuis 
toujours appele “rasa". Une explication de cette apprehension 
doit rendre compte du rasa. 


C’est done autour de 


que 


deroulees les principale 


On note d’abord une influence possible des logiciens bouddhistes 


w 

nom de Sahkuka 


i 


Les 


sur une explication qui est attachee au 
logiciens bouddhistes dissociaient une activite de la sensibilite qui, 
dans le commerce pratique avec les choses ( vyavahdra ), percoit dans 
l’instantane (ksanika) Pobjet dans ses earacteristiques propres 
(svalaksana ), d’une activite de l’esprit qui surimpose (par aropa ) 
a Pobjet une image qu’il en a. D’une part, dans le commerce 
pratique avec les choses, il y a une saisie de Pobjet, dans une 


reaction directe de la sensibilite qui a le pouvoir ( arthakriyd) de faire 
agir le sujet en fonGtion de la connaissance ainsi produite. D’autre 


pai 


dans 


la marque n< 
Pintellect, d 


la reflexion sur les choses ( tattvacintana ), dans l’examen 
esprit Utilise des concepts qui lui sont propres et qui sont 
on plus de la saisie des objets reels, mais de Pactivite de 

sur eux. Autrement dit. 


imposition de l’esprit 


presente que deux possibility de connaissance, une con¬ 


naissance immediate, non discursive, d 


purement prati 


que, et une connaissance qui joue non sur la realite, mais 
dans la transposition de celle-ei dans un domaine purement in¬ 
tellectual ; e’est dans ce sens que le discours a pu etre dit entierement 


i 


Voir Tarticle de P. S. Gupta, Sahkuka, a buddhist logician, 


Vishveshvaranand Indological Journal, Vol. I, n° 2, Sept. 1963 

B 
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“ metaphorique ”, le fruit d 
Or, Sahkuka se represente le i 


transfert de pensee ( upacdra ). 
mr deux plans differents, eelui 


du <3ommeree du spectateur avec les choses qu’on lui montre au 
theatre et eelui du theorieien. Du point de vue de l’experience 

rasa est une experience direete ( anubhava) 


du 
dont 



arthakriy 


pour fruit Femotion du spectateur 


eette 


experience comportait une operation reflexive, aucune activite 


dans la sensibilite du spectateur ne serait possible; la 
est alors non discursive, se ramene a une reaction direete de 


connaissance 


sensibilite 


Mais 


examen 


de 


analyste 


constitution differente du 


L’analyste observera que Femotion 


est pas exprimee directement par 


poetique, que 


exprime directement seulement un certain nombre de facteurs de 
1’emotion. II represente un personnage susceptible d’en etre le 
sujet, il en joue les signes exterieurs, joie, larmes, etc. Par la Ton 
reconnaitra Femotion qu’il veut faire comprendre, ou plus preem¬ 
inent qu’il imite pour mieux la faire comprendre. L’acteur, en 
effet, ne dit pas que tel personnage souffre, mais il mime la souf- 
france, limitation lui est un moyen d’expression plus puissant, plus 
efficace que 1’expression direete, et par elle il provoquera d’autant 
mieux la reaction immediate du spectateur. Par le jeu de 1’acteur, 
l’on reconnaitra done une emotion imitee que Ton considerera 

bouddhistes, il n’y 


com me 


lui appartenant. Or, pour k 
a que deux moyens de connaissance 


parole 


inference 


La 


reconnaissance de cette emotion ne pent etre le fait de la parole 


C 


par une inference dont les signes {hetu) sont les signes 


que 


quelle 


emotion 


Ces deux 


vues presentees par Bankuka pour la connaissance du rasa , l’une 

experience direete, Fautre par l’inference, semblent contra- 

ne peuvent etre acceptees simultanement que dans 
perspective des logiciens bouddhistes, selon laquelle l’une serait 


par 1 
dictoires: elles 


une experience pratique 


surimposition de l’esprit 



premiere le fait du spectateur participant, la seconde le fait d’un 

La principale objection soulevee contre cette theorie porte 
contre cette disparite de l’explication. Pour Abbinavagupta, il n’y 
a pas de frontiere entre connaissance pratique et connaissance 


theorique 


La 


eflexion se developpe a partir de 


experience 
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direete. Elies envisagent toutes deux la meme realite et ne sau- 
raient en donner deux images differentes. Si le spectateur n’appre- 
hende pas que l’acteur imite, c’est qu’il n’y a pas en realite 
d’imitation. 

La mlmdonsd a suggere quelques idees. L’on connait par des 
critiques qu’en font par exemple Abhinavagupta et Mammat'a des 
theories de la formation du sens second poetique modelees sur les 
theories de la formation du sens de phrase des abhihitdnvayavddin 
et des anvitdbhidhdnavddin 1 . Particulierement interessante est la 
notion de bhdvand telle que l’entend Bhattanayaka 2 . Dans la 


mlmdonsd , la bhdvand est la raise en activite de l’agent du rite a 
accomplir, a partir de Pinjonction vedique. L’apprehension du 
sens de Pinjonction ne suffit pas en elle-meme pour que Pacte 
prescrit soit. C’est une bhdvand qui “ fait etre ” cet acte (kriyd) 
chez l’executant appropprie (adhikdrin). De meme pour Bhatta¬ 
nayaka le rasa , c’est a dire Pemotion et le plaisir du spectateur au 
theatre, n’est pas le sens apprehende a Pandition du texte poetique. 
II y a une bhdvand qui “ fait etre ” le rasa chez le spectateur 
approprie ( sahrdaya ). Si Pinjonction vedique entrame par Pinter 
mediaire de la bhdvand une action 



la parole poetique 
entrame par le meme intermediaire une activite de la sensibilite 
qui a la forme d’une jouissance ( bhoga ). Done pour Bhattanayaka, 
le rasa est autre chose que le sens poetique et la jouissance du 
rasa autre chose que Papprehension de ce sens. 


C’est 


ce 


point 


qu’Abhinavagupta critique principalement. • Pour lui 


le rasa est un sens, le sens poetique ultimo, et Pexperience 
du rasa , la participation, le plaisir absolu sont Papprehension 
(pratipatti) meme de ce sens. II reprend cependant la notion de 
bhdvand , mais il sernble qu’il la sorte du pur contexte mbndm- 
salca dans lequel Bhattanayaka l’avait prise, pour la modeler a 
nouveau et Pinscrire dans le cadre de sa pensee. II se la re¬ 
presente comme etant “ chez Pexecutant earacterise comme 
desireux de quelque chose ou par d’autres proprietes, une apprehen¬ 
sion seconde qui, dans des formules de la sruti comme f< ils siegeaient 


1 Cf. p. 39-40. 


2 Cf. n. 144. 


* 
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durant la nuit ” ou “ il la donna au fen ”, suit la simple appre¬ 
hension effectuee la premiere et dans laquelle un interet tres intense 
s’est eveille, apprehension seconde qui consiste en nne transforma¬ 
tion (des formulas ci-dessus)en, par exemple “je siege . . ou “ je 
donne . . . parce qu’elle annule les circonstances de temps 
donnees (dans les formules primitives) ” h 

Ce fut Bhartrhari (qui fournit a Yalamhdrasdstra l’apport le 
plus riche. II provoqua la theorie du dhvani qui marque l’apogee 
des speculations esthetiques indiennes et dont le succes devait 
faire tomber dans Foubli les premieres syntheses. Le terme dhvani 
signifie litteralement 11 resonance ” et designe dans cette ecole la 
resonance seconde poetique du sens premier des mots. II est 
employe pour designer soit le sens suggere proprement dit, soit la 
fonction de suggestion 2 , soit les elements qui suggerent, soit le 
genre de poesie superieure qui consiste principalement en sugges¬ 
tion du sens poetique. Ce n’est pas dans les diverses acceptions de 


terme que 


peut reeonnaitre la parente avec Bhartrhari 


Pour 


plus que dans la notion de sens suggere ( vyahgydrtha ). 
Bhartrhari le dhvani est le son de la parole, qui manifeste le sphota 
lequel exprime le sens; done pour lui, il n’y a pas de sens mani 
feste, e’est le sphota qui Test. Anandavardhana revendique cepen 


dant une parente 


les grammairiens 


Hi 


propos justement 


de Fadoption de ce terme par les alamkarika. C’est que le fond de 
la notion, l’element important, 1 


idee 


d 


manifestation 


1 


A. Bb. (ed. B. Gnoli, p. 14): 


il 


ratrlr asata 






‘ £ tarn agnau 


pradat ” ityaday artbitadilaksitasyadbikarinah pratipattimatrad atitlvra- 
prarocitat pratbamapravrttad anantaram adhikaivopattakalatiraskare- 

”, “ pradadami ” ityadirupa samkramanadisvabbava . .. bba- 


naiva aste , 

m 9 

vana .. .bbasabbir yyayabrta prattipattih . . . 

a Nous traduisons le terme vyanjana des alamkarika par “suggestion” 
etle terme abliivyahti des grammairiens par “ manifestation”, bien que 
ces deux termes represented la meme notion, pour marquer la difference 
d’extension du ebamp dans lequel s’exerce cette fonction, selon l’une 
ou l’autre ecole. La suggestion est plus ricbe, en effet, en consequences 
lointaines que la manifestation et repond mieux a la richesse du sens 
poetique. 
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(abhivyakti) ou suggestion (vyaujana), qu’elle contient, est commune 
aux deux systemes, en est une cle et en fait l’originalite. “ Le 
nom de dhvani, dit l’auteur des dhvanihdrihd, a ete fixe par les 
sages. C’est, ajoute la vrtti, pour marquer que o’est une notion qui 
s’inscrit dans la ligne de la pensee des sages, qu’elle n’est pas une 
fantaisie des alamkarika. Or, les premiers sages sont les gram- 
mairiens, parce que la grammaire est la base de toutes les sciences ; 
et ils emploient le mot dhvani pour les phonemes que Ton entend 


(c’est a dire ce qui manifeste le sphota). De meme d’autres sages 
qui suivent leur ecole, qui savent ce qu’est la vraie nature de la 
poesie, appellent dhvani le mot qui exprime, le sens exprime, 
leur melange intime (avec le rasa, ajoute Abhinavagupta), 
l’ame qu’est la fonction verbale (d’expression poetique), ce que 
Pon denomme poesie, du fait que tous ces elements possedent 
en commun (avec les dhvani des grammairiens) la qualite de ce qui 
est suggesteur.” 1 Les alamkarika ont done emprunte la notion 
de manifestation ou suggestion telle quelle et ont adopte la deno¬ 
mination de dhvani pour ce qui dans leur domaine etait facteur 
de suggestion, parce que les grammairiens utilisaient cette 
denomination pour ce qui etait facteur de manifestation dans leur 
domaine. C’est done sur la simple idee de manifestation que* se 
fonde la parente des deux theories. De meme que pour Bhartrhari, 
l’eleroent important de la connaissance est la manifestation par les 
sons du sphota , de meme pour les theoriciens du dhvani la connais¬ 
sance poetique se realise au terme d’une manifestation operee par 
le mot, le sens premier, etc. Cette connaissance poetique est princi- 


palement le rasa. Nous avons deja vu qu’Abhinavagupta tenait le 
rasa, l’emotion et le plaisir qui l’accompagne, pour le sens ultime 
du texte poetique. La notion de suggestion avait 1’interet pour lui 
de rendre compte de la nature particuliere de l’apprehension du 


1 Dh. A. I, 13, p. 132-135 ; c ‘ suribhib kathita ” iti vid-vadupajneyam 

uktih, na tu yathakathamcit pravrtteti pratipadyate / prathame hi vi- 
’dyamso vaiyakaranah, vyakaranainulatvat sarvavidyanam / te ca sriiya- 
manesn varnesu dhvanir iti vyayaharanti/ tathaiyanyais tanmatanusaribhih 
suribhih kayyatattvarthadarsibhir yacyayacakasammisrah sabdatma 
kavyam iti yyapadesyo vyahjakatvasamyad dhyanir ity uktah / 
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rasa, cette apprehension qui est nne reaction instantanee et directe 
de la sensibilite. Ainsi denie-t-il toute activite reflexive de la 


part dn lecteur. Celui-ci apprehende sans flintermediaire cPaucun 
raisonnement, ce sens second qu’est le rasa, qui, bien que second 
par rapport au sens litteral des mots apparait comme intrinseque 
au mot et fourni par lui instantanement ( aldksyakramavyangya ). 
Ainsi oppose-t-il nne tbeorie de la suggestion a une tbeorie de 
l’inference du sens poetique. Ba demarche apparait tout a fait 
parallele a celle de Bhartrhari qui, traitant de la connaissance du 
ciharma, oppose a la connaissance faillible par Pinference et la logi- 
que, la connaissance sure par la Tradition, e’est a dire la connais¬ 
sance obtenue grace a la manifestation de la parole vedique. “ Sans 
la Tradition, dit-il, le dharma ne peut pas etre determine par la 
logique ; ce qui est connaissance, meme cbez les rsi, a pour cause la 
Tradition.” 1 2 Et plus loin : “ Voila le merite, voila le demerits ”, 
dans le domaine de ces deux notions, Putilite de l’Enseignement 
est faible pour les bommes, a commenGer par les Candala. Gelui 
qui se repose sur la Tradition qui court sans interruption, comme la 
conscience, n’esfc pas arrete par des discussions logiques. Comme 
Paveugle qui avec (le guide) du toucher de sa main, court sur un 
mauvais chemin, celui qui (se guide) principalement par Pinference, 
risque fort de tornber.” 3 

Une consequence de cette tbeorie qui place le fait poetique tout 
entier dans les mots et leur sens, au simple terme de la fonction 
de manifestation, est qu’elle situe la connaissance poetique dans le 


1 Y.P. I, 30 : 


na cagamad rte dharmas tarkena yyavatisthate 
rsinamapi yad jnanam tadapy agamahetnkam 


2 Y.P. I 5 40-42 : 


idam punyam idain 


ct ajul iuiuu my Jp»U»U Ytt/j c 

acandalam manusyanam alpam sastraprayojanam 
caitanyamiya yascayam aviccbedena vartate 
agamas tam upasino hetuyadair na badhyate 
hastasparsadivandhena visamesv abkidhavata 
annmanapradbanena yinipato na durlabhah 
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domaine subjectif. Le poete vise a provoquer chez le spectateur l’ex- 
perienee esthetique. Sa parole la contient virtuellement. La simple 
fonction de manifestation de cette parole l’eveillera 


II 


y a certes pas 


chez le lecteur. 
chez ce dernier nne activite de connais- 

pas informatrice, 
est pourquoi 


sance objective. La parole poetique ne lui est 
elle snscite simplement en lui un etat interieur. C 
Abhinavagupta s’oppose a toute explication du sens second poetique 
suivant le schema d’une operation reflexive, car dans ce cas le lectenr 
apprecrierait la poesie objectivement, l’emotion qu 


ne 


serait pas 


surface 


Or 


sienne, son plaisir serait purement intellectuel et de 
le lecteur est reellement emu, le plaisir esthetique 
enveloppe tout son etre. Le rasa est une connaissance toute 
interieure. Un texte poetique apprehende comme untexte ordinaire 
donnerait une connaissance objective; apprehende comme poesie, 
il donne une connaissance identique subjective. Abhinavagupta 


marque le parallelisme et la difference de ces deux connaissances 
les considerant sur deux plans differents, dans ce qu’il appelle le 
domaine “ du monde exterieur ” ( laukika ) et le domaine “ hors du 
monde exterieur ” (alaukika). Le laukika est ce qui est issu 
directement de Pexterieur, Valaukika ce qui est issu de la 

interieure, de ces vdsand qui dans la psychologie 


* m M r 


en 


seule sensibilite interieure, 
indienne sont les traces laissees dans le phychisme par les expe 
riences anterieures de la vie actuelle ou des vies precedentes. La con 


naissance alaukika est parallele 
rence de forme qui resulte entre 


a 


qui 


laukika 


de 


; la diSe 
differente 


que la premiere est generalisee par rapport a la seconde, degagee 


des circonstances de temps et de lieu propres a 1’objet 
connaissance poetique est une simple transposition dans le sujet, de 
connaissance objective, 
eveil dans le monde des 


La 


Sa profonde originalite se comprend pai 
vdsand. Le pouvoir poetique est d’ev( 


# 

c?s vdsand qui dans le commerce habituel avec les choses dorment 
au plus profond de la sensibilite. Ce pouvoir d’eveil des vdsand 


denomme pralibhd , litteralement 


U 


illumination 


Ce 


pou\ 


d’illumination qui 


presque un pouvoir d’evocation de ce que 


oyait mort et qui sommeillait dans le for interieur, est 


don. C 


genie du poete ££ de cinq ou six, 


Kalidasa, dit 


Anandavardhana ; c’est le don de disponibilite a 1’emotion esthetiq 
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I’am ant oublieux et est etrangement emu : 


U 


du lecteur, le sahrdaya , celui qui sait“ communier avec son coeur *\ 
Car n’est pas poete qui veut et il existe bien peu de lecterns vraiment 
sensibles a 1’art. L’on comprend de quelle nature est la transposition 
que le poete fait de la realite. II la prend telle qu’elle est, mais la 
situe dans un domaine ou elle s’universalise, s’apprehende comme le 
souvenir qui revient a la inemoire, souvenir qui, s’il est bien reme- 
more, est identique a l’objet reel, n’en differe que parce qu’il est 
sort! du temps. Abhinavagupta nous dit que le spectateur au 
theatre est dans 1’etat de Dusyanta quand, revenu dans son palais, 
Sakuntala oubliee, il entend un jour une chanson sur le theme de 

la beaute des objets, 
dit-il alors, la douceur des sons remuent profondement I’homme, 
si heureux soit-il, d’mi desir intense et inquiet: sans doute invitent- 
ils a marcher sur le chemin de sa conscience les attachements de ses 
vies anciennes, etablis sans qu’il le sache au fond de son coeur. 

On retrouve encore ici presents des idees et des termes de Bhar- 
trhari. Bhartrhari oppose, par exemple, une eonnaissance objective 
par Panalyse gramaticale et la division de la phrase en mots, a une 
eonnaissance subjective globale par la phrase. “ Il est un commerce 
(par la parole), dit-il, valable partout et commode, qui est fonde sur 
le mot; dans Fusage courant (sur le plan objectif) et dans l’Enseigne- 
ment, il a ete invente, pour servir aux operations grammaticales, 


>> 1 


parce 


que precisement il est une analyse. Or, dans l’usage courant 


(aussd, la eonnaissance complete, pour le sujet de V apprehension 
(de la parole), ne resulte pas de la conjonction des sens (des mots). 
C’est ]»urquoi, hors du sens de la phrase, il n’y a rien qui soit inte- 
rieur.” 2 Bans le domaine kiulcika il y a un usage de la parole, qui la 


1 A. Bh. (ed. B. Gnoli, p. 16) cite ici Sakuntala Y, 96 

ramyani vlksya madhuraipsca nisamya sabdan 

parvutsukibhayati vat snkhito ’pi jantuh 
tac ct-tasa smarati minam abodhapiirvam 

bhavasthirani jananantarasauhrdanl 
! V.P. II, 348-349 : 


yyaptimamsca laghuscaiva vyavabarah padasrayah 
loke sastre ca karyartham Vibhagenaiva kalpitah 
na loke pratipattfnam arthayogat prasiddhayah 
tasmad alankiko vakyad anyah kascin na vidyate 
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objet exter 


3 


analy 


interet d 


correction grammaticale; elle est par lui la 


partout 


emploi est economique car il evite la diversification infinie de 


s 


modes d’expression plus on moins 


Mais cette connai 


analytique, cette apprehension des mots n’est ni utilej ni efficace 
du point de vue de l’activite interieure 


qu 


provoquer chez le 


de l’apprehen 


Or 


A 


est censee 
connaissance 


efficace, cette possession interieure d 


comiaissance, realisee par 


la manifestation interieure de la parole, a la forme globale du 


de phi- 


dans le doniaine alaitkika , 1’on n’a pas conscience du 


sens des mots 
que la phrase 
comme un tor 


puisse etre 
; indivisible 


de leur construction, l'on n’a pas 
;re analysee, on ne F analyse pas, 


La division 


apparait que 


dans Facte d’objectivite qu’est l’analvse ; dans la subjectivity 


la phr 


apparait. L 


l’interet de cette theorie pour qui 


vent rendre compte du rasa, phenomene purement 


tant que sens d 


parle 


II en est un reflet exact dans 


F equivalence que les alamkarika out posee d’une part entre le rasa 
et le sens de phrase, d’autre part entre les facteurs du rasa , signes 
exterieurs etc. et les sens des mots. Le rasa qui est purement alaukika 


est apprehende dans une connaissance de lui seul en : 
nourrit de l’experience de lui-meme. Si le spectateur 


ser en ses facteurs, il le considere 
demarche est objective. * 


plan la ah 


t; il se 
1’analy- 
t ka : sa 


Cette coimaissance globale du sens de phrase est aussi appelee 


rirafiblid chez Bhartrhar 


U 


Lors de la saisie, dit-il,-des sens (de 


mots) en tant que separes, se forme la pratibha qui en est toute 


differente 
de phrase 


n i 


mee par le sens des mots, 
Le premier caractere de 


elite etre le^ sens 




chez chaque individu : cc tout autre que c-elui la possede 


peut d 


facon 


decrire en la disant 


real isee 


par l’activite interieure de l’individu, sa forme n’est pas 



1 V.P. II, 145 : 

vicchedagrahane ’rthanam pratibhanyaiva jayate 
vakyartha iti tarn ahuh padarthair upapalitam 
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A 


me me par 


auteur 


, >> i 


C’est une connaissance globale 


reflexive, elle fait pour ainsi dire s’embrasser etroitement 


(des mots); comme possedant la totalite de 


presente comme objet global 


1 ) 2 


L’homme ag 


forme, elle se 
par un desir 


(dJcdnl'sd) d’agir, quand il trouve dans la parole qu’il apprehende 


qualite d 


ce qu’il doit faire (itikartavyatd); quand 


possession de ce desir 


connaissance qu’est la matibhd 


itikartavijatd Tentrame necessairement a une action qni sera 


fonction d’e 
son efficacite 


seule : la 


de 


sion d 


directement de la parole ou bien de la posses 


bhdvand , nul 


dans son itik 


Tout le monde 1’observe completement la 
connaissance valide. Les entreprises sont 


critere de 


meme ehez les betes 1 * 3 * 5 


Qni 


du cri du 


printemps ? Qui enseigne a 1’araignee a tisser sa toile ? Qni 


engage les animaux et les oiseanx dans 


echerche de 


leur 


amours, leurs batailles, leurs vols, etc. dans 


actes qn’ils connaissent de par leur ascendance et leur espece 


Cette connaissance est nee de la tradition 


d’une bhdva 


et 


1 V.P. II, 146 : 

idam tad iti sanyesam anakhyeya kathamcana 
pratyatmavrtilsiddha sa kartrapi 11 a nirupyate 

1 V.P. Ill, 147 : 

upaslesamiyarthanam sa karotv avicarita 
sfirrarupyamiyapanna visayatyena vartate 


5 V.P. II, 148, 149 : 


saksac chabdena janitam bhavananugamena va 
itikartavyatayam tam na kascid ativartate 
pramanatvena tam lokah sarvah saruanupasvati 
samarambhali pratiyante tirascam api tadvasat 


Cf. aussi le vers fameux de Kalidasa (I, 20) : 

satam hi samdehapadesu vastusu pramanam antahkaranapravrttayah 

Car pour les bons, dans un cas de doute, la preuye decisive 
est le mouyeKient de leur for interieur 
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tradition s’impose de pres ou de loin (de Insistence actuelle on des 


precedentes) 


Connaissanee globale, non 


alysable 


individuelle, qui est la source naturelle et necessaire d’activites de la 
sensibilite, qui donne au snjet le sentiment que son activite est la 
mieux fondee, le sentiment d’une perfection artistique absolue dans le 
plaisir deTemotion esthetique, don interieur, inne, la pratibhd du 
poete semble bien etre nn aspect de cette pratibhd de Bhartrhari. 


C’est nn 
sahrdaya 


pratibhd accordee a quelques pri\ 


le poete, le 


Le recours de 


lamb 


t - 


d 


pas seulement sur le plan de la theorie de la connaissanee. Nombr 
de details plus ou moins directement inspires par des idees ou tern 
techniques des philosophes, s*y rencontrent. Les auteurs ddalamhai 


idstra, 


eux-memes 


possesseurs 


du pada vd hjavra man asds t ) 


n’etaient pas sans l’utiliser. II est encore une autre orientation des 


speculations esthetiques 


biques. Partant toujours de la notion de 
commencer par Bhattanayaka, ont vu dans 


les theoriciens a commencer par Bhattanayaka, ont vu dans cette 
experience d’un plaisir supreme, cette pure connaissanee d’elle-meme 
qui se nourrit d’elle-rneme, une image de la connaissanee del’absolu, de 
la felicite dans le brahman. II n’est point surprenant, par exemple, 
qu’Abhinavagupta ait nourri son analyse du rasa de la meme 
matiere qui lui servait a decrire l’experience de l’absolu 2 . II y 


matiere qui lui servait a decrire l’experience de l’absolu 2 . II y 
aura des prolongements de cette ligne de reflexion, dans le 


cadre du veddnta , du yoga^ de 


theorie de 


bhakt 


La 


theor 


du sdmhhya a pu fournir 


appoint remarqua 


1 V.P. II, 151-153: 

svaravrttim vikurute madhau pumskokilasya kah 
jantvadayali kulayadikarane kena siksitah 

aharaprltyabhidvesaplaTanadikriyasu kah 
jatyanTayaprasiddhasn prayokta mrgapaksinam 

bhavananngatad etad agamad eva jayate 
asattiviprakarsabhyam agarnas tu visisyate 

2 Cf. notamment E. Gnoli, The Aesthetic Experience according to 

Abhinavagupta. 

% 

3 Cf. S.K. De, Vaishnava Faith and Movement in Bengal, 
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emotions et leurs signes 


ble, dans Panalyse psyeliologique des 
exterieurs. Enfin YalamMrasdstra est Ini aossi fonde sur c-es idees 
qui sont communes a tons ies systemes, toutes les disciplines, telles 
que les guna, les vdsand etc. 


tres abregee et libre du coiximentaire de Kumarasvamin, 


La traduction que nous presentons ici, est fondee sur l'edition 
de C. Sankara Eama Sastri du P ratciparudnya et du liatndpana 
(The Sri Balamanorama Press, Mvlapore, Madras, 3° ed. 1950). 
Cette edition suit de tres pres c-elle de K. P. Trivedi (B.S.S.) qui 
domie des variantes \ Le texte est d’ailleurs bien fixe ; les varian¬ 
ts sont minimes ; tout au plus avons-nous note quelques etrangetes 
qui pourraient demander une correction. Nous avons fait une traduc¬ 
tion 

omettant tout ce qui commentait la partie illustrative, pour ne con- 
server que le commentaire sur la partie theorique qui etait notre 
principal objet, et laissant dans eelui-ci toute glose litterale qui visait 
simplement a expliciter les tennes de Yidyanatha et aboutissait a une 
redite de la pensee. Nous esperons ne pas avoir, malgre ces libertes, 
trahi la pensee de ce remarquable commentateur et avoir ete fidele a 
son tatpanja. II existe un autre commentaire du Pratdparudnya , 
le Hatnasdna , d’auteur inconnu et dont ce qu’on possede ne s’etend 
pas plus loin que le second pr altar ana sur le hlvija. Nous n’avons 
pas cm devoir Putiliser, car c’est aussi une glose tres litterale qui 
n’apporte rien de neuf ni par rapport au texte de Yidyanatha, ni 
par rapport a celui de Kumarasvamin. 

Je ne saurais trop reconnaitre la dette de gratitude que j’ai 
envers Monsieur Louis Renou et Monsieur Armand Minard qui 
m’ont initie a la langue et a la grammaire sanscrites, ainsi qu’envers 
N. Ramacandra Bhatt qui m’a non seulement aide dans cette 
traduction dont il a etroitement suivi 1’elaboration, mais aussi m’a 
indique les directions les plus eelairantes dans le vaste domaine du 
pacta vdlnjapmmd n a sd sir a qu’il a parcouru d’une rive a Pautre. 


1 Sur les diverges editions et l'etablissement du texte du 
Pratuparudnya Yoir K. P. Trivedi; introduction. 
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I. LE HEROS 


1. de salue la deesse Parole, clair de lune sur le lotus de la 


science, perle ornant la rale des cheveux sur la tete de la Revelation 
epouse de Brahman, mere des trois mondes. Saluer ses pieds 
semblables a des lotus est pour les gens de bien, seiner la graine de 
la production litteraire et perpetuer la poesie et le theatre. 




3L Afin de mener a bien son ouvrage jusqu’au bout, l’autenr, 
sniyant la tradition, debute par un mahgalasloka. Cf. M. vol. I, p. 61 
et p. 165 sur P. 1, 1, 1; vol. II, p. Ill sur P. 1, 3, 1: “ Ayec une 
formule de bon augure au debut, an milieu, et a la fin, les sastra ont, 
leur renom etendu.” Des trois types de mail gala prescrits par 
Dandin (K. A. 1, 14), “ souhait, salutation, mention d’un fait 
sublime ” l’auteur a choisi la salutation a sa divinite de predilection 
et qui de par sa fonction apportera une aide specifique a son entre- 
prise ( visistestadevata ). 

Le compose pada-abja est un compose de comparaison, non de 
metaphore, car dans le seoond cas, le te 


me 


au terme abja et l'idee de salut s’appliquerait a ce dernier 1 . 

Le germe de la production litteraire est une sorte de formation 
mentale (s anisic ar a) autrement appelee pouvoir poetique ( sakti ), 
conception originale ( pratibha) etc. 3 


II y dans 


ornements 


et visesa, 


mam ere 


En ce debut d’ouvrage, plusieurs traits de purete ont ete 


recherches: le phoneme 


est le big a de Yayu, 3 le gana 


initial 


“ ma ” est 


consacre a la divinite de la Terre, donneuse de 


paix 


4 


2. Apres un anjali respectueux a I’adresse de Bhamaha et des 
autres anciens maitres, je vais exposer avec- correction Y essence de 
YAlamktirasclstm sous fonne d’un resume. 


K. Bien que les ornements ( alanikara) ne forment qu’une des 
matieres que comporte ce sastra , ils donnent leur nom a ce dernier, 
suivant la regie des porteurs de parapluie 5 . 
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PRATAPARUDRIYA 


Hamyak signifie ici “ avec clarte Cet ouvrage se distingue 
de tous les autres en ce qu’il est un resume clair, son seul souci 
etant'de faire comprendre les matieres qu’il decrit. 

3. Enfrn, un resume de poetique atteint son ideal, en publiant 
la gloire de Prataparadra. 

4, Les rasa , elements majeurs, les mots et les sens, les qualites. 
les ornements, les modes, les styles jalonnent la route de la poesie 
dans le domaine purement didaetique. 


L» 


L’auteur dira plus loin que c’est le sens 



qui est 


l’element vital de la poesie (II, 2). Mais le sens suggere pouvant 
etre un rasa, un ornement on un simple fait, et le rasa n’ayant 
d’aboutissement qu’en lui-meme, c’est ce dernier qui rev&t le 
caraetere d’element vital. Quant a. 1’ornement et au fait, on peut 
leur attribuer ce meme caractere par transfer! d’idees ( upacdra), en 
tant qu’aboutissant au rasa . (cf. Dh. A. L. p. 85) 6 . 


5. Ces jalons ont efce bien decrits dans les ouvrages des anciens, 
mais semblable illustration au moyen d’un personnage dominant 
n’en a jamais ete donnee. 

6. La conduite d’un homme de merite fournit de beaux 
exemples. Ales predecesseurs n’en ont jamais fait l’ornement de 


leur ceuYre. 


7. 


Pour les 


meme pour leurs auteurs, c’est une 


source de gloire et de stabilite que de prendre pour sujet un person 


dominant et d’en decrire les qualites 


Le meme que la description des qualites de Bama est la car 
de la grande stabilite du Bamayanci et de Valmlki, de meme c’est 
description d’un grand homme qui affermit la position d’un ouvra< 


Gomme les veda. les 


le 


mi 


dna , etc., l’oeuvre poetique de 
sujet exemplaire inspire la recherche du bien et l’abstention du mal, 

axec cette difference qn’une saveur agreable accompagne les exhorta¬ 
tions de cette derniere, mais non celles des premiers. 


8. C’est principalement par leur parole, objet d’une longue 
exegese, que les veda, comme les rois, creent les devoirs, c’est par le 
sens qu’ils visent qne les reeits des pur ana ^ comme ceux d’un ami, 
les rendent desirables; quand la poesie avec ses beautes, a la facon 
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d’une jolie femme, leur donne une saveur agreable, ils deviennent 



K. Le veda est ce par quoi Ton connatt le moyen, inconnais- 
sable par la perception, etc., d’obtenir le bien par des actes tels que 
le sacrifice et d’eviter le mal par des abstentions telles qae celle dn 


le sacrifice et d’eviter le mal par des abstentions telles qae celle dn 
Tcalanja. II nstdit: “ Le moyen que Ton ne peut connaitre par la 
perception directe ou par 1’inference, le veda nous Tapprend; c’est 
en cela qu’il est savoir Comme nn maltre par un ordre verbal, le 
veda par la force de ses injonctions et de ses prohibitions engage on 
arrete i’homme dans Taction. L’importance de la parole apparalt 


arrete i’homme dans 
dans le fait qn’en cas 
maltre nunit. le veda 


Taction. L 

le divergenc 


(d’avec leurs termes memes), le 
obstacles (a Tobtention dn fruit). 


Et le fait que le veda engendre nn obstacle quand Tobservance 
irreguliere ou la non-observance resultent d’une manvaise audition 


m4me pour une alteration de son et d’accent, est d’autant mieux 
prouve par le fait que la prescription de l’etude repetbe du texte du 
veda vise la comprehension du sens qui porte le fruit. 


A la difference des veda, les purana comportent principalement 
des recits exemplaires ( arthavada ). Ils creent une attirance ou une 
aversion par l’eloge ou la condamnation de la conduite des per- 
sonnages antiques. C’est le sens qu’ils visent qui chez eux est le 
facteur principal de la connaissance des devoirs. C’est pourquoi 
leurs recits ont le m6me effet que ceux d’un ami: Tagrement. 

Le poete, kavi, est celui qui decrit, mot derive de la racine KAV 
an sens de “ decrire Edvya est derive de kavi avec taddhita st/an 8 
au sens d’acte du poete. Et par convention, comme dans le cas du 
mot pahkaja, il designe Tacte de decrire qui consiste en un arrange¬ 
ment du mot et du sens epanouis par le rasa , non la simple descrip- 

w 

tion. De meme qu’une jolie femme parlejeu de ses regards en 
coin, etc., fait faire a son amant tout ce qu’elle desire ou le fait 
s’abstenir de ce qa’elle reprouve, sans m£me prononcer un mot 
d’ordre ou de defense, de meme la poesie qui agit non plus par le 
mot ou par le sens comme le veda ou les purana, mais par la sugges¬ 
tion, ravit le coeur de Thomme cultive, l’engageant dans Taction a 
l'exemple de Rama ou a 1*oppose de Ravana. 


Ainsi, le veda impose le dharma par la crainte, les purana 
l’imposent par la sympathie, la poesie par Tamour. 
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PE ATAP ARU DEI YA 


♦ 

Le sandhi fait que Ton pent lire akartavye akutukl , anssi bien 
que kartarye kuiuki. L’on a done le double sens de “ entbousiaste 
pour le devoir ” et de “hostile a ee qui ne Test pas 

De plus, la poesie sert a Pobtention de nombreux fruits visibles 
et invisibles. Le Kdvyaprcikcdci dit: “ La poesie apporte la gloire ? 
Penrichissement, la connaissance des usages, elle detruit tout ce qui 
est funeste, procure d’emblee le bonheur supreme, instruit a la facon 
d’une jolie femme.” (I, 2) 

3L Grloire, richesse et eloignement du mal sont des fruits qui 
vont au poete et au public lettre. La connaissance des usages et 
l’enseignement vont au public seul. Quant au bonheur, il appartient 
au public et si le poete Peprouve, e’est qu’il est public de son ceuvre 
(cf. chap. IV). 


II est dit aussi dans le Eavanavaha: “ Accroissement de la 

♦ 

connaissance, acquisition de la renommee, extension des qualites, 
audition de vies illustres, voila ce par quoi plaisent les discours 
poetiques.” (1,10) 


K 


En resume. 


mene a l’accomplissement 


fins de Phomme. Oependant son fruit principal est un plaisir 
supreme; autrement elle ne pourrait etre comparee a une 


femme 


aimee. Gf. Locana: “Plus que Paccomplissement 
son fruit principal et ultime est le bonheur supreme ’ 


Ce qui ne traite pas de la vie d’un homme superieur est a 


laisser de 
“ Que 1*0] 


j-s, / 


C’est cela qui est a Porigine de la parole de 
ies discours poetiques.” Cela ne vaut pas i 


pour le genre didactique. Le vaisesika et autres sdstra sont honores 
dans le monde en ce qu’ils etablissent Pexistence d’Isvara. L’epopee 
surpasse tout, en ce quelle est consacree a la description des grands 
homines. Les upanisad doivent leur position eminente a Penseigne- 


ment du hr ah 


U 


Le maharsi (laimini) dans son premier 


nous allons maintenant, done, proceder a Pinvestigation 


du 


dim 


33 


admet que la description des qualites dim grand 


la forme de Pinvestigation du dharma , la plus haute qualite.qui reside 


dans 


homme, forme la vie des sdstra . 


De nombreux oiivrag 



puremenfc normatifs comme ce dernier, contiennent la description 
des qualites d’un grand etre, et le fruit de cela est nne joie plus 
precieuse que l’or. 


K. L’auteur montre l’importance de la description des qualites 
d’un etre superieur dans les scistra, pour en prouver par l’argument 
a fortiori, la necessity en poesie. Les Vaisesika ont etabli 1’existence 
d’Isvara par l’argument que tout effet a un agent. L’epopee est ici 
mentionnee a c6te des sastra en vertu de son caractere instructif. 
Pour ce qui est des upanisad, Ton peut objecter que chez elles, il n’y 
a pas description d’un etre pourvu de qualites, le brahman etant 
sans proprietes, ayant pour seule saveur la pensee. Cela est faux 
car le brahman a des substrats { upadhi ) ctnanda, etc. Cf. Pafica- 
pcidika : “ Ses proprietes sont la felicite, l’experience de l’objet, la 
permanence.” (p. 23 ed. M. G* 0. S. CLY) D’autre part l’absence 
de defauts est une qualite, comme le dit Magha (IX, 12): “ Sans 
etoiles, sans 1’astre froid, sans le soleil, sans eclat, sans obscurite, le 
ciel resplendissait; c'est l’absence de defauts qui est la qualite de 
l’etre sans qualites.” Magha vise bien le brahman dans cette stance, 
car utilisant l’ornement arthantaranyasa qui consiste a illustrer un 
fait particulier par une reflexion generale, il passe de la description 
du ciel crepusculaire depourvu de ses qualites mais rayonnant de 
toute sa beaute, a l’idee de 1’etre sans qualites a qui l’absence de 
defauts en est une, le brahman qui est un sens du mot nahlias 
synonyme d'dhclsa, sens tributaire des expressions upanisadiques : 
“ la le soleil ne bribe pas, ni la lune et les etoiles ” ( Kathopanisacl 
Y, 15, Mundakopanisad II, 2, 11, Svetasvataropanisad YI, 14) et 
“ la, quel vertige, quelle tristesse y a-t-il ? ” ( Isopanisad 7). 

Les Mlmamsaka , bien qu’ils ne reconnaissent pas d’Isvara, 

enseignent le dharma qui regne sur toutes les qualites. Pour les 

* 

Bhatta le dharma est 1’instrument d’acces au bien 


supreme, le 

C( 


sacrifice, etc., mais non Yapurva qui reside dans le soi. “ Quand, 
une substance (ou un accessoire du sacrifice), en vertu d’une prescrip¬ 
tion, regoit la qualite d’instrument d’acces au bien supreme, la qualite 
de dharma doit lui etre reconnue puisque le dharma est cet instru- 

“ Yapurva est une activite intermediaire entre le 


ment ” 9 


Or 


sacrifice (et son fruit) ou l’energie (du sacrifice) Done, dans cette 
ecole, l’on ne peut considerer le dharma comme une qualite rdsidant 
dans l’homme que par l’intermediaire de Yapurva, par transfer! 
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PRATaPARUDRIYA 



K. Kakati est le nom d’une 
souverains de la yille d’Ekasila. 
Kakati 


Durgasakti, divinite dynastique des 
Kakatiya signifie done “ devot de 


J> 


Dandin difc (K. A. I, 5): “ Yoyez: l’image de la gloire des rois 
primordiaux, formee dans le miroir de la parole, subsiste malgre 
leur disparition. 

II est juste de dire aussi que la grandeur de 1’ouvrage results de 
la grandeur de son sujet. Ainsi, Bbamaha, l’aneien maitre, dit: 
“ La masrnanimite d’un homme illustre avive les beautes d’une esuvre 


O 


poetique.” (citede memepar Kdmadhenu , p. 5, mais non retrouve). 

Udbbata dit: “ IJn ouvrage poetique deja embelli par les qualites 
et les ornements est rehausse par la ricbesse du sujet sur lequel il 
repose, comme l’arbre des imroortels par le Meru.” (cite de meme 
par Kdmadhenu , p. 5, non retrouve). 

Rudrata dit encore: “ La description d’une conduite genereuse 
assure la duree d’un ouvrage.” 

La Sdhityamlmdmsd precise: “ Les guirlandes de belles paroles 
des gens cultives, nouees avec les qualites d’un keros (ou des perles 
sont nouees par le fil), durent un kalpa 

Le roi Bboja remarque: “ La parole d’un poete, meme medio- 
crement tournee, sert de boucle a l’oreille du connaisseur, si elle 
decrit un beros superieur en qualites transcendantes.” (cite de 
meme par Kdmadhenu , p. 5). 


Les qualites du heros . 

11-12. Haute naissance (nmhdkuEnatd), beaute du corps 
(aujjvalya), souverainete ( mahdbhdgya ), generosite ( nddrata ), eclat 
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(; tejasvitd ), habilete ( viclagdhatva ), respect du dharrna (rlhdrmikafvo), 
etc., ces quelques qualites sont eniuuerees selon les anciens traites 10 . 
Les qualites du roi Prataparudra sont hors du domaine de la parole. 


Definitions et exempies : 

On appelle maJiakulinata , la naissance dans une grande famille. 



13 


Le monde median 


acquis 


tion que les dieux, Indra 


desiraient depuis 


si haute posi- 
res longtemps 


s’ebattre sur la terre; a leur requete, Brahman crea cette dy 
Kakatiya dont la gloire surpasse celle des lignees du soleil e 


de 


lune; c’est 


que 


maintenant s’est eveille sous la forme de Yira 


rudra l’epoux de Laksmi. 

La beaute du corps est appelee aujjvalya. 


K. Par aujjvalya , il faut entendre r up a , la beaute sans parures. 
Cf. Bh.P p. 73: “Ge qui sans aucune des parures qui transpercent, 
qui sont plaquees, qui restent ballantes ou qui sont nouees, 11 semble 
pare, est appele beaute, ( riijpa ) 


Exemple : 14. “ II naquifc d’abord de Murari et de la fille de 
l’ocean ; il est ne aussi de Mahadeva et de la fille d’un roi (fille de 
la montagne). C’est hmma avec nn corps. 


Par 


son haut rang 


dans 1’univers, Prataparudra triomphe.” Telles sont les reflexions 
des belles aux yeux de daim. 


K. Il y a allusion a Siva et Parvati dans les mots a double 
sens Mahadeva et avanihhrdduhitr. La qualite de Kama pretde par 
utpreksa, a Prataparudra indique sa beaute corporelle. 



K. Le tr6ne est le 
de l’investiture. 


premier symbole de la royaufd acquis lors 


m 


Le fait d’etre enclin a donner est appele auddnja . 
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PRATAPARUDRIYA 



gloire de 


3 


: 16. Personne n’est aussi genereux clans les trois 

eclipse la 

mail res des orients : de toutes parts l’odeur du macla des 


mondes que le roi Budra dent la superiorite en 



elephants parfume les conrs d’entree des palais de pierres precieuses 
de ses lettres. 


seigneur 


K. Bxemple d’ornement udatia. 

Le fait d’eclairer le monde est appele tejasvita. 

17. Le soleil permanent qu’est l’eclat du victorieux 

i tenebres que sont les 



de Eakati 


dissipe rorgneil de 


eheYeux des femmes des rois ennemis, enseigne ce qu’est la lumiere 

exterieurs des monts Lokaloka qui n’ont 


aux roch.es des 



jamais vu le soleil, oil a toujours regne une dense obscurite. 

L’habilete a realiser un projet est appelee vaidagdhyci. 



: 18. Comment decrire l’habilete du roi Ylrarudra, 
ocean de qualites, lui pour qui les deux ennemies Sarasvati et 
Laksmi out un attachement sincere. La terre aussi comme elles 
cbarmee par une cour opportune et les merveilleux agrements qu’il 
leur offre, sans qu’aucune soit jalouse, est portee par ce conquerant 
de Punivers. 




K 


Sarasvati 


c ax¬ 


il n’y 

Cette 


pas 


regie 


vaut pour tout autre roi que Prataparudra. Pans 
sadrsopacaralalita, sadrsa signifie opportun ; cf. Bk. P. p. 112 : “ les 
soins dont on entoure les femmes, s’ils sont appropries a leur 
bumeur, leur procurent grand plaisir, mais non dans le cas con- 


traire,” Definition de Yupacdra 


i l 


cour amoureuse 


M 


“ A tout 


d&ir, pour une etoffe, des fards, des parures, des guirlandes, de se 
coucber, s’asseoir, etc., rendre bommage avec un extreme e_ 
ment, voila Yupacara (Bh. P. p. 112). II faut comprendre que 
la cour que leur fait le roi charme les trois epouses egalement et non 
la terre principalement, Yani et Sri secondairement, comnae le 


dre le mot abhya 

accompagnement 


purement 


laisserait ente] 
instrumental d 
pas le sens. 

Le fait d’avoir I’esprit tourne vers le seul dharma est appele 
dJiarmikatva . 
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K. Dharmika est forme selon P. IV, 4, 41. La Easika (?) 
ajoute : “ Celui qui a observe le dharma une seule fois, ne pent 6tre 
appele dharmika ”. 
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L’indecence meme dans nne plaisanterie 


mention de la femme d 




medisance meme 


;ard d’un ennemi, cela le roi de Kakati ne le tolere pas. 
Le mot “ ddi ” dans le samcjrahaslokci sous-entendait 


divine 


Le fait d’etre d’essence divine est appele maliamahimatva. 

: 20. Kausalya fut sa premiere mere, Devaki la 



seconde: mere d 


Visnu, a 

• # J 


honoree, Mummadamha 


fut la troisieme. II fut Rama dans l’age Treta, Krsna dans 
Dvapara et pour proteger la terre dans l’age Kali il est 1’av 
Virarudra. 


L’identite avec Visnu indique ici l’essence divine. 

Le fait d’exceller dans toutes les sciences est appele ‘panclitya. 

Exemple: 21. Sa conversation nourrie des six darsana 
satisfait les lettres, ses pointes renommees comme images de la 
bonne litterature plaisent aux poetes; le cours de son chant 
accorde aux instruments revele les secrets des upanisad de la 
musique et rejouit les joueurs de vlnd dans les concerts. Tels sont 
les divertissements du roi seigneur de Kakati. 


K. L’auteur laissait encore supposer Texistence d’autres 
qualites. Voir la liste donnee par le D. R. II, 1-2. Les qnalites 
enum^rees ci-dessus sont autant que possible communes aux deux 
sexes. II en est d’autres qui sont propres au heros masculin; 
cf. D. R. II, 10 : “ Beaute, gatte, douceur, majeste, fermete, 6clat, 
charme, generosite, sont les huit qualites nobles masculines 


Definition du heros. 

22. Celui qui est richement dote de gloire et de puissance, 
ahsorhe dans la poursuite des trois fins de 1’homme, revetu de 
hautes charges, plein de qualites est appele heros {nciyaka). 


K. La definition generale du heros, tel qu’il a ete decrit 

jusqu’a present est celle d’un personnage doue des qualites qu’il 

partage avec l’heroine, mahakulinata, etc., et de qualites qui lui 
2 
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appartiennent 


10) la . Etymol 


ment, nayaka signifie le personnage qui conduit Paction au but 


final : il domine 


!action et on recolte le fruit. II est de trois 


sortes, superieur, moyen, inferieur. Le heros superieur a toutes les 
qualites enumerees, il domine tout Pouvrage, tous ses efforts tendent 
vers le but final. Le heros moyen est depourvu de quelques-unes 
des qualites, le heros inferieur de la plupart. 


La renommnde (yarns), la puissance (pratdpa) etaient des 
qualites comprises par le mot “etc.” dans le savigrahasloka; si 
l’auteur se repete, quand il dit “ plein de qualites ” c’est pour 
montrer la necessity de ces deux premieres chez le heros, Le yasas 
est la bonne renommee. Le pratdpa est l’eclat procure par la 
possession de deux des composants de la royaute, le tresor et l’armee. 


Exemple cle heros riche en renommee et puissance: 23. Un 
parasol unique pour les trois moncles, eleve sur le clharma en guise 
de support, represente Pimmense cercle de la renommee du roi de 
Kakati, Ylrarudra; la surface du ciel en est comme Pombre, sombre 
comme le lotus bleu; car je pense que le soleil de la puissance de 
ce roi brille au-dessus intensement. 




Le parasol qu’est le cercle de la renommee du roi couvre 
les trois mondes et le soleil qu*est sa puissance brille au-dessus. 
Cette utpreksa, suggere encore que le soleil et les autres luminaires 

n’apparaissent plus que comme des pierres precieuses serties dans la 
face interieure du parasol. 


Exemple d’attachement a la poursuite des trois fins de 
l’homme: 24. Le dharma est comme Yartha, pleinement floris- 
sant, Yartha comme le dharma , le ledma comme les deux premiers 
et eeux-ci comme le kdma chez le roi Eudra. 
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de la terre. Hari qui supports Sesa dans l’avatara de la tortue est 

de meme delivre et peut relever sa poitrine pour embrasser Laksmi. 

De m§me les elephants peuvent poursuivrc leurs compagnes qui 

souffraient de la separation. 

Exemple de richesse en qualites: 26. II faudrait les mille 
bouekes du serpent, les mille mains de Vivasvant, les mille yeux 
de Hari pour dire, ecrire et embrasser du regard les qualites du 
seigneur de Kakati. 

Les types de keros. 

27. Le noble ( urfatta ), le 'fougueux {nil flh at cl), le gai ( lalita ), 
l’apaise (. sdntci ), tous fermes (< ilMra ), sont les quatre keros connus 
des anciens maitres. 

Ces quatre heros qui peuvent figurer dans tous les rasa , sont 
le ferme et noble (< dlviroddtta ), le ferme et fougueux {flMrodclhata), 
le ferme et gai (< clMralalita ), le ferme et apaise ( illnrasdnta ). 


K. Ils ont chacun quatre aspects diffe rents, suivant leur r61e 
dans le rasa amoureux; et chacun pouvant £tre superieur, moyen 
ou inferieur, il y a au total quarante-huit sortes de hdros. 

Les denominations dlurodaUa% etc., designent non des carac- 
teres permanents mais des etapes de la vie du heros, des caracteres 
transitoires, par plusieurs desquels un mfeme heros peut passer 

on le voit dans les oeuvres de grands poetes, le Mahdvlra- 


comme 


exemple 


Ces quatre types de heros peuvent figurer dans tous les rasa 
mais ils n’ont de r61e principal que respectivement dans l’heroique 
le terrible, l’amoureux. l’apaise. 


Definitions et exemples: 

28. Le heros ferme et noble est magnanime, impassible, eom- 
patissant, sans vantardise, constant, tel Prataparudra. 14 . 


K. Est magnanime celui dont l’ame n’est pas dominee par la 
colere et autres passions. On comprend le mot dhlra dans le m^me 
sens hahituellement. II doit signifier ici constant, pers^verant, qui 
se conforme aux sastra. Uaudattya est la maniere d’etre de celui 
qui excelle en tout. La mention, dans cette definition particuliere, 
de qualites generales, Constance, etc., vise a en indiquer la necessite. 
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Exemple: 29. L’epee levee, il hesite nn moment, adouci par la 
pitie, a tuer l’ennemi qui Ini fait face ; quand les courtisans lonent 
Faffection que Sri lui porfce pour son courage, la modestie abaisse 
ses sourcils; jamais son visage n’a depressions qui trahissent la 
satisfaction, la colere, la joie; la riche renommee du roi Yxrarudra 

s’etend au-dela des trois mondes. 

30. L’orgueil et Fen vie possedent le heros ferine et fougueux, 

sa conduite est terrible, il se vante, il cree des illusions, la colere 
le prend facilement 15 . 

K. Mayavin signifie qui fait apparaitre des choses absentes 
par la force de mantra ou autre procede, ou bien simplement 
trompeur. (Dhanika, sons D. B. II, 5b-6a)- 


31. Exemple: 31. “Inconscient Ghurjara, tu es un infirme 
au combat; Lampaka, pourquoi trembles-tu; Vanga, pourquoi 
t’agites-tu vainement; la poussiere de l’armee te rend-elle borgne, 
Koiikana; Huna, soucie-toi de ta vie; ^labarastra, tu n’as plus 
d’etat; nous voiei, nous vrais guerriers! ” Ainsi les soldats du roi 

d’Andhra humilient-ils l’ennemi. 

Ce sont les soldats de Prataparudra qui ont ete pris comme 

exemples de heros fermes et fougueux 16 . 

Le heros ferme et gai est delivre de tout souci, verse dans les 

arts, heureux, doux. 


K. II est delivre de tout souci, la charge de faire prosperer le 
royaume etant confiee a un fils, aux ministres, etc. C’est pourquoi il 
se consacre a cultiver les arts, il poursuit les plaisirs, ayant le r61e 
principal dans le rasa amoureux ; son aspect est doux. 

Exemple: 32. La chaleur de sa bravoure est sans limites, 
tous les rois ennemis se sont inclines; la terre est fidele a son 

p ' 

maitre; le seigneur supreme est Siva qui existe par lui-meme 
(Svayambhu); le prince Yirarudra, ferme, porte tout le joug du 
gouvernement; le seigneur de Ixakati s’en rejouit a tout instant. 

Le heros ferme et apaise est ferme, calme, serein; il peut etre 
brahmane entre autres. 


K. D. B. le definit differemment (II, 4): “ Le heros ferme et 
apaise est doue des qualites generales; il pent etre brahmane entre 
autres " n . Il pent etre aussi marchand, ministre, etc. 
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K. La comparaison de la troupe des savants avec un etang de 
lotus est poursuivie par un slesa ; le deuxieme pcicla, du point de vue 
de I’etang, signifie “ il est la demeure de predilection des lotus 
epanouis, quand ses fleurs s’ouvrent il rejouit le monde, toujours 
desireux que la nuit finisse 

Les types de heros amoureux. 

34. Il y a quatre types de heros du rasa amoureux; le fidele 
( anulmla) le courtois ( 'dakfind ), 1’effroute [dlirsia), le faux (. satlia ) 18 . 

Definitions et exemples. 

Que le heros fidele ait une favorite. 

pour une seule 

heroine. 


C’est celui qui a une passion partieuliere 


K. L’auteur dit que le heros anuktilci elit entre plusieurs une 
favorite. D’autres disent qu’il n’a qu’une seule dpouse a qui il est 
fidele, tel Kama. (D. K. II, 7b) 


Exemple35. Quelles austerites, amie, la terre a-t-elle prati- 
quees, elle dont l’epoux vante est Yirarudra, par quel acte meritoire 
puis-je me faire aimer de lui ?—Je sais un moyen, orgueilleuse, ne 
t’affliges pas, fais-toi appeler Sthira (terre) toi dont la eeinture est 
une mine de pierres preGieuses (qui est eeinturee d’oceans) et le roi 
te sera attache pour toujours. 

La passion partieuliere de Prataparudra pour la terre est 
suggeree par le fait que la jeune femme prend comme surnom 
affectueux le nom de Sth irara incikaramekhald. 


Egal pour plusieurs est le heros courtois. 

C’est celui qui porte une affection identique a plusieurs 


heroines. 
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Exemple: 36. “ Par des propos spirituels j’invite Tune aux 

jenx de Part amoureux, par un regard charge- d’intentions je montre 
mon coeur a une autre, je procure a une troisieme de quoi se parer 
par ma main message-re; mais a laquelle irai-je ? ” Le roi etait 
encore livre a, ces reflexions quand l’aube apparut. 

K. Le narvxa est une plaisanterie fine destinee 4 attirer les 
faveurs de la personne desiree. h'akfita “ est le fait de montrer 


par un regard le sentiment que l’on veut exprimer 




Par les 


indications de la pratique d’un art, du fait de montrer sa poitrine, 
du fait de la soumission avec 1a- main, Sarasvatl, Laksmi et la terre 
sont suggerees. 

Autre exemple: 37. Le roi Budra porte Sarasvati sur ses 
levres, Laksmi sur ses yeux, la terre sur son epaule, les traitant 
toutes avec egalite. 

Celui qui, manifestement coupable, n’a aucune vergogne est 
appele “ effronte 

Exemple: 38. Tout votre corps semble dire le plaisir que 
vous avez eu avec 
part, c 



Mais ce n’est pas effronterie de votre 


e’est a moi que la temerite est imputable! Je sais que 
beaucoup d’amantes, je ne dois done rien dire, pauvre de 
preferez Vasumati; a quoi bon me plaindre ! 


K. Bajyasri et Yasumati 


des noms d’h^roine ou bien 


designent la royaute et la terre. Sarvanga peut designer le corps 


composants 


L’heroine qui 


prononce ces paroles ironiques est appelee Ichandita (cf. plus loin) 

et adhlra “ celle qui, en colere, blesse son amant par des paroles 
rudes. 


Le coupable hypocrite est dit “ faux 
C J est celui dont les actes deplaisants 


sont 


heroine 


que de 


Exemple: 39 


Tu 



avec les yeux seuls, mais l’esprit 


absent; tu paries agreablement mais avee la voix seule, non avec 
sentiment; tu montres ta poitrine, mais non ton coeur. Je sais. 


roi de Kakati, que 


Terre qui est la maitresse de ta vie et 


qui tu songes. Bien qu’apparence qui ne trompe que mes com 

. Assez de demonstrations este-rieures. 
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L’heroine est ici adhlra et madhya; elle reproche a son 


amant une 


de 


Dans ces cinq dernieres stances, il y a description de Yirarudra 


sent sons le 
types de her' 


nom de seigneur de Kakati 


pour 


divers 


Ces keros 


pour 


aider a gagner les favours de 1’he 


des compagnons : le keros secondair e (pitjiamarcld), le parasite 
le bouffon (yidusalia) , le serviteur ( ceta ). 

40. Legerernent inferieur est le keros seeondaire, le parasite 
a un talent unique, le serviteur est kabile a arranger les rendez- 


kouffon 


19 


K. Definition dn pUhamarda (D. E. 11,8): “II est le keros 
de l’action seeondaire, nn second devoue au heros principal, Ini 
etant legerernent inferieur en qualites.” Exemple, Sagriva, 
Makaranda. Le vita est celni qui connalt un seul art, musique ou 
autre, parmi tous ceux qui sont utiles au keros. Exemple, Sekharaka 
dans le Nagattanda. 

Les types d’heroines amoureuses. 


41-42. 



decrivons maintenant kuit sortes d’keroines du 


rasa amoureux: celle qui a son amant sous sa dependance 
(svddhlnapatite ), celle qui se prepare a recevoir son amant ( vdsa- 
kasajjikcl ), celle dont Y amant tarde a venir (virahotkanthitd). celle 


que son amant a 
jalousie 
(kalahdntai 


ipralabdha) 


qui souffre de la 



celle 
; dont 


qui 


aman 


e d’avoir querelle son amant 
est au loin (vrositabhartrkd), 


celle qui va a la reckercke de son amant ( abhisdrikd ).-° 

K. D’une fagon generate, rkeroine se definit comme la parte- 
naire, egale en qualites, du heros qui lui correspond. L’auteur en 
decrit ici quelques traits. 

Son amant traite toujours avec tendresse celle qui est elite 
svddhinapat ikdr 1 

Exemple: 43. Avec toutes sortes de tendresses, le roi Pratapa- 
rudra traite sa ckere Sarvamsaka et ne Gesse de la regarder. 

K. Le heros correspondant est le fidele. Sarvamsaka est soit 

* 

le nom d’une heroine, soit la terre, d’ou le sens second que le roi 
veille sans cesse a la protection de la terre. 
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44 


Qnand 


heure de la venue de l’amant approche, la 


vdsakasajjikd s’affaire 
futurs ebats.' 22 


toilette et 


parure du 


de 


9 


K. Vasakasajjikd peut se comprendre soit au sens de “ qui 
prepare le vasaka habitation” (D.E. II, 24), soit au sens de“qui 
se prepare pour son vasaka, jour fixe a chaque epouse dans le 
gynec6e L’auteur adopte le second sens. 

Exemple: 45. De toute son ardeur, Sri a decore le palais; 
impatiente, elle attend Plieure du couronnement de Yirarudra. 

K. Heroine dite aussi udaita ; cf. Bh.P. p. 97 : L ’udatta 
s’empresse a parer de bijoux et guirlandes ses cheveux, ses vete- 
ments, son corps, a parachever la decoration du lit et de la 
chambre.” 


Quand son bien-aime tarde a venir, la virahotkanthitd est 
liors d’elle-meme. 23 


K. II s’agit ici d’un amant qui est retard6 malgre lui et de 
la fidelite de qui l’heroine ne doute pas. Dhanika precise “ quand il 
s’attarde sans penser a mal ” (II, 25). 

Exemple: 46. II n’y a pas lieu de soupconner le roi Budra, 
parfume de telles qualites. Quelque assemblee le retient. Ses 
amantes ne Pobtiennent pas facilement. Va chercher mon bien- 
aime, Madana, je t’en supplie, car ton eher compagnon etend ses 
rayons partout. 


K. Le roi represente ici le heros courtois. Le compagnon de 
Madana est la lune, stimulant dans le rasa amoureux, que Pheroine 
ne peut supporter quand elle est separee de son amant. 

47. Celle dont Pamant n’est pas venu au rendez-vous fixe, 
affligee d’amour, est appelee par les eonnaisseurs viymdabdha . 24 
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En allant an rendez-vous elle ruarchait devant, mais an 
retour elle n’en a pins la force. Le lien du rendez-vous a ete vaine- 
ment transforme en marecage car c’est par ses larmes et non par la 
sueur des ebats amoureux qn’elle esperait. La fante n’est pas au 
roi, pense-t-elle, mais a elle-meme qui a le tort de 1’aimer et tontes 
ses amies qui ont approuve sa conduite sont trompees comme elle. 

49. Quand son bien-aime, ayant passe la nuit ailleurs, arrive 
a l’aube et porte sur le corps les traces de ses ebats avec nne autre, 
la colere s’empare de la Jchandita ,. 25 

K. L’h6ro*ine est ici du type dhlramaclhya, d^finie dans 
D. E. II, 17 : “ celle qui parle avec ironie a l’amant fantif et le 
traite avec derision”. Le heros correspondant est l’effronte. 

Exemple: 50. La nuit est mesuree par trois ycima et tu as 
mille amantes. Par hasard ma maison se trouvait sur ton chemin 

a ut cement. 


aube que 


n roi doit 
importune 


Tu ne pouvais faire aut 
Ce n’est pas ta faute, c’est moi qui 


51 


Celle qui a repousse son bien-aime par colere et le 


regrette ensuite est appelee par les poetes kalahanta 


Z 26 


K. Bh. P. definit le bien-aime {priya) p. 107: “ Eranc, 

amoureux sincere, serviable, parlant agreablement, aimd lui-m&me, 
il aime; tel est le bien-aime ( priya ).’* 

Exemple: 52. Malgre les prieres de ton bien-aime, o mon 


cceur, noirci de 


tu 


chasse. Tu 


pas que 


le roi. Souffre done la peine de la separation 


K. Lq heros est ici superieur ( uttama ) defini par Bh. P. 
(p; 106): “ Habile dans les arts dn plaisir, qui sait prier celle qui est 


en colere 


>> 


Celle qui est affligee quand son amant est au loin, est appelee 


p ro§itabhartrka. vl 


r 


Definition de l’amant ( kanta ) dans Bh. P. p. 107 : “ Celui 
qui par des recits seduisants, les plaisirs qu’il procure, des soins 



s, plait, est appele kanta. 


JJ 


Exemple: 53. Quand le service du 


Rudra dont 


puis 


renommee dans les trois -mondes, retient les rois a Ekasila 


3 
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les femmes de oes derniers passent la journee les yens fixes snr la 
porte, la nuit dans l’attente de l’aube, et comme elles songent a leur 
bien-aime, lenrs poils se herissent comme antant de fleches de 
1’Amour. 

JJabhisdrikd est celle qui se prepare a aller a la recherche (oil 
a la rencontre) de son amant, troublee par l’amour 28 . 


K. D. E. precise (II, 27) 


It 


. qu’elle se rende chez son amant 


on que celui-ci se rende chez elle. 


>7 


Esemple: 54. C’est trop de frais, 6 inexperimentee; le roi 
t’est tres cher, mais je n’ai jamais yu ni entendu qn’on soit allee a 
la recherche de son amant, montee sur un elephant. 


K 


est 


affections dans ces huit situa- 
rpirs, la fatigue, les larmes. le 


r- 

changement de coulenr, la defaillance, la negligence de sa parure 


accompagnent 


accompagnent 


les coquetteries, l’ardenr, 
premieres.” (D. R. II, 28) 


Ces heroines out pour gagner la faveur du heros des 

55. Leurs compagnes messageres sont l’esclave. 

servante, la fille de la nourrice, la voisine, la religieuse, 
une parente. 29 


compagnes. 

l’amie, la 
l’artiste et 


* 



K. Earn, la servante specialist, designe ici la blanchisseuse, 
etc. Sva ne peut designer qu’une parente, car il y aurait fante 
grammaticale a le prendre au sens de sva?n, “ elle-m£me 

Cf. Manasollasa : * La soeur, la belle-soeur, la cousine on une 
parente servent de messageres.” 

II y a dans le Kdmasd$tra une classification des types naturels 
d’heroine, “padmini , citrini, etc. 

K. Les termes padminl, etc. designent un caractere naturel, 

non un etat ou un age. II y en a quatre, les deux derniers etant 
sahkhi?ii et hastini. (cf. KoJcJcoJca I, 11-19) 

, En bref, l’heroine est de trois sortes : inexperimentee, a demi 

experimentee, pleine d’experience. 
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56. 

mentee 

Quand 


Dans 


tonte nouvelle 


heroine est inexper 


gdha ); la honte est plus forte ehez 


amonr 


dans la jeunesse, elle est a demi experimentee 


(* macllnja ); la honte et l’amour la partagent egalement. 
pleine jeunesse, elle est pleine d’experience (pragalbhd) 


Dans 


honte 


chez elle par 


30 


Exemple de mugdhcl : 57. ,c 0 inexperimentee, ce qui meme a 
ton esprit devait etre cache tout cela tu me le disais. Suis-je 
n’importe qui ? Je suis ton amie intime. Pourquoi dissimuler, tu 
suffoques. Nous desirous toutes que tu sois attachee a Prata- 
parudra. Que peut-il y avoir? ” A l’amie qui lui parle avec toute 
son affection, la belle repond par sa honte. 


K. On peut comprendre aussi le mot asasyate, comme formant 
nne phrase independante. On comprend alors “ tn es attachee an 
roi, il est desire (par toutes) ”, an lieu de “ nous desirous toutes que 
tn sois attachee a Prataparudra ”. 


Definition de la mugdha dans 


Qu 


ait 


beaute, douceur, extreme delicatesse, l’age ou ces qualites se 
forment, la premiere jeunesse Et p. 104 ajoute ces trails : “ elle 
aime a se deguiser, est attachee aux jeux avec ses amies 

Exemple de madhya : 58. Elle a atteint la jeunesse ouse joue 
le purvaraiiga des graces spontanees, sa beaute est rehaussee par le 
Iclsya que danse 1’Amour derriere le rideau transparent de sa pudeur ; 

ce mode de danse qui prolonge et avive l’emotion. 


O 


dez, amies 


3 


chez cetti 
triomphe. 


r 

belle an sourcil fremissant devant le roi kakatiya 


K. Definition du purvaraiiga “ Ce qu’avant I’action de 
la piece, executent les acteurs, afin d’ecarfer tout obstacle 


de la scene, est appele purvaraiiga 


17 


On peut comprendre 


dans cette stance, que le purvaraiiga des graces spontanees est 
l’image de la jeunesse, ou bien que la jeunesse, est la scent ou se 

joue ce purvaraiiga. 

Definition du lasya dans Samgltacuiamani: “ On apptlle 


predomine le rasa amoureux 


amour 


extreme beaute, est remue 


sentiment 


I 7 



20 


PRATAP A RUDRIYA 


Le nepathya est le rideau transparent derriere lequel se danse 
le Idsya. “ Le premier rideau doit etre sans trous, lisse, les deux 
autres comparables a un rideau de brume ; que, proourant d’emblee 
la- felicite &ux yeux des spectateurs, derriere ces rideaux, la danseuse 
execute sa danse.” 

Le mode de danse de la belle prolonge et ayive son emotion 
(bhdva, ici le sthayibhava de l’amour, rati), c’est a dire grace a lui 
i’emotion n’est pas recouverte par d’autres de mime espece ou 
d’especedifferente (cf. definition du sthayibhava). On peut aussi com- 
prendre que ce mode de danse cbarme le spectateur par la succes¬ 
sion continuelle des emotions ( bhdva ), de leurs signes exterieurs, 
des etats passagers, telle une succession de yagues. On appelle 
bhdva au theatre l’activite particuliere (du spectateur); il est dit: 
“ Le bhdva est l’activite par laquelle on participe au sentiment 
d’autrui, participation realisee grace au jeu de la voix, du corps, de 
Tame, agremente par le maquillage.” ( Sa?ngltacintdmani XI, 8) 



K. L’emoi (held) est un mouvement interieur qui indique 
Fapparition de l’amour. La coquetterie, lalita , consiste en geates 
ou poses delicates, se gratter une oreille, presser sa poitrine, etc. 
Ils sont des amtbhdva qui font apparaitre le rasa amoureux. Cf. 
Bh.P. p. 131: “ L’emotion amoureuse nalt d’abord des regards, 
etc.; le rasa amoureux se distingue grace a ceux des signes 
exterieurs qui ont leur origine dans le coeur.” 


D’autres yarietes d’heroine peuvent 


K 

Mari 


Samgrahasloka donnant une classification des heroines 
au heros, sans lien de parente avec lui, courtisane; h 


premiere inexperimentee, a demi experimentee, experimentee; li 

premiere de celles-ci d’une seule sorte, les deux autres de troi: 
sortes, feri 


fermete 


ces dem 


mimes encore de deux sortes, premiere ou seconde epouse; celli 
qui est sans lien de parente avec le heros est une jeune fille ou L 
femme d’un autre; la courtisane est unique de son espece ; 
total 16 heroines. Chacune peut se trouyer dans huit situations 
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differentes et etre 1’heroine principale, d’importance moyenne, on 
de peu d’importance dans la piece. II y a done 384 aspects de 
I’heroine. Certains disent qne celle qui est sans lien de parente 
avec le heros ne^peut se trouver que dans trois situations, virakot- 
kanthita, vipralabdha , abhisarika ; le total serait alors 354.” 

60. Un jeu brillant de qnalites et d’ornements s’applique a 
nne poesie dont le rasa fait la grandeur; elle ebarme 1’esprit par le 
chatoiement du mot et du sens dont l’eclosion qui egale en douceur 
le jaillissement du nectar, si elle suit les exploits d’un personnage 
illustre, triomplie 31 . 


Eacteurs d’embellissemer 


ciualite 


leur raison d 


que s’ils ont un objet approprie 


/ x 


Get 


objet a orner est (en 
support a Fornement, 


G 


c-omme dans le monde ce qui sert de 
la poesie qui est ce support pour les 


qualites et les ornements; e’est done elle qui est 1’objet 


Dire que le rasa entre autres 


objet a orner parce qu 


par 


element fondamental equivaut a dire que Fame est 1’objet orne 
les colliers, les anneaux de cheville, etc. En tant qu’element vital 
le rasa entre autres forme Fame de la poesie, Felement fonda 


mental de 


tantot 


5 


tantot un ornement, tantot 


un simple fait (suggeres) 33 . 


Exemple ou le rasa, est fondamental: 61 


Le cliarme de 


coquetterie a tout juste germe, sa beaute est en bourgeon, sa 
poitrine est a peine epanouie; dans la jeunesse de cette belle 

FAmour fleurit et fructifie. 


Ce sont 

e fille: il 


de Prataparudra amoureux a la vue d 



ou Fornement est fondamental: 62 


La gloire de 


Prataparudra parcourant Fespace, les versants exterieurs des monts 
Lokaloka ont leurs pierres de lune perpetuellement humides. 

L’ornement bhrdnUmant est ici suggere: les versants des 
monts Lokaloka prennent la gloire 


de Prataparudra pour 


de lune et s’kumectent perpetuellement 


C 


de chose 


qu’un ornement est element fondamental 



ou un simple fait 


element fondamental 


63 


Quand Yxrarudra descendit dans la dynastie de Iiakati louee dans 
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les trois moncles, le seigneur des serpents qui servait de couche 
quitta la mer de lait et revint dans son palais. 

Le fait que Sesa sur qui reposait Hari, ait quitte la mer de 


lait et 
demeure 


regagne son palais suggere que 


Ha 


a quitte sa p:opre 


par consequent qu’il est clescendn dans la dynastie de 


Kakati sous la forme de Prataparudra 
d* elements fondamentanx suggeres. 

Un jeu brillant de qualifies et cl’i 


Ainsi 


y a t:ois sortes 


applique 


la 



. Et cette poesie plait a 1’homme cultive par le ckatoiement 
du mot, par celui du sens, par celui des deux reunis. 

On appelle chatoiement du mot, la richesse de sonorite d’une 
composition elaboree de phonemes. 

Cette richesse de la composition sonore qui sera produite dans 
le mode drahhafi , e.A le chatoiement du mot. 



On appelle chatoiement du sens, la richesse en sens vierge. 

Exemple: 65. , Quand ils voient dans Tepee levee pour le 

combat Timage refletee du salutdes souverains ennemis, les esprits 

avises penbent que c’est le lotus ou demeure la Laksmi de la 

victoiie, je pense que c est le lotus ou siege Brahman venu 

recueillir dans les batailles du roi Prataparudra les vies des ennemis 
pour une nouvelle creation. 

Exemple de chatoiement du mot et du sens: 66. 


ft 
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udyadbrmhitagarjitaih karighatakadambinidambaraih 
ksombhrtkatakoparodhapatubhih sadyah sphuraddiktatah 
pravrtsambhramasamsino ripuvadhubaspodgamair durdinam 
kurvantas calamartigandanrpater jaitraprayanodyamah 


Par 1’agitation de la file de images a laquelle ressemble la 
troupe des elephants, tonnante de barissements qui s’elevent, 
habile a investir les flancs des montagnes (eitadelles ro} 7 ales), les 
rives des orients sont illuminees, les pluies sont annonc-ees en 
grande pornpe, le ciel se couvre du brouillard forme par les larmes 
des femmes des ennemis, quand le roi Galamartiganda part en 
guerre. 

La beaute de la poesie vient d’un tel chatoiement du mot et 
du sens. Et le mot et le sens qui servent a decrire la geste d’un 
homrne illustre plaisent aus gens cultives. C’est done le heros qui 
est l’element fondamental de 1’ouvrage poetique. 

67. Decrire un heros par sa naissanee, sa conduite, sa gloire, 
sa bravoure, sa culture, son caractere, etc. est le seul procede 
generalement estime. 

68. Certains acceptent cependant qu’on decrive les nombreu- 
ses qualites d’un rival, afin de montrer l’excellence du heros qui 
triomphe de lui 34 . 


Exemple: 69 


Son 


avatara est dans la dy 


ce est celle de 1’Homme supreme, son 
des rois de Kakati, sa conduite est le 


cours de la pacification du monde, sa gloire surpasse celle du joyau, 
de la vaehe, de l’arbre divins, ce roi Budra charge du joug de 
l’univers, triomphe. 


70. Celui dont l’ardeur est un soleil pour la nuit de Torgueil 
des rois adverses, dont le valeureux bras de fer garde la porte du 
gynecee des trois mondes, le roi Sevana, quand il entendit le bruit 
de tambour de 1’armure du grand roi Budra, saisi de peur, s’enfuit. 

Un tel procede ne conyient pas pour la description d’un heros 
invente. II faut pour le rendre celebre, decrire longuement sa 
famille, son nom, etc. Mais pour un heros qui s’est lui-meme 
impose, les deux precedes sont valables. Puisque sa famille, son 
nom, etc. sont bien connus, le poete gagne a decrire son triomphe 
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sur un rival puissant. II y a done deux sortes de heros, cree par 
le poete ou qui s’est cree lui-meme. 

71-73. Chez le heros fougueux, le rasa terrible est decrit 
avec sa pompe exterieure, chez le heros gai, le rasa amoureux 
est decrit avec une grande richesse demotions; il n’en est pas de 
meme dans le cas du heros noble, le inurissement du rasa doit 
suivre chez lui un cours approprie; plusieurs rasa peuvent etre 
montres chez lui, mais que ses sentiments soient d’elan modere. 

Le heros ferine et noble excelle to us les autres et donne a un 
ouvrage une gloire insurpassable. 



II. LA POESIE 


1. Les connaisseurs disent que la poesie (bdvya) est le mot et 
le sens accompagnes de qualites et d’ornements, depourvus de 
defauts 35 et qu’elle pent etre en vers, en prose ou en vers et prose 
meles. 

Sans defauts, avec des qualites, avec des ornements, le mot et 
le sens constituent la poesie. 


K. L’auteur mentionne l’absence de defauts en premier lieu 
dans sa vrtti pour montrer que ra§me la plus petite negligence ne doit 
pas etre toleree ; cf. Dandin : ** C’est pourquoi, si legere qu’elle soit, 
l’on ne doit jamais tolerer une faute en poesie. Le corps le plus 
beau sera enlaidi par une seule tache de lepre blanche ” (K. A. I, 7). 
Kalidasa ne parle pas de la poesie, quand il dit: “ Un seul defaut 
disparatt dans une conjonction de qualites, comme la tache de la 
lune dans ses rayons.” {Kumarasambhava I, 3) 


2-5. Le mot et le sens torment le corps de la poesie, la vie en 
est leur puissance de suggestion. Les ornements tels que la com- 
paraison sont comma les colliers, etc. Les qualites telles que la 
coalescence, sont comme la bravoure, etc. Les styles sont comme les 
traits de caractere naturels qui font l’excallencs de Fame. Les 
modes qui creent une beaute artificielle sont comme les modes de 
vie. La sayyd, harmonie definitive des mots, est comme une 
couche. Les ydla, manieres de gouter le rasa , sont comme des 
murissements. Tous ces composants qui font la ricbesse de la 
poesie ont leurs equivalents dans le monde 36 . 

La classe des mots se divise en trois, selon qu’ils expriment 
directement ( vacaka ), qu’ils impliquent (labsaha), ou qu’ils suggerent 
(vyanjaba ). De meme la classe des sens se divise en trois selon qu’ils 
sont exprimes directement ( vdcya ), impliques ( labsya ) ou suggeres 
(*vyangya ). Le sens resultant de l’intention (tatparya) ne se dis¬ 
tingue pas du sens suggere 37 . 



la phrase 


Le sens resultant de l’intention, tatparya , est Ie sens de 
, sens qui etaife present dans 1’esprit de' celui qui l’a 
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prononcee, et qui consiste en un rasa par exemple. On pent objecter 
que ce n’est pas la la notion definie par ce mtoe mot dans la 


mlmdinsd • Pour les mlmamsaka, le tatparya est le pouvoir de 
faire aeceder a un sens specific, soit les sens des mots exprimes, soit 
les mots susceptibles d’expression nne fois construits 3S . Quand on 

“ Levadatta, amene la vache”, les mots “ Devadatta ” en tant 


dit 


“ amene ” en tant qu’action 


qu’agent, “ la vache ” en tant qu’objet, 
constituent un sens speeifie qui est apprehende en vertu de la ten¬ 
dance des mots relies a exprimer cela ( tatparya); la suggestion n’a, 
aucun rdle ici. L’auteur a cependant raison d’inclure le tatparya - 
rtha dans le sens suggere. Le zele du poete ne s’en tient pas a ce 
simple sens de phrase et ne saurait l’admettre a c6te du sens 
suggere, ear (le sens suggere), but des mots poetiques, celui qui met 
en activite (l’emotion esthetique chez l’auditeur) est le seul dont on 
puisse dire que les mots poetiques ne sont tels qu’autant qu’ils 
le visent 39 . Le poete refuse ce sens de phrase et aspire 
autre sens, un rasa par exemple, fruit dont la saveur procure la 
felicite supreme au lecteur. C’est ce sens qui est le tdtparydrtha. 
Le tatparya , en poesie est le pouvoir qu’ont le mot et le sens de 
faire acceder a cela. Le sens qui en resulte n’est pas un sens 
exprime directement, car ancune convention ne l'etablit. Ce n’est 
pas un sens implique car il ne se presente pas a la suite de I’inappli- 
cabilite d’un sens premier. C’est un autre nom du sens suggere. 


a un 


Si Ton 


comment 


est apprehende, 


nous repondrons comme les logiciens, que c’est grace a un pouvoir 


de la phrase, le pouvoir de 


mise 


non en vertu du tatparya. Cf. Nydyak 


“ La phrase e 
des mots, qua 
compatibilite 


(samanvayasakti ) mais 
Lsumdnjali d’Udayana: 


;s mots ou di 
complement 


sens 


1’on arrive au sens de la phrase.” (V 


c’est gr&ce a ce pouvoir que 


Quant au sens 


tatparya, explique Udayana (ibidem), il consiste en prescriptions, 


tives telles que 




mpliquees dans des phrases laudatives c 
mangue est bonne quand elle est mure 


jaquier mauvais quand il est mur 


>1 


C’est 


un sens implicite, 


un synonyme de bJmva, abhiprdya, etc. Et cette indication 
implicite est une propriety ( dharma ) de celui qui parle, non de 
la phrase comme disent les mlmamsaka 40 . Pour les Vedantin 


(cf. Brahmasutra , I, 3 adhikarana 8) quand la phrase comporte 


un 
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seul sens, le 
des mots; 5 


me 


e ( samsarga ) des sens 
la phrase a un second sens, le sens tatparya est ce 

1 ’a Ini, il ne coincide 


second sens et, la comprehension allant jusqi 
pas ayec la relation des sens des mots. 

De meme, en poesie, l’on ne s’arrete pas a cette derniere. 
Quand Mammata dit (I, karika 5) qu’il existe nne poesie “ a-vyan- 
gya ” (sans sens suggere), il faut entendre ce 


“ a ” privatif au sens 
“ un peu ”, comme dans I’expression “ anudara kanyd” (fille a la 


taille fine); il s’agit d’une poesie ou le sens suggere est peu 
apparent. L 'Alamkarasudhanidhi dit: “ C’est parce qu’on n’y 
trouve pas un flamboiement de sens suggere que Ton dit la poesie 
picturale sans suggestion. Une lacune trop importante de sens 
suggere est indesirable en poesie.” 

Les anciens alamkarika ont note cette notion de tatparya, 
sans la prendre a leur compte, a titre d’opinion divergente. 


mais 


Ainsi, K. P. (II, 7) dit que certains postulent le tatparya; V Alam- 
karasudhanidhi qu’il est sans interet en poetique, Vidyadhara que 
d’autres l’admettent en tant qu’autre fonction (E. p. 56). Les 
alamkarika ne peuvent, l’accepter qu’a condition d’en faire un 

du sens suggere. Cf. Bh. P. p. 150 : “ C est pourquoi, du 
ion! spontanement compris grace au tatparya autrement 


synonyme 


appele dhvani, les rasa, 


nements, etc. sont sens de phrase en 


poesie 


” 41 . 


et Dh. A. Ill, p. 199: “le sens suggere (reel), qui 


consiste en une specification correspondant a une intention et qui 


se 


manifeste a partir des sens des mots 


manifesto 


Il y a. done trois fonctions du mot, expression directe ( abhidhd ) 


implication ( laksand ), suggestion {vyanj 


Quant a la fig 


(gciunavrtti ou gaun 


44 


repose sur une inapplicabilite (du 
sens implique a sens direct). 


riete dfimplicat 
direct) et une 


(de 


K 


implication 


Cela est impropre, la premiere etant incluse dans la seconde. 
Gaunlvrtti signifie litteralement fonction qui a pour cause des 
proprietes, soit “ fonction qualitative 


Cette fonction est eon- 


comme 


Elle a un sambandha, relation (du sens 
second) avec le sens premier: dans l’exemple “ le feu qu’est ce 


garqon ”, la relation est la possession 


terme 
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a 


feu 




ommunaute de proprietes, rongeur, etc , impliquees par le mot 
, Elle a une anupapatti, inapplicability du sens direct: dans 

feu pour ce qui n’est pas du 


soit 


forme 


l’exemple ci-dessus c’est l’emploi du mot fi 
feu. La similarity (entre deux termes) 
d’une mention commune aux deux termes, d’une propriety, ou 
qu’elle soit sous la forme d’une mention particuliere a un terme, 
appartient aux deux termes; cf. V. P* 


similarity 


comprise 


III, vrttisamudclesa, 426 : 
ertains comme un element 


commun 


trouye dans cbacun 


omparatif) 


termes (d’un compose 


bien que (mentionnee pour) un 


terme est consideree comme portant sur les deux en tant que 


formant un tout. 


5 J 


similarity 


consideree par transfert 


d’idees ( upacdra ) comme une relation parce qu’elle a en commun 
avec celle-ci le fait d’etre representee par deux termes i3 . On peut 
objector que dans l’implication la relation du sens implique au sens 
direct n’apporte pas une specification particuliere au sens implique, 


comme le fait 1; 
cependant. 

De meme que 


similarity 


figuration. L’auteur le prouve 


qui dit “ le feu qu 


fcion 


de faire comprendre le garcon eu tant que specifie par une 
similarity avec le feu, de meme celui qui dit “le hameau sur le 


Gang 


a 


intention de faire comprendre le rivage en tant que 


specific par sa relation 


Gauge ; car au cas ou la relation du 


sens implique au sens direct serait un simple signe de reconnaissance 
(de 1’objet implique), l’idee de purete attachee au hameau (parl’inter- 
mediaire de la rive qui est ici l’objet implique principalement 
specifie) ne se realiserait pas. 


K. Dans le “ feu qu'est ce gargon ”, la similarity qui affecte 
le garqon le qualifie. Dans le hameau sur le Grange ”, la rive 
meme, du fait qu’etant comprise a partir du mot Gauge, elle se 
trouve dans le domaine de l’apprehension de la quality de ce qui 
consiste en un fiot, est specifiee par sa relation avec le Gauge. La 
comprehension du fiot et de la rive etant fournie par un seul mot, 
il y a apprehension d’une identity de caractere entre eux et les 
proprietes du fiot, extreme purete, etc. sont re$ues aussi pour la 
rive. Ainsi se realise le but ( prayojana ) de l’implication. Si la 
relation n’etait pas specifiante, si elle etait un simple signe de 
reconnaissance (upalaksana), c’est a dire si l’expression en question 
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visait simplement a dire que le hameau se trouve an bord du Gauge 
et non au bord de la mer, le prayojana ne se realiserait pas, il n’y 
aurait dans ces conditions pas de difference entre 1’implication et 
1’expression directe; la premiere n’aurait pas de raison d’etre, la 


figuration serait une anomalie. 


j • 


mplication 


facteurs: sambandha, anupapatti, prayojana. 

En consequence, l’implication est de deux sortes, dependante 
d’nne similarite (figuration) ou dependante d’une relation (implica¬ 
tion proprement dite). La derniere pent a bandonuer ( jahadvdcya-) 
on conserver le sens direct (ajaJiadcdct/a-). La premiere est de deux 
sortes, avec apposition (dropa) ou aveo assimilation (< adhyavasdya ). 
II y a done au total quatre varietes d’implication. 

K. Dans rimplication comportant une similarite, il faut com- 
prendre aussi cedes qui comportent une relation de cause a effet, etc. 
L’autre variete comporte toute relation non incluse dans la 
precedente. 

Le K. P. a fait apparaltre dans sa classification en six varietes, 
la distinction entre l’implication comportant une similarite 
(gaunalaksana; ex. “lebceuf Vahika”) et celle comportant une 
autre relation, de cause a effet, etc. ( suddhalaksana ; ex. “Iebeurre, 
e’est la sante ” II, 12). Il divise chacune de ces deux varietes en 
appositive et assimilative (II, 11). Enfin il compte deux dernieres 
varietes, upadana- et Zaftsff#a-(II,-10) correspondant respectivement 
aux ajahadvdeya - et jahadvdcya.- qui conservent ou abandonnent 
le sens direct. 

L’auteur n’a compte que quatre varietes, parce qu’il ne consi- 
derait que les caracteres de forme de 1’implication, abandon ou con¬ 
servation du sens direct, apposition, assimilation. L’on peut 

la suddhalaksana sous la gauiil ; cf. Alamkdracudamani : 
quand il y a transfert d’un objet a un autre, il y a sens figure, 


ranger 

it 


autrement sens implique.” ( vrtti de K. An. d’Hemacandra, I, 18) 46 

Une nouvelle division est possible selon que rimplication 
repose sur une intention ( prayojana) ou un emploi traditionnel 
(rudhi ). Un e: 

dans un acte ” ou le mot kusala signifie etymologiquement kusam 
Idti , “ celui qui ramasse de l’herbe “ kusa ”, herbe dont la finesse 


emple de ce dernier est karmani kusalah, “ habile 


manie 


employe couramment au sens de habile ” (cf. K. P. p. 27). 
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Mais Hemacandra (TL An, I, 18, vrtti) r< 
nn motif de l’implication, car etant dn 
(samketa ), elle constitue un sens direct 47 


de voir dans la rudhi 


domaine 


la convention 


Les quatre modes 



en tanfc qu’affectant l’arrangement 


des mots, revelent la presence du rasa. II 

ritpaha (? ; S. T. I, 19) £t 


dit dans 


Das a 


Ka isi Ifi dr a bhafi , 


sattvatl, bhdratl , ces 


quatre modes revelent la presence dn 


K. Les trois vrtli, fonctions dn mot ne font pas double emploi 
avec les vrtti kaisihi, etc. qui ne sont pas fonctions dn mot, mais 
affectent l’arangement des mots. Ce sont des fonctions du sens, 
porteuses de la bienseance, qui realisent la conformite au rasa. Les 
styles, vaidarbhl, etc. sont les fonctions correspondantes du mot. 


Cf. Dh. A. Ill, 33 : “ Fonctions du mot et du sens qui realisent la 
conformite au rasa , porteuses de la bienseance, sont les deux sortes 
de vrtti 48 Bien qu’elles affectent principalement les idees, elles 
affectent aussi T arrangement des mots, car Taction des riti sur les 
mots se fait parallelement a la leur. 

snent des mots est bien counu comme facteur de 


L’arrang 

estion du 


Un arrangement sonore des mots 


non appro- 


prie au rasa est un defaut. Les divers styles vaidarbhl , etc. ne sont 
pas inclus dans les modes. 

K- L’auteur montre par Targument par permanence et im¬ 


permanence 


arrangement sonore suggere le 


rasa, au meme titre que la EaisiJci, etc. Cf. Dh. A. Ill, 2 : 


if 


dhvani dans lequel un rasa est 


mots 


composants 


Le 


bs phonemes, 
construction, 


dans Toeuvre entiere meme 


” Bien que ce soit les vibhava, etc. qui 
suggerent le rasa, Tarrangement sonore accompagne les vibhava 
dans leur fonction Abhinavagupta, dans la glose de ce vers, voit 
dans les locatifs samghatanayam etc. le sens d’accompagnement. 


C’esfc par cooperation avec les vibhava que 1 

le rasa. Lh. A. dit encore: “ Qu 
soit au rasa un ennemi.” (Ill, 19) 



angement des mots 
mode inapproprie 


L’expression directe (abhidhd) est la fonction du mot qui a pour 
champ d’action le sens etabli par convention. 


K 


La 


etablissement 


relation entre un 


mot. Le sens 


etabli consiste en 
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un objet generique, une propriety, une action, un objet individual 45 ; 


uniqnement 


bien 


j 

selon d’autres ecoles, le mot denote 
un individu specific par le genre 
excluant tous les autres 52 . Les poetes suivent tous ces divers 


51 


ou il distingue un objet en 


chemins. Le caractere de fonction 


mot 


la convention sont 


les deux criteres qui distipguent l’expression directe respectivement 
du geste significatif et de la suggestion. Ces deux criteres servent 

Les anvitcibhidhanavadin 


aussi a 


la distinguer de l’implication. 


disent qu’ii y a une convention dans l’implication et le critere dont 
ils se servent pour la distinguer de 1’expression directe est le carac¬ 
tere de fonction de mot de cette derniere. Que l’implication est 
une fonction du sens, cela sera montre plus loin. 


L 


directe 


de deux 


en un em 


ploi de sens traditionnel (■ rudJii ) ou de sens etymologique {yoga). 

K. L’emploi traditionnel est l’acception courante d’un sens 

pris dans son ensemble sans tenir compte du sens des 


sour le mot pris dans 
parties composantes L’emploi etymologique est l’s 
iu sens des diverses parties composantes. 

Exemple d’emploi de sens traditionnel: 6 


Les austerites 


celebres du peuple, la conduite 


de la reine Terr 


les 

que 


nombreuses faveurs de la clrance pour ce monde ci leur out vain 
Yirarudra porte la royaute. 

Dans cette stance tous les mots out un sens traditionnel. 

K. Des mots comme praja, pahkaja qui ont un sens etymo¬ 
logique a cote de leur sens traditionnel sont ranges par l’auteur sous 


la 


sens traditionnel etant considere com 


«• 


etymologique 


Exemple d’emploi de sens etymologique: 7. Sous le regne du 
Rudra, tout le peuple est 


heureux 


les noms de “ riche ” “ mine de pierres precieuses 


stable 


Ces noms de la terre sont ici pris dans leur sens etymologique 
L’implication (laksand), est la 


53 


fonction de mot surnnposee £i en 


raison de 1’inapplicabilite du sens direct, a un objet qui 
tion avec ce dernier. 



K. L’implication est une fonction du sens en ce que, du fait 
le mot dont la fonction a cesse une fois qu’ii a presente son sens 
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propre, ne pent avoir nne seconde fonction, c’est son sens qui est 
1’element operant de l’implication. L’auteur pent dire cependant 
que l’implication se comporte comme nne fonction du mot en ce 
que le mot, element operant de l’expression directe, factenr du sens 
direct, y opere en second. 

Exemple d’implication abandonnaut le sens direct: 8. Quand 
elles entendent le tambour de guerre du roi victorieux de Kakati, 
les villes vassales jettent de bautes clameurs dans toutes les 
directions. 


Dans l’expression “ les villes jettent de bautes clameurs ”, le 
sens direct est sans lien logique. Du fait de Fimpossibilite de crier 
pour des etres inanimes, les habitants des villes sont impliques. 


K. Le but de cette implication est de montrer la terrenr des 
habitants des villes. 55 


Exemple d’implication. conservant le sens direct: 9. Des 
diademes ornent sans cesse le reposoir des pieds du Seigneur de 
Kakati du reseau des feux de leurs gemmes scintillantes. 

Pour realiser 1’idee 
rois qui les portent. 


d’ornementation, les diademes figurent les 


K 


Le but 


renforcement 


ornementa 


tion que realisent les rois avec lenrs diademes. Jj’ajahallaksand se 

realise par la perte du sens direct et par l’implication d’un autre sens 

specifie par le sens direct, car si elle conservait le sens direct, il y 

auiait expiession directe dans la partie de sens direct et implication 

dans une autre partie, auquel cas l’on aurait deux fonctions simul- 
tanees pour un seul 


mot 


ces 


On peut nous objecter qu’il n’y a dans 
conditions pas de differences entre la jahallaksana et Yajahal- 


laksand. Gela est vrai mais l’on empl 


accepte en taut 


rompu 


impl 


denomination d’ajahal- 

directe, l’on y 
direct. Si, dans d’autres cas 


il n’en est pas ainsi, on appelle 1’operation jahallaksana. Cf. E. T. 


p. 66 et sloTca 


Mallinatha cite de son 


Tantravarttika dans E. T. p. 68 : “ L’abandon 



commun 


mais si I’implication 


ana com. du 
sens direct est 
sens second est accom 



pagnee de ce sens direct, il y a ajahallaksana, si elle ne l’est pas, 
il 1 v a jahallaksana-” r)r» nnno __ 


On pent nous objecter que si 


comme 
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1’avons dit c’est le sens direct qni est l’element operant de la 
figuration, la fonction s’oppose a ce qu’il y ait une portion de 
sens direct (c’est a dire que le sens direct sera a la fois facteur et 
produit de la figuration). II n’y a pas de faute en cela, car il existe 
reellement une distinction entre la qualite d’el^ment opdrant qui 
appartient au sens direct original et la qualite de sens figure qui 
appartient au sens second accompagne du sens direct. 


Exemple d’implication axec snrimposition par apposition: 10. 
La taclie sombre qne le frottement des noirs rochers de la base du 
mont Mandara laissa sur la lune est difce etre un daim. Mais je 
pense que, xaincue par la Benommee du roi Yirarudra, la lune porte 
imprimee sur sa poitrine la marque du sanglier. 

Dans cette stance le caractere de sanglier est surimpose par 
apposition au daim qui forme la taclie de la lune. 


K. Le sanglier est l’embleme des souverains de Kakati. II'est 
bien connu que les yainqueurs marquent les yaincus du sceau de leur 
embleme sur la poitrine. 

V 

La surimposition par apposition ( dropa ) est ^apprehension 
d’une identite entre une chose figurante et une chose fignree, 


nommement exprimees. 


Dans la surimposition par assimilation, 



figure 5C . 


E, Dans Varopa le figure et le figurant ont meme fonction 
grammatical, puisqu’on leur -denie toute difference; le fait qu’ils 
sont exprimes tous deux differencie l’apposition de I’assimilation. 
Celle-ci n’est pas une implication abandonnant le sens direct 
( jcihadvacya ), car elle comporte un transfert ( upacdra ) reposant sur 
une similarity d’un objet a un autre. 


Exemple d’implication avec surimposition par assimilation : 11. 
De l’ocean qu’est la dynastie de Xahati est nee cette lune qui fait 
prosperer le monde (qui epanouit les lotus nocturnes), a son lexer. 



K. La lune est ici, grace au demonstratif qui lui est accole, 
specifiee par l’identite ayee I’objet designe par ce demonstratif en 
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tant qne present devant les yeux de celui qui parle, identite realisee 
par snrimposition assimilative etablissant une identite (abhedadhya- 
vasaya .). Le roi qne l’antenr a evite de mentionner parce qu’autre- 
ment il y anrait apposition, est apprekende comme une lune ainsi 
specifiee, en qualite d’objet de [’assimilation, avec unicite de saveur 
pour les idees de roi et de lune. 

La suggestion ( vyaujand ) est la fonction du mot qui apparais- 
sant une fois les sens premiers des mots construits, visant a embellir 
le sens de la phrase, porte sur un sens second. 

Elle est de trois sortes, selon qu’elle est fondee sur le pouvoir 
du mot, dn sens, ou des deux reunis. 


K. La suggestion a lieu quand les sens 


aes 


mots 


or u eie 


exprimes par 
complement, < 


mots 


compatibility, de leur voisinage immediat 


a dire quand le sens de la phrase a ete apprehende gr&ce au pouvoir 
de construction de la phrase (samanvayasakti ), en l’occurence quand 
les mots ont fourni parmi Ieurs divers sens possibles le sens con- 


textuel 


etablissement 


contexte, but vise, 


etc. (voir liste p. 35) ont determine. L’on voit par la que la 
suggestion fonctionne apres l’expression directe, la construction et 
1 implication. Quant a cette derniere dit Abhinavagupta (Dh. 
A. L. p. 58*59) elle est consecutive au pouvoir de construction de la 
phrase du fait qu’elle est capable d’annuler une construction presentee 


par lui 
qu’une 


La suggestion vise a embellir 


en ce 


comme 


de beaute. Dans la teneur “ fonction de mot 




le sens est sous- 


mot 


un mot 


pas 


exprime par un mot 


termes 


i ( 


fonde sur le pouvoir du mot 


> 1 (( 


fonde sur le pouvoir du 


sens ”, laissent entendre que dans chacunedes deux operations qu’ils 


designent le mot 


r61e 


l'autre un 


accompagnateur. La suggestion fondee sur le pouvoir du 


mot s’obtient 4 la faveur de 


mot 


sens, d un sens second exterienr au contexte des choses dont on 


parle, rnalgre 1’opposition c 
soit exprime directement. 
sens est la fonction du sens 


• j j ^ 

La .suggestion fondee sur le pouvoir du 
exprime directement ou implique qui 
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fait entendre un sens second a l'auditeur qualify, en vertu d’une 
intention de l’antenr. Dans la jonction des deux precedentes il y a 
la suggestion du mot et du sens reunis. 

Exemple de suggestion fondee sur le pouvoir du mot: 12. Les 
(rivieres) armees du roi de Kakati (aux eaux) partout agitees, 
remplissent (de dots souleves) corps sans tete qui se dressent, l’ocean 
qu’est l’armee ennemie. 

II y a suggestion dans cette stance, du fait qu’il se produit une 
apprehension, fondee sur le pouvoir du mot, des sens “ riviere ” et 
“ eau ” dans les mots vcihim , sarvatomukha , l:abandha y malgre 
l’opposition du contexte, du but vise, etc., a ce qu’ils expriment 
autre chose que les sens “ armees, partout, eaux ”. 


IL Le contexte, le but vis6, sont deux des facteurs d’dtablisse- 
ment du sens. Y. P. en donne la liste II, 317 (et voir errata): 
“ Connexion usuelle, absence de cette connexion, accompagnenient, 
opposition, but vise, contexte des cboses dont on parle, trait dis- 
tinctif exclusif, voisinage, capacite, propriety, lieu, temps, genre 
grammatical, accentuation, sont les facteurs d’appel a l’esprit du 
sens particulier quand le sens du mot n’est pas delimite.” Yoir 
exemples dans K. P. p« 44-45. 


L’expression directe mene a un sens relatii aux choses dont on 
traite, elle ne peut produire un sens exterieur a ce contexte. Du 
fait du desir de celui qui parle d’exprimer un sens exterieur pour 
embellir le sens de sa phrase, comme ce sens exterieur ne pourrait 
etre apprehende autrement, une nouvelle fonction du mot appelee 
suggestion est imaginee. L’implication ne peut entrer en jeu ici, 
car il n’y a pas inapplicability du sens premier. L’absence d’ unite 
de phrase (vdhjabheda) qu’il y a dans l’obtention du sens par deux 
fonctions differentes (n’est pas un defaut) car les phrases humaines, 
la difference de celles du Veda^ sont soumises a I’intention d’un 
auteur. 


\ 

a 


K. 


exemple 


pouvoir du mot ne repond pas a la definition. Dans la sugges¬ 


tion fondee sur le pouvoir du mot 


sens relatif au contexte 


de ce dont on traite et le sens exterieur a ce contexte sont tons deux 
exprimes directement. Afin que la phrase ne se trouve pas exprimer 
deux sens sans relation, etant donne qu’il y a expression directe du 
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sens extdrieur, nne 


comparative 


metaphorique est ima 


ginee, revetue de ce fait de la qualite de sens snggere. C’est done nn 
omement, uvama on riipaka, etc., qni est snggere; si cet ornement 


est obtenu a partir d’une autre fonction, il y a l’ornement parono- 
mastiqne, slesa. Exemple : “Vertige, malaise, langueur, evanouis- 
sement, tristesse, decrepitude, mort enfin, voila ce que le venin 
(plnie) des serpents noirs qne sont les nnages apporte aux amants 

ment metaphorique, le r up aka 
fonrnit nn lien entre les denx 



it 


serpents qne sont les nnages 


it 


sens exprimes directement par le mot visa, le s 
partie du contexte dn sujet traite et le sens de 


eau ” 


qui fait 


“ venin” exterieur a 


ce contexte. 


A 


voit dans cette stance nn slesa, la 


r61e. 


suggestion n’y . jouant anenn 
V., le riipaka “ l’ocean qu’est l’armde 


meme, dans l’exemple 


ennemie 


I? 


relie les denx 


sens exprimes par les mots vahini, etc.; c’est done nn klesa. 


Enyyaka apporte nne ant re nnance. Dans 1’expression 


If 


6 roi, 


hamsa snr le lac Manasa (pensee dn sage), (A. S. p. 47), le 
riipaka “ roi, hamsa ” est la cause d’un slesa qni fait entendre 
dans le mot manasa les denx sens de “ lac Manasa ” et “ pensee ” ; 


If 


malaise 


il y a done riipaka. Mais dans la stance 
(A. S. p. 50) l’expression dn sens de “ venin ” ponr le mot visa 
resnlte des hnit determinants, vertige, malaise, etc., non du 
riipaka “les serpents qne sont les nnages”; il y a dans ce cas 
slesa. Cakravartin dit dans son commentaire sur A. S.: “ Si le 
riipaka realise le premier fait naitre nn slesa, il y a riipaka, dans 
le cas contraire, slesa De ce point de vue, etant donne qu’il y a un 


mots 


sens second pour les 
la senle cause, il fant voir dans l’exemple de V. un riipaki 
point de vne on de l’autre l’on ne peut y voir de suggestion. 


D’un 


Defense: Cela est vrai. Mais certains disent que le sens 


second est nn sens snggere, 
relie an sens premier. K.P. (V 
snr le pouvoir du 


meme 


ornement 


mot, le sens sugeere est forme 


non exprime directement en 


limitatif 


pression directe et par l’ornement qni l’accompagne 


et par nn ornement s’il n’est 
1’exemple “ vertige, malaise . 


Dans 


pas exprime directement).” 

. . ”, K. P. considere qne c’est le 


sens 


qualite de sens 



le rupaka “ les 


serpents que sont les nnages 
sion directe etant incapable c 


J 5 t 


exprime directement 
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sngg6 


tin facteur de la realisation dn riipaka. O’est 


pourquoi K. P. donne cette stance (p. 145) comme exemple du type 
de la poesie ou la suggestion est secondaire et qui est appele vacya- 
siddhyanga “ ou le sens suggere est un element de la realisation dn 
sens direct”. L’exemple de Y. dans leqnel Ie sens suggere realise 


est 


le r up aka “l’ocean qu’est I’armee ennemie ” 
poesie k suggestion secondaire (gunlbhutavyahgya). 


exemple 


Ob]’ection : Le but cherche est-il atteint, si pour montrer nne 


poesie purement suggestive [d, 
poesie k suggestion secondaire ? 

Defense: Notre propos et 


exempl 


montrer la simpl 


de ce point de vue il n’y a pas de difference entre les deux types de 


poesie 


La distinction sera faite plus loin. 


Objection : 


milieu de vos rites de pacification surgit un 


demon. II y a trois sortes de 


figure 


font tous deux partie du contexte du sujet traite ou y sont tous deux 
exterieurs, ou sont l’un dans ce contexte, l’autre exterieur. La 
troisieme variete n’est pas admise par K. P. en tant que slesa, mais 
en tant que suggestion. Or, vous-m&me l’admettez comme slesa 
(chap. VIII, 173). C’est yous contredire. L’exemple que yous en 


donnez (chap. VIII, 5) est: 


femmes d’Ekasila (au visage 


de lune, font un nlrdjana k l’adresse de Virarudra (rnaltre des 
clans), avec leurs lampes, comme les nuits qui ont pour visage la 
lune, de leurs etoiles scintillantes, a l’adresse du Meru, mattre des 


montagnes 
mot, car c 


1 ) 


II n’y a pas ici suggestion fondee sur le pouvoir du 

quand il y a paronomase du terme 


determine en sus des determinants, ce qui est le cas dans l’exemple 
que V. lui-m&me nous donne ci-dessous : “ Ie (dieu) roi Eudra (qui 
a la lune pour diademe) diademe des rois, mattre du monde, brille.” 

Defense: L’auteur donne une definition ici, il l’illustre plus 
loin, ceci afin d’eprouver la sagacite du lecteur. 


Exemple de suggestion fondee sur le pouvoir du sens : 13. Ala 
nouvelle de la celebration du manage avec la Terre du seigneur de 
Eakati, les rois gratterent de Torteil le reposoir de leurs pieds, 

/N i 

baissant la tete. 


Dans ce' 
force du sens. 


stance, 1’inquietude des 


est suggeree par la 
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K. Cette stance place d’abord 1’esprit dans une position telle 
qu’il se represente les diverses emotions qne peuyent susciter des 
signes exterieurs tels qne le fait de baisser la tete, etc,, mais des qu’il 
en a apprehende la cause particuliere, il se fixe sur l’idee de l’inquie 
tude des rois; cette derniere est ici nn sens suggdre dont la sue 
cession au sens premier est perceptible. Comme d’autres mots de 
mime sens pourraient susciter la mime operation, la suggestion est 
fondee sur le pouyoir du sens. Mais a quoi se refere la definition 
ci-dessous de la poesie suggestive de rasa ou d’etats dmotionnels 
comme comportant un sens suggere succedant de fa 9 on impercep¬ 
tible au sens premier ? Cette definition se refere au cas oii le rasa 
apparatt sous l’effet des etats emotionnels stables, des signes exte¬ 
rieurs, des etats transitoires, des determinants, de fa 9 on instantanee. 
Cf. dans Dh. A. L. p. 248 : “ Bien que le rasa, les dtats dmotion- 
nels, etc. soient un sens suggere, qu’ils ne puissent en aucun cas 
etre exprimes directement, ils ne sont pas toujours du type de 
suggestion ayec succession imperceptible.” Le vers celebre oil 
Kalidasa decrit Uma entendant Angirasa yenu demander a l’Hima- 
laya sa main pour le dieu Siva, en est un exemple: “ Ecoutant le 
diyin rsi, aux cdtes de son pere, Paryatl, la tete baissee, comptait 


les petales de son lotus.” (cite par Dh. A. p. 248). L’idde de la 


honte, etat transitoire du rasa amoureux, est ici suggeree par le 


geste de Paryatl, mais non de fa 9 on 


inBtantanee, 


en yertu de la 


resonance prolongee du sens ( anurananadhvani). 


L’on ne saurait voir une inference dans la suggestion fondee 
sur le pouyoir du sens, parce qu’il n’y a pas concomitance constante 
entre le suggere et le suggerant, le fait de baisser la tete (dans 


Pexemple ci-dessus) pouvant etrel’efiet de plusieurs causes. L’appre- 
hension de la cause voulue resulte du mot meme charge de la 
signification que 1’auteur a desire lui donner. 


K. Dans le nom technique “ suggestion fondee sur le pouyoir 
du sens ”, il faut entendre par “ sens” un sens exprime directement 
consistant en un simple fait ou un ornement, ou consistant en des 
determinants, des signes exterieurs, etc. d’une emotion dans le cas 
de dhvani d’un rasa. Par “ fonde sur le pouyoir de ce sens ” il 
faut entendre ” entraine par la force de ce sens direct Cf. Dh. 
A.L. p. 52-53 : “ Le fait d’etre., entraine par la force du sens direct 
est la caracteristique generale qui s A tend aux trois varietes (du 
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dhvani d’un 


ornement 


II n’y a pas en cela 


inference, car il n’y a pas de vyapti, de concomitance constante 
entre le fait de baisser la tete et le sonci, car 1’on baisse anssi la tete 
pour saluer une personne respectable, etc. Comment 1’idde d’inquie- 
tude est-elle done apprehendee? Celui qui parle le fait en vertn d’un 
double desir, celui de produire un son et celui de montrer un sens 
par un son. Le sens exprime et le sens suggere sont les deux 
varietes de ce qui est apprehende. Cette tetrade constitue le 
domaine de l’apprehension des mots. Le double desir de celui qui 
les prononce en est 1’aspect infere, le double sens produit est le 
propre du mot. Cette theorie est exposee en detail dans Dh. A. 

p. 449 sqq 58 . 

De plus, l’apprehension de telle ou telle chose parmi toutes 


celles qu’n 
volonte de 


peut suggerer depend de la 


sur. Cette apprehension de pins 
mecanisme de l’inference. 


K. Quand 


ct 


Ie soleil s’est couche”, cela signifie pour 


un brahmane qu’il doit accomplir les rites de la samdhya, pour 


un marchand 


amoureuse 


peut aller rejoindre son amant, etc. Mais quand on dit 

narce au’il v a de la fumee il i 


“ la 

montagne est flamboyante parce qu’il y a de la fumee ”, il n’y a 
apprehension d’aucun autre sens. La suggestion et l’inference 
s’opposent par la difference de caractere du sens suggere et du 
sens infere. 


La 



est pas une fonction d’expression direete 


celle-ci n’etant reeonnue que dans le sens etabli par convention a 
quoi son exercice se limite. 

K. Les sens des mots seulement sous leur forme gendrale, du 
fait de l’inapplicabilite d’une convention a chaque individu en raison 
de leur infinite et de leur dispersion, constituent le domaine du 
sens etabli par convention. Les Bhatta disent qu’une fois la 
construction des sens des mots realisee en vertu de leur besoin de 


complement, de leur compatibilite 
sens de la phrase, sens de cette 


de leur voisinage immediat, le 
Lbinaison, s’epanouit sous forme 
de sens implique. Cf. Sastradlpika p. 158 : " C’est pourquoi le sens 
de phrase est obtenn par implication a partir des sens exprimes 
directement par les mots.” En consequence, la notion de vyanjanci 
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meme dans leur theorie : les mots 


incapables de fonrnir 


une 


expression directe du sens de la phrase qni lenr est tres voisin, 


il est encore plus difficile 


expression directe dans lenr 


Le sens de la 


mots 


sens suggere qui est encore plus eloigne d’eux. 
phrase, de forme particuliere, different du sens des 
desire ,* la suggestion qui produit le sens desire est autre chose que 
1’expression directe, selon le tenant de la construction de 1 ex- 


* rtf 

prime 


(sloka cite par 


commentaire 


p. 194). Pour les Prabhakara, seule la phrase, cause d’activite ou 
d’inactivite, selon qu’elle est positive ou negative, est propre a 
l’emploi; en consequence si l’on 


admet pour les mots 


n’ont de 


valeur que dans la phrase, qu’il y a une convention pour leur sens 
propre dans leur construction specifione avec d’autres sens de mots. 


une forme particuliere dans chaque 
de les reconnaitre dans d’autres 


du fait que leur sens propre a 
phrase, il devient impossible 
phrases comme elements exprimants de ce sens etabli par conven¬ 
tion (ou alors il faudrait autant de conventions que de phrases ou 

-); done il n’y a de convention que pour leur sens 


entrent 


mot 


propre dans leur 
la connaissanee 


mots 


forme 


mots relies. Done, meme dans leur theorie, la phrase qui exprime 
le sens specifie, dtant incapable d’exprimer le sens du mot isole 
voisin de sens propre (conventionnel), comment pourrait-elle 

un sens second plus eloigne ? K. P. conclut 


comporte 


exprimer directement un 
(p. 158): “ Pour 1 *abhihitanm 

pas sa construction, pour Va 
construction en general avec 
n’est pas exprime directement; dans les deux theories, le sens de 
Dhrase est d’un autre ordre que celui du mot.” 59 


comporte 


mot 


sens: 



de suggestion fondee sur le pouvoir du mot et du 
a conquis des cites ennemies, sur son corps 
(brille Parvati) brillent les signes de bon augure, le (dieu) roi Eudra 
(qui a la lune pour diademe) diademe des rois, maitre du monde 
resplendit. 

Dans cette stance, la suggestion est fondee sur le pouvoir du 

expression v ila satsarva man gala et rcijamauli , fondee 
l’ du sens dans vijitarimim. 


mot dans les 
sur le pouvoi 

Pornement comparatif upamci entre Prataparudra et Sankara 


Le 


sens suggere est 
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Les modes (vrtti) 

15-18. L’extreme delicatesse des idees dans la composition est 
appelee kaisikl, la fongne intense des idees est appelee drabhafi, la 
legere douceut' bhdratl, la poinpe moderee sdtvatl. L’extreme 
delicatesse appartient aux denx rasa amoureux et pathetique, la 
fongue intense au fnrienx et a l’odieux, la legere douceur au comi- 
que, a l’apaise et au ruerveilleux; la pompe moderee a l’heroique et 
au rasa de la peur. 

Quand les rasa amoureux et 


rasa amoureux et pathetique sont decrits dans u 
composition d’une grande douceur, il y a kaisikl. Quand les ra 
furieux et odieux sont presenter avec une grande luxuriance de 


composition, il y 


ubhatl. Quand les rasa legerement delicats 


comique, apaise et merveilleux 


decrits dans une composition 


de meme caractere. il 


bhdratl. Quand les rasa de 


moderee, heroique et de la peur, sont portes par une composition de 
meme caractere, il y a sdtvatl. 

Exemple de kaisikl : 19. Vainqueur de Madana en grace, 
lune de la dynastie Kakatlya, maitre des homines, pour le voir, les 
belles attendent avec vigilance sous le portail, et leurs oeillades font 
de ce dernier une Beaute sombre comme une guirlande de lotus 
nocturnes en plein jour. 


K. Le rasa amoureux est decrit avec 


composants 


La gr&ce de Madana vaincue indique le stimulant {uddtpanavi- 
bhava ) de la jeunesse et de la beaute, le roi et les belles sont les 
acteurs ( alambanavibhava ), l’attente et le desir des belles de voir le 


mpatience 


oeillades 


sont un signe exterieur ( anubhava ). Ainsi suggere dans un arrange¬ 
ment de phonemes doux et sans eonsonnes jointes. le rasa 


am on 


reux, empereur des rasa , atteint la plenitude en ce qu’il est porte 
par un heros dont la qualite est indiquee par les epithetes de roi et 


de lune des Kakativa. 


mode 



d 'drabhafi : 20. Chaque coup d’epee tranche la tete 
d’un ennemi qui crache son sang a, fiots comme des flammes; le 
heurt des armes dechamees fait jaillir des gerbes serrees d’etincelles; 
le sang coagule stir les masses de chair et d’os a un eclat horrible 
et intense comme des charbons ardents : tels sont les effets du feu 


6 
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terrible de 1a- cole re dn roi Calamartiganda sur le champ de 
bataille. 


K. Le mot ni&thyuta n’est pas ici pris an sens propre de 
cracher, mais an sens second d’emettre. Dandin dit (K. A. I, 95) : 
“Les mots cracher, vomir, etc., pris dans nn emploi figure ont 
une grande beaute, autrement ils tombent dans la classe du 

Yulgaire.” 


Calamartiganda est un titre ( biruda ) qui indiqne l’extreme 


vaillance. 


Le rasa furieux, seconde par l’odieux, est ici presente dans nn 


ement de phonemes 


Exemple de bhdrati : 21. Sa grandeur est autre. Quelle 
majeste est autant honoree ? Le cours de son ardeur et de sa 
renommee est autre (que celui du Soleil et de la Lune), autre est la 
renommee de soil bras, tout est sans precedent chez le roi Budra. 
Je ne sais, lors de sa creation, de combien, de quels composants, 
pris en quel endroit, Brahman s’est servi. 

|J 

K. Ici, le mode bharati apparalt dans la presentation du rasa 

merveilleux dans nn arrangement de phonemes doux qni admet les 
gronpes de consonnes. 


Exemple de sdtvafi : 22. Les rois ennemis qni entendent au 
loin le son des tambours annoncant le depart en guerre du roi dont 
1'eclat penetre 1’univers, Yirarudra, sentent la fievre monter a leurs 
oieilles, escaladeiit les montagnes, entrenb dans les fourres de pro- 

fondes foiets et qnand un epineux accroche leurs cheveux, ils 
croient voir leur ennemi et le supplient: “ Pitie, epargnez-moi’h 

K. Ici, le mode sdtvati apparalt dans la presentation du rasa 
de la penr axec des phonemes rudes dont les liaisons sont aisees. 



II 



encore deux 


modes 


Ci 


moyenne 


bJiaft 


mci cl h tj a n m k a i s i k 


* + 


elles appartiennent toutes deux 

La madlujamakaUikl est 

ance pour un sens delicat. 


madh ya mar a bh ah 
moyenne kaisikl ” 


60 


construction de quelque 



J 


LA POESIE 


48 


TJne legere luxuriance n’est 


defaut dans les rasa les 


en 


indesi 


pas u 

plus delicats, amoureux et pathetique, 
rable, car il entramerait le defaut qu’est la contrariete de la sonorite. 

24. La maclhyamarabliatl est le cours quelque peu adouci d’un 
sens luxuriant. 


Quelque delicatesse d6 composition n’est pas un defaut dans les 
rasa les plus luxuriants, furieux et odieux, mais un cxGes leur 
serait contraire. 

Exemple de madhyamakai&iki: 25. “Comment malgre les 

rejouissances que nous avons ici, y renoncant, partirais-tu ? Ce n’est 

pas ta miserable temerite qui veut nous separer, et quel destin le 

voudrait ? ” Croyant en reve avoir ainsi empeche le depart de leur 

epoux, quand elles s’eveillent, les femmes de tes ennemis, o roi 

Kakatiya, perdent les sens. 

« 


K. Ici, le rasa pathdtique mfele a l’amoureux est produit dans 
une composition legerement luxuriante. 

Exemple de madhijamarahliati : 26. La chair et les os sont 
meles, des rivieres de sang coulent, la moelle forme de la boue sur le 
terrain ou combattent les soldats d’Andhra. 

K. Ici, le rasa odieux est presente avec quelque delicatesse 
dans une composition legerement luxuriante. 


Les styles (riti) vaidarhM, etc., qui sont constitues par des 


qualites du mot, mais qui 


n’ont regard 


a aucune sorte de sens, 


different des modes (vrtti) kaisihl , etc., en ce qu’ils regissent simple- 
ment la delicatesse ou la luxuriance de la composition verbale. 
L’extreme delicatesse est le fait de comporter des phonemes doux 
sans qu’il y ait de consonnes jointes. L’extreme luxuriance reside 
dans un arrangement de phonemes rudes avee des liaisons difheiles. 
II y a delicatesse moderee dans 1’emploi de phonemes doux avec des 
jonctions de consonnes. II y a legere luxuriance dans l’emploi de 

phonemes rudes dont les liaisons sont aisees. 

& 

K. Les styles dependent etroitement des qualites, douceur, 
etc. Bien que la douceur ( madhurya) qualite qui ravit le coeur du 
spectateur qualifie, soit une propriety du rasa amoureux. entre 
autres, bien que la force (oyas), qualite qui illumine 1’esprit soit une 
propriety du rasa furieux, que la clarte ( prasada) qualite qui 
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s’empare instantanement du coeur du spectateur a la facon d’un 
feu de bois sec ou comme une eau claire, soit propre a tous jes rasa 

mm __ 

(cf. Dh. A. L- p. 212), on peut les appeler proprietes du mot par 
transfer! d’idees, comme si Ton appelait qualite du corps, le courage 
qui est une qualite de Time. K. P. dit (IX, 80, p. 263-264): “II y 
a le mode upanagarika, quand les phonemes suggerent la douceur, 
parusa quand ils indiquent la force, Icomala dans Jes autres cas. . . . 
Certains appellent ces trois modes, styles vaidarbhl etc.” . La 
principal© difference entre les styles et les modes est que les 
premiers portent sur les qualites “ verbales ” des rasa, douceur, etc., 
et que les seconds suggerent directement le rasa. Cf. Dh. A. 
Ill, 47: “ Les uns portent sur les mots, les autres sur le sens.” 61 


Repartition des phonemes suivant leur douceur etleur rudesse: 
les occlusives excepte les cerebrales, les nasales, r et l , sont doux. 
Les cerebrates, r joint avec toute autre consonne, une gutturale et. 
line cerebrate jointes, une non aspiree et une aspiree jointes, une 
consonne redoublee, les sifflantes s et s sont rudes. 

Les styles (rlt{). 

Le style est mi arrangement de mot auquel des qualites (guna) 
sont inherentes. II y en a trois : vaidarbhl , gaudi, pdncall. 

27. Le style vaidarbhl est sans liaisons difficiles de sons, sans 
durete de sonorite, sans composes trop longs. 

K. L’auteur design© ici, un samdhi aise, l’absence de phone¬ 
mes rudes, l’absence de composes ou la tolerance de composes 
moyens. La qualite d’un tel style est la douceur ( madhurya ). 



kakatiyanarendrasya kirticandanacarcanam 

digangana vitanvanti v a t a ip si k r t a t a d g u n a li 
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Le jeu de sa generosite satisfait le monde entier; depuis que 
le roi, lune de la dvnastie Kakatiya, regne, o’est sans entbousiasme 
que les brabmanes considerent l’arbre des iminortels ou disent leur 
attacbement a Kamadhenu. 

K. Le style vaidharbl apparait dans ces deux stances, dans la 
douceur penetrante du rasa amoureux suggere par la presence des 
stimulants de la gloire et de la generosite, douceur traduite par 
l’emploi de phonemes doux, de composes brefs, de liaisons coulantes. 
Dans les mots Jcirti, carcana, tosita, etc., les sons rudes r sum de 
consonne, s, s apparaissent mais sans detruire la douceur generate de 
la stance. C’est l’exces d’un emploi de ces phonemes qui est hostile 
au rasa . (cf. Dh. A. karika III, 3). 

. Le style gaudl est doue des qualites de force ( ojas ) et de 
brillant ( kdnti ). 

WV. 

K. Le mot ojas laisse entendre l’abondance des composes, le 
mot kanti, l’exaltation verbale* 
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d’etoiles que sont les innombrables perles jaillies de la bosse dechiree 


des elephants furieux y 


des visages des apsaras 


K, Le poete vent faire entendre ici qne la nuit est creee sur le 

♦ 

champ de bataille. L’absence de soleil est representee par le nuage 
de poussiere qui le cache et par sa fuite devant les Eabu, Bahu etant 
nne tete sans corps qui devore Ie soleil ou la lune lors des eclipses, 
que sont les tetes coupees des ennemis. Les etoiles sont representees 
par les perles jaillies des bosses des elephants. Les lunes, multiples, 
les soldats les voyant en grand nombre parce qu’ils ont les sens 
troubles d’admiration deYant les exploits de Prataparudra, sont 


figurees par les visages des 



qui viennent choisir un epoux 


parmi les heros tues au combat. Le style gaudl apparatt dans la 
qualite de force eblouissante du rasa terrible, traduite par la richesse 
de phonemes rudes et Tabondance en composes. 

Le style pan call est compose des styles vaidarbhl et gaudl. 
Exemple: 32, 

jetuh kakativlrarudranrpater jaitraprayanotthite 
ksonlrenubhare nabhasyatibhrsam bliuvibhramam bibhrati 
jata martyanadi yisankatatafei dlrgha viyaddirghika 
gadham gudhatama ca gautamanadi patalagahgayate 

Sous le fardeau de la poussiere soulevee lors de la marche victo- 
rieuse du roi Ylrarudra triomphant, le ciel prend l’apparence de la 

est devenue une riviere des mortels plus 
longue avec de plus larges rives et la Godavari dissimulee joue le 


terre; la Gahga 



role de la Gaiiga souterraine 


33. 


qu 


Ou bien : 

sthane taccalamartigandanrpate tvatkhadgabhogl dvisat- 
pranair vat paritosam eti satatam kim tvetad atyadbhutam 
pitena pratipaksaparthivayasahksirena gauratvisam 
yat samvardhayati trilokabharitam tvatkirtilaksmisudham 

etonnant, roi Calamartiganda, a ce que le serpent 


* 

Bien d 


ton epee se rassasie des souffles de 


mais 


est merveilleux, c’est 


qu 


le 


de 


qui 


gloire des souverains 


ennemis il produise le blanc nectar qu’est la prestigieuse renommee 
dont tu remplis les trois mondes. 


i tl 
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K. Le style pane all resuite de la presentation dn rasa merveil- 
lenx au moyen des styles precedemment decrits. Le serpent est dit 
vivre de vent et nourrir son venin avec dn lait. 


63 



L’amitie des mots {paypa). 

La say yd est l’amitie reeiproque extreme des mot 

: 34. Le donate ur, joyau qui orne la famille Kakatiya, 
a ime generosite sans limites qui recoife plus de louanges que la 
riclie qualite du kalpataru, son energie est insondable, sa gloire porte 
le parfum du clair de lune d’automne et a pour principale charge de 
faire palir les joues des epouses des vassaux. 


La say yd 



cette stance est la conformite des-mots entre 


eux, conformite qui resuite du fait qu’ils ne peuvent etre remplaces 
par des synonymes. 

Les murissements du sens {jpakdS. 

35. Le pdlia 64 est la profondeur du sens; deux varietes en 
sont agreables, celui du raisin et celui de la noix de coco dont les 
differences sont claires. 

Le murissement du raisin est (celui d’un sens) dont la saveur 
est facile a obtenir exterieurement et interieurement. 

Exemple: 36. Tremblants de desir, rienrs, apaisants, riches 


parfum, engourdis par 


une legere pudeur 


du fiuide de l’amour, aux nombreuses evolutions, 


charges de vague 

createurs de 


milliers d’Amours, les regards en coin de cette belle couvrent de 


toutes parts 


Kudra 


it 


it 


K. Definition du regard smera “ tremblant ” (Bh. P. p, 120): 
on appelle smera le regard dont l’objet est impreeis, jete dans 
l’hebefement de l’ivresse, quand la pupille, la paupiere, le sourcil 
tremblent ” S5 . Par mandasmita, il faut entendre hasagarbha 

les oeillades rieuses font 
comprendre le desir de bunion ” (Bh. P. p. 117). Definition du 
regard apaisani “ le regard apaisant rafraichit la cbaleur du desir”. 
Le regard rieur de la padmim est parfume. L’heroine deerite dans 
cette stance est praudha, e’est pourquoi sa pudeur est legere; chez 
elle 


“ rieur ” qui qualifie le coup d’oeil dans 


C< 


un regard charge de pudeur montre qu’elle est favorable ” 


L’on reconnait- le regard premagarbhin, “ regard charge 


amour 
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dans lequel 1*esprit fond ” (Bh. P. p. 122) dans l’expresaion “ charges 


de vagues dn flnide de 1’amour 


> * 


L’expression 


(< 


nombr 


evolutions ” laisse entendre le regard sotsuka “ jete une fois puis 
repete sans cesse ” (Bh. P. 121) et le regard tarafigita “ qui a l’eclat 
d’une vague” (Bh. P. p. 122). Le regard 
est le samanmatha " 


mille 


a la 


mkme 


ebranle ” (Bh. P. p. 121). 


66 


Definition du kataksa, regard en coin (S. B. VII, 384) 


<< 


Les 


connaisseurs de l’art disent que le kataksa consiste en une revolu¬ 
tion de la pupille, la beaute surgissant lors de 1’arret (dans le coin 
de Toeil) de ce va et vient.” 


Le murissement de la noix de coco est celui d’un sens dont la 
saveur naifc dans la partie la pins profonde. 

Exemple : 37. Elle a atteint la jennesse on se jone le ; purva- 
rahga des graces spontanees, sa beante est rehaussee par le lasya 
qne danse 1’Amour derriere le rideau transparent de sa pudenr; 
regardez, amies, ce mode de danse qui prolonge et avive l’emotion, 
cliez cette belle au sourcil fremissant devant le roi Kakatlya, est 

u y 

un triomphe. 

Dans cette stance le sens ne s’apprehende pas immediatement. 


K. 


commentee d. 19. donnee nar Tauteur nour montrer 


rheroine madhya 


Des 


identiques peuvent etre donnes pour la com- 


preliension d’un ornement ou d 


D 


murisse- 


men 


de la saveur du sens a l’image du miel, du lait, etc. peuvent 


lmamnes 


O 


Les varietes de poesie. 

La poesie est de trois sortes selon que le sens suggere y est 

non predominant ou non apparent. La poesie 
superieure ou le sens suggere est preponderant est appelee dlivani 

n’a pas la pre- 



“ poesie suggestive ” 67 . La poesie moyenne ou il 
ponderance est ditre gunlbhutavijangya “ ou 


le sens suggere est 
ns suggere n’est pas 


subordonne 


La poesie inferieure 


apparent est dite cifra, “ picturale 


69 
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de dhvani : 38 


U 



veux-tu maintenant 


rabaisser les monts Lokaloka, enlever aux oceans leur prolondeur 



anx maitres des orients.” Malgre ces plaintes 
n entourage, Brahman dont le desir est le bon ordre, 
crea le roi Yirarndra, unique demeure des qualites. 

Le dhvani est ici dans Pidee suggeree de 1a- superiorite de la 
grandeur, de la majeste, de la souverainete de Prataparudra sur 
celles des monts Lokaloka, des oceans, des gardiens du monde. Be 
meme il est suggere que le pouvoir de creation qui a produit le 

est different en tout et excede la depense d’energie faite 
pour creer les monts, etc. 

de gunlbhutavijahgya : 39. Quand, son eclat et sa 
puissance toujours renouvelees s’etendant sur tout l’espace, pro- 
tecteur de Punivers, le roi Ylrarudra monta sur le trone, les rois 
venus a son audience se montrerent dans des attitudes qui humidi- 
fierent de pitie le regard de ce seigneur de Kakati. 

Le sens suggere ici, c’est-a-dire les salutations repetees et les 
paroles miserables des rois venus demander protection au maharaja 
Prataparudra, lors de son couronnement, ne va pas plus loin que 
l’image exprimee directement des attitudes montrees par ces rois. 

K. Exemple de la variete dite agiidha de gunlIhutavyafigya, 
ou le sens suggere n’est pas cache, est insuffisamment profond. 




La poesie picturale est de trois sortes: par les mots, par 
ou nar les deux reunis. 


Exemple de poesie picturale par les mots : 40. 

ksonlraksanadaksinah ksatajagatksobha durlksakramah 
ksudraksatriyapaksasiksanavidhau protksiptakaukseyakah 
uddamodyamanasya rudranrpater dordand'ayos candayor 

garjaddurjanagarvaparvatabhidadambholayah kelayah 

Habiles a proteger la terre, ils etouffent les agitations du 
monde, leur marche est invisible, ils sont toujours prets a chatier 
par le fer les armees des mauvais ksatriya, foudres qui brisent les 
montagnes d’orgueil des mechants, tels sont les jeux des bras 
terribles du roi Eudra aux efforts irresistibles. 


7 
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prataparudeiya 


K- II y a dans cette stance nne serie de r up aka, ornements de 
sens, mais le poete a porte son attention surtout sur Talliteration 
vrttyanuprasa; c’est Tornement du mot qni est ici preponderant. 

Exemple de poesie picturale par le sens : 


41 



du 


Quand ils voient dans Tepee levee pour le combat Timage 
salut des sonverains ennemis, les esprits a vises pensent 


que 


c’est le lotus ou demeure la Laksmi de da victoire; je pense que 
c’est le lotus ou siege Brahman venu recueillir dans les batailles du 
roi Prataparudra les vies des ennemis pour une nouvelle creation. 


K 


ornement 


qni a absorbe tons les soins du 

poete, non Talliteration plus faible ici. 

Exemple de poesie picturale par les mots et le sens : 42. 

vidyasamudre bhuvanaikabbadre prataparudre jitavairibhadre 
raksavinidre dkrtasauryamudre kanteva prthvi ramate gunardre 

Ocean de science, seul beureux augure pour la terre, 
Prataparudra a vaincu la chance de ses ennemis, veille a la garde 

ruisselant de 


du monde, porte le sceau de la vaillance; en lui 
qualites, la terre se plait comme une amante. 

II y a poesie picturale dans l’emploi d’une 
d’une yam a . 


alliteration et 


K 


Les anciens n’ont pas reconnu de 


mots 


et par le sens reunis. Pourtant ils Tont accepte dans la jonction 
{samsrsti) d ornements de sens et de mots, sans dependance mutuelle 


et avec importance 


cf. exemple de 


d’une alliteration donne par K. P. p. 


\srsti d’nne up am, a, et 
padambujam bhavatu 


vo vqayaya manjumanjirasinjitamanoharamambikayah “ Que les 


Ambika semblables 


lenrs anneaux 


menent 


lotus, plaisants par le tintement 


ft 


9 

peut objecler que dans 


empl 


(■ Paficastam, III, 1). On 


Y. la presence de divers 


amoureux 


Cela 


est vrai, mais, etant donne que 1’auteur vise uniquement deux 


ornements 


faiblement 


comme 


la clarte de la lnne pendant le jour. Cf. sloka ciU dans Dh 


p. 497: 


it 


1 


de rasa, bhava, etc., est composee 


de traiter 


pictural. 


t 9 


ornements, est du domaine 
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Analyse du dhvani 

Nous decrivons maintenant les varietes du dhvani. En premier 
lieu, il comprend, selon qu’il est fonde sur la figuration ou sur 
l’expression directe, deux varietes appelees avivahifavdcya , “ ou le 
sens direct n’est pas l’objet de ^intention de hauteur ” et vivakxi - 
t any ay am vac ija il ou l’intention de hauteur fait tend re le sens 
direct vers un autre sens ”. La premiere se subdivise en deux selon 
que le sens direct est transfere dans 1’autre sens ( arthdntarasam- 
kramita ) ou est completement reconvert ( atyantatiraskrta ), puis de 
nouveau en deux selon que hoperation se fait dans un mot ou dans 
une phrase. 

K- Dans YarthafitarasamJcramitavacya, le sens direct est 


applicable mais 


m6me, en tant qne partie d’un sens 


implique pins developpe; le dhvani est done ici fonde sur nne 
implication conseryant le sens direct ( ajdhallakmna ). Dans 
1’ atyantatiraskrta, le sens direct est inapplicable, le dhvani y est done 


Le dht 


i implication perdant le sens direct, ( ja, 

ou hauteur fait tendre le sens direct 


sens, est de deux sortes, samlaksyakramavyaiigya , “oil la succession 


du sens suggere au sens direct est visible 
vyahgya , “ ou elle n’est pas visible ” 




et asamlakxyakrama- 


K. II y a samlaksyakramavyaiigya la oil la succession du sens 
second au sens premier est clairement connaissable, asamlaksya- 
kra??iavyahgya la ou, le sens suggere etant un rasa, ks elements 
suggerants etant des vibhava, etc., elle n’est pas perceptible, la ou 
la suggestion ftst instantanee, trop rapide pour etre perdue, comme 
l’operation qui consiste a percer les cent petales d’un bouton de 
lotus avec une pointe aceree. 71 

Le dhvani oil le passage du sens direct au sens suggere est per 
ceptible n , quand la suggestion y est fondee sur le pouvoir du mot, 
est de deux sortes selon que le sens suggere est un simple fait ou un 
ornement, puis de nouveau de deux sortes selon qu’il est suggere 
dans un mot ou dans une phrase. Ce meme dhvani , quand la 
suggestion y est fondee sur le pouvoir du sens, est de trois sortes 
selon que l’idee (suggerante) existe par elle-meme, qu’elle resulte de 
la temerite du poete ou de la temerite pretee par le poete a un 
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personnage 7 


3 


il eat de nouveau de deux sortes selon que 



suggerant) est un fait ou un ornement, -puis de deux sortes selon la 
nature du suggere (fait ou ornement); il ss divise encore en trois, 
selon que le sens suggere est dans un ouvrage, dans une phrase ou 
dans un mot; au total trente-six varietes. Quant il est fonde sur 
le pouvoir du mot et du sens reunis, il est d’une seule sorte, se 
formant dans la phrase. Ce clhvani comparable a une resonance 
a done quarante et une varietes. 

K. L’idee qui n’existe pas uniquement dans la literature; 
mais qni meme dans Ie monde pent se produire avec vraisemblance, 


est dite svatahsambhavin, “ qui existe par elle-m&me 




Celle 


qui, 


irrdelle, n’eriste que par Pimagination du poete est dite kaviprau - 
dhokti, “ parole temeraire du poete ”. Elle peut enfin etre le faitd’un 
personnage cree par le poete, kavinibaddhapraudhokti, (Cf. Dh. A, 
p. 255.) Cf. Et P. IY, 39-40: “ Le sens suggerant eBt naturel, forme 
simplement par la parole temeraire du poete oupar celle-ci piAtee, 
dtant soit un fait, soit un ornement, il est de six sortes ; le sens qu’il 
suggere etant un fait ou un ornement, le dhvani ne du pouvoir du sens 


est de douze sortes. Hemacandra (K. An. p. 73) n’accepte pas la 
division en sens naturel, sens forge par le poete, etc. car pour lui, 
hors de la parole temdraire du poete, il n’est pas de sens efficace. 
ment poetique. On appelle anurananadhvani les trois sortes de 
dhvani a suggestion de mdcanisme perceptible. Dh. A. dit p. 302: 
“ Comme une belle femme par une seule parure resplendissante de 
de beaute, la Parole brille par le dhvani exprimable par le mot 
chez un bon poete.” 

L & dhvan i de mecanisme imperceptible est la*poesie suggestive 
de rasa , rasadhvani , est de six sortes selon qu’il se forme dans 
I’ouvrage, une phrase, nn mot, une partie de mot, Parrangement de 


la sonorite du mot, un phoneme 


74 


Ainsi, il y a quarante sept 


varietes de vivaksitdnyaparavcicyadhvani. Avec les quatre aviva- 
ksiiavdcya , l’on compte cinquante et une varietes de dhvani. Si 
1’on combine graduellement chacnne de ces varietes avec chaque 
autre, 1’on 'obtient cinquante et une combinaisons de la premiere 75 , 
cinquante de la seconde, quarante-neuf de la troisieme. En 
abandonnant ainsi graduellement une combinaison chaqne fois que 
Pon avance dans la serie (des 51 varietes de base), Pon arrive au 
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total de mille trois cent vingt-six combinaisons. En effet, dans la 
combinaison d’nn avivaksitavdcya et d’un vivaksitdnyaparavacya, 
la combinaison inverse est incluse, ne doit pas etre comptee a part; 
de meme la combinaison d’un vastudhvani avec un a lam kdradh van i 

inverse: ainsi doit-on eliminer (an conrs dn 


ne differe pas de son inv 
compte des combinaisons) 


combinaison d 


variete avec 


celles qui la precedent. Le mode de combinaison etant de quatre 


sortes, soit un melange intime ( saonkara ) qui a trois forme 


nne jonction 
varietes. 



a 


seule forme. Ton aboutit 


5304 


E. K. P. (p. 131) a le tort de ne pas avoir elimine les com¬ 
binaisons inverses qui font double emploi et sonfc sans beaute 
particuliere. O’est pourquoi il arrive au total de 10404. 


Liste recapitulative des cinquante et une varietes pures de Dlivani : 

1. Dlivani fonde sur une implication conservant le sens 

direct, dans le mot. 

2. Dlivani fonde sur une implication conservant le sens 

direct, dans la phrase. 

3. Dlivani fonde sur une implication perdant le sens direct 

dans le mot. 

4. Dlivani fonde sur une implication perdant le sens direct, 

dans la phrase. 

5. Dlivani de mecanisme perceptible, a mot suggerant, a fait 

suggere, dans le mot. 

6. Dlivani de mecanisme perceptible, a mot suggerant, a 

ornement suggere, dans le mot. 

7. * Dlivani de mecanisme perceptible, a mot suggerant, a fait 

suggere, dans la phrase. 

8. Dlivani de mecanisme perceptible, a mot suggerant, a 

ornement suggere, dans la phrase. 

9. Dlivani a sens suggerant naturel, a fait suggere par un 

fait, dans le mot. 

10. Dlivani a sens suggerant naturel, a ornement suggere par 

un fait, dans le mot. 
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11. Dhvani a sens snggerant naturel, a ornement suggere par 

un ornement, dans le mot. 

12. Dhvani a sens suggerant natarel, a fait suggere par un 

ornement, dans le mob. 

13. Dhvani a sens snggerant nature!, a fait suggere par un 


fait, dans la phrase. 

14. Dhvani a sens suggerant naturel, a ornement suggere par 

un fait, dans la phrase. 

15. Dhvani a sens snggerant naturel, a ornement suggere par 

un ornement, dans la phrase. 

16. Dhvani a sens suggerant naturel, a fait suggere par un 


ornement, dans la phrase. 

17. Dhvani a sens suggerant naturel, a fait suggere par un 

fait, dans Pouvrage. 

18. Dhvani a sens suggerant naturel, a ornement suggere par 

un fait, dans Pouvrage. 

19. Dhvani a sens suggerant naturel, a ornement suggere par 

un ornement, dans Pouvrage. 

20. Dhvani a sens suggerant naturel, a fait suggere par un 

ornement, dans Pouvrage. 

21. Dhvani a sens suggerant forge par le poete, a fait suggere 

par un fait, dans le mot. 

22. Dhvani a sens suggerant forge par le poete, a ornement 

suggere par un fait, dans le mot. 

23. Dhvani a sens suggerant forge par le poete, a ornement, 

suggere par un ornement, dans le mot. 


bD 


24. Dhvani a, sens suggerant forge par le poete, a fait .suggere 

par un ornement, dans le mot. 

25. Dhvani a sens suggerant forge par le poete, a fait suggere 

par un fait, dans la phrase. 

26. Dhvani a sens suggerant forge par le poete, a ornement 

suggere par un fait, dans la phrase. 

27. Dhvani a sens suggerant forge par le poete, a ornement 

suggere par un ornement, dans la phrase. 


0 
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31. 





28. Dhvani a sens suggerant forge par le poete, a fait suggere 

par un ornemeut, dans la phrase. 

29. Dhvani a sens suggerant forge par le poete, a fait 

par un fait, dans Pouvrage. 

forge par le poete, a ornement 



30. Dhvani 


par un fait, dans 


Dhvani a sens suggerant forge par le poete, a ornement 
suggere par un ornement, dans Pouvrage. 


Dhvani a sens suggerant forge par le poete, a fait suggere 
par un ornement, dans Pouvrage. 


Dhvani a sens suggerant forge par une 
a fait suggere par un fait, dans le mot 


du poete 


34. Dhvani 


a- sens suggerant forge par une creature du poete, 
a ornement suggere par un fait, dans le mot. 

Dhvani a sens suggerant forge par une creature du poete, 
a ornement suggere par un ornement dans le mot. 

36. Dhvani a sens suggerant forge par une creature du poete, 

a fait suggere par un ornement, dans le mot. 

37. Dhvani a sens suggerant forge par une creature du poete, 

a fait suggere par un fait, dans la phrase. 

38. Dhvani a sens suggerant forge par une creature du poete, 

a ornement suggere par un fait, dans la phrase. 

a sens suggerant forge par une creature du poete, 
a ornement suggere par un ornement, dans la phrase. 

40. Dhvani a sens suggerant forge par une creature du poete, 

a fait suggere par un ornement, dans la phrase. 

41*. Dhvani a sens suggerant forge par nne creature du poete, 

a fait suggere par un fait, dans Pouvrage. 

42. Dhvani a sens suggerant forge par nne creature dn poete, 

a ornement suggere par un fait, dans Pouvrage. 

43. Dhvani a sens suggerant forge par une creature du poete, 

a ornement suggere par un ornement, dans Ponvrage, 

44. Dhvani a sens suggerant forge par une creature dn poete, 


39. Dh 


fait suggere par un ornement, dans 


'O 
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45. Basadhvani , de mecanisme imperceptible, residant dans 

l’ouvrage. 

46. Basadhva?ii , de mecanisme imperceptible, residant dans 

la phrase. 

47. Basadhvani , de mecanisme imperceptible, residant dans le 

mot. 

48. Basadhvani , de mecanisme imperceptible, residant dans 

une partie de mot. 

49. Basadhvani, de mecanisme imperceptible, residant dans 


48 


l’arrangement de la sonorite dn mot. 


50 


51 


Basadhvani , de mecanisme imperceptible, residant dans le 
phoneme. 

Basadhvani , 76 a mot et sens suggerants, residant dans la 
phrase. 


Exemples des principals rubriqn.es: 

Exemple de dhvani fonde sur nne implication (n° 1): 


43. 


iC 


0 tetes, c’est a no ns qne 


desirez-vons yous tenir droites ”, se disent 
ternes devant Prataparndra. 


appartenez, pourqnoi 
les rois ennemis pros- 


Le mo.t “ a nous ” implicant le sens 


CC ' 


a nous qni sommes dans 


nne situation deplorable ”,—d’oii l’idee “ yous etes lies a. nous qni 


sommes tels ”, 


il y a dhvani oh le sens direct n’est pas le sens 


youIu par le poete, mais est transfere dans ce sens second. 


K. Le sens tf a nous ” n’est pas abandonne, mais ne suffit pas ; 
en tant que specifie par l’idee de misere, il est implique par une 
relation dn general au particulier. L’idee suggeree est que les 
ennemis de Vlrarudra perdent tout courage, comme les serpents 
devant Garuda. 


Exemple de dhvani fonde sur une implication perdant le sens 
di rect (n° 3): 

44. Enduisant le ciel de pnrete, comblant tous les orients de 

clarte, se repandent des blancheurs pleines de la gloire dn roi de 
Kakati. 
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Dans “ enduisant 


n 


le sens direct est eompletement re¬ 



convert. On pent de meme facon former un exemple equivalent 
pour la phrase. 

K. L’action d’enduire ne pouvant s’appliquer au ciel qui n’est 
pas un corps solide, perd son sens premier, implique par une rela¬ 
tion de cause a effet une coloration intense et suggere une extreme 
luminosite dans le cieh 

Dans la jahallaksana et Vajahallaksana le fait pur et simple 
(c’est a dire le prayojana) est suggere ; et ce prayojana resulte de 
la seule suggestion, fonction du seul mot impliquant. Cf. K. P. II, 
Jcarika, 14-15 ; “ Pour le but dont l’apprebension est basee sur 
rimplication, qui n’est accessible que dans le mot impliquant, il 
n’y a pas d’autre fonction que la suggestion ” n . 

de dhvani a sens suggerant naturel, a fait suggere par 
un fait (n° 13): 

45. Les epouses des ennemis du Kakatiya desirent qu’il n’y 
ait pas de saisons dans l’annee, puis qu’il n’y ait pas de quinzaine 
claire dans le mois, enfin que les jours soient sans nuit. 

C’est parce que les saisons, etc. stimulent le desir* que le 
femmes des ennemis en desirent l’absence. Cela suggere le fait 
qu’elles sont separees de leur mari. Le sens final est que Pratapa- 
rudra a tue to us ses ennemis. Les femmes des ennemis affligees 
par la separation, par espoir d’abord de vivre plusieurs annees, 
desirent l’absence de saisons. Puis ne pouvant supporter un si 
long avenir, s’efforcant de survivre pour quelques mois, elles desi- 
rent la suppression des quinzaines claires. Ensuite, impuissantes a 
supporter des mois d’existence, ne comptant plus que quelques jours 
de vie, elles desirent arreter la venue des nuits. Ainsi de nombreux 
faits sont suggeres par un seul. 

Exemple de dhvani a ornement suggere par un fait (n° 14): 

46. Yoyant la gloire du roi Kakatiya VIrarudra repandue sur 
le monde, Sambhu veut y demeurer, Visnu desire s’y coucher, la 
troupe des rsi court s’y baigner, les oceans s’enflent et 1’elephante 
Abhramu cherche son contact. 

Ici, l’erreur de Hara qui croit voir le Kailasa, celle de Hari qui 
croit voir la mer de lait, etc. susgerent l’ornement bhrantimant. 


8 
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K. Bien que le sens suggere soit principalement le support des 
ornements, on l’appelle ornement par la force de la reconnaissance, 
conime dans le cas du boudhiste appele brahmane parce que Ton 
recommit en Ini nn brahmane. (K. P. p. 101) 


Exemple de dlivani a fait suggere par nn ornement (n° 16): 

47. I/epee de Prataparudra an combat, bientot rougie dn 
sang qui jaillit, assume les effets d’un regard rouge de colere de 
Kali. 

Dans M il assume . . il y a l’ornement mdarsand ; et cet 
ornement suggere le fait que la destruction de tous les ennemis a 
ete faite en un instant. 


Exemple de dlivani a ornement snggere par un ornement (n° 15): 

48. Sur le lotus blanc epanoui qu’est la gloire du roi Kakatiya, 
le ciel joue le jeu de Pabeille, noir comme l’ecorce du tamala. 


Dans 


U 


sur le lotus de la gloire, le ciel joue le jeu de Pabeille ”, 


il y a nidarsand ; cet ornement snggere 1’ornement adhika qni con- 
siste en la disproportion de l’objet et de son support. L’immensite 
du support, le lotus de la gloire, la petitesse de Pobjet, le ciel, sont 
apprehendes grace a. la comparaison aYec Pabeille. 


Dans les quatre derniers 



le sens suggerant etait 


naturel. 


Exemple de dlivani a sens suggerant forge par le poete, a fait 
suggere par un fait (n° 25): 

49. La gloire du roi Kakatiya, perpetuellement cbantee, 
eelebree dans le monde par des troupes de bardes trouve son cbemin 
dans Poreille qu’est le trou que Kartikeya fait de sa fiecbe, alors 
qu’il s’exercait au tir a Parc, dans le mont Kraunca; et l’admiration 
rend cette montagne immobile. 

M 

Il y a ici suggestion du fait que la gloire de Prataparudra 
etonne meme les etres inanimes. 


K. Il y a T 
tion comme cans 
montagne meme 


ornement 


immobilite dn mont 


mer Padmira- 
mais c’est la 


ornement qni snggere le fait qne 


admiration les etres inanimes 
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Exemple de dhvani a omeinent suggere par un fait (n° 26): 

50. Quand ils xoient les soldats de Virarudra entoures par la 
Laksmi de la xictoire dans la bataille, les arbres epineux accrochent 
les chexeux des femmes des ennemis dans la foret. 

Une utpreksd est suggeree ici: les epineux, tels des amoureux, 
xoyant triompher les soldats de Virarudra, accrochent les ckeYeux 
des femmes des ennemis. 


Exemple de dhvani a fait suggere par nn ornement (n° 28): 

51. La pudeur de la jeune femme a la molle fieri e s’en Ya 
avec ses arnies, comme par crainte d’etre retenue prisonniere, quand 
le bien-aime seduisant s’approche. 

L 'utpreksd suggere ici le fait que les epoux s’enlacent. 

Exemple de dhvani a ornement suggere par un ornement (n° 27): 

52. Aux ennemis du seigneur Kakatiya, qui cherchent refuge, 
la foret semble refuser sa protection par les fremissements des 


ramilles 


Ici 


utpreksd du refus de la foret suggere Vutp 


de 


de la foret de proteger des ennemis de Prataparudra 


Exemple de dh 


sens suggerant forge par une creature du 


poete, a fait suggere par un fait (n° 3 
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Quoiqu 


en 


soil, protege la lune, roi, car cette 


belle 


feu de son regard pour 


Le fait 


ici enonce suggere le fait que la belle ne peut supporter 
plus longtemps et que le roi doit aller maintenant la rejoindre 


qu 


premie pas 


Exemple de dhvani a ornement suggere par un fait (n° 38) 


54 



es-tu, corps 


lumineux qui circules ici?—Je 


suis la gloire de Virarudra en expansion.—Quel est ce corps dixin 


qui brille a ton cote?—C’est sa bravoure, mon amie.—Assez de 
dissimulation, les lotus de jour et ceux de nuit rexelent xotre 
nature; soyez les bienxenus, soleil et lune, je suis le mont Lokaloka 

que yous delixrez des tenebres 


Une nvamd 


suggeree 


similarite axec le soleil et 
Prataparudra. 


du fait de 1’apprehension d’une 
ue. de 1’ardeur et de la gloire de 
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Exemple de dhvani a ornement suggere par un ornement 



39): 


55. Begardez, amies, la fierte si elevee de cette jenne femme, 
comme effrayee de l’agitation de la venue du roi, se derobe. 

Ici, Vitf_preksd suggere une vihhdvand (naissance d’un effet 
sans cause) qui fait entendre que sans priere de l’amant le coeur de 
la fie re s’est adouci. 

Exemple de dhvani a fait suggere par un ornement (n° 40): 

56. Cette belle qui n’a pas trouve 1’oecasion de te servir, roi 
entoure d’amantes, sert pour ainsi dire ta gloire par la paleur de 
son corps. 

L ’utprehsd du service de la gloire (donne comme cause de la 


paleur 

facons 


sumrere le 


que son hommage doit etre accepte de 


m 

On peut former des exemples equivalents a Pecbelle de 1 


leur etendue nous empecbe d’en donner ici. 

Maintenant le dhvani fonde sur le pouvoir du’mot; il est dedeux 
sortes, selon qu’il reside dans un fait ou un ornement (suggeres). II 


est dit: “ Le dhvani ou un ornement ou un simple fait apparaissent 
a partir du mot, est dit ne du pouvoir du mot et est de deux sortes.” 

est aussi un fait; par alamkara, l’on entend 


K 


Un ornement 


un fait peint i’une couleur partieuliere, par vastu le fait pur. 

Exemple de dhvani a ornement suggere (n° 8): 

57. C’est le roi (la lune) en verite; tu es bien la belle (la nuit); 
vous venez to us deux ensemble, mais l’on ne peut dire que ce so it 
le soir ; cela est etonnant. 


Ici. du f 


de 


app 


de la 


de la nuit par 


mots raja et sijdmci dont les sens premiers sont en 


du 


iexte ceux de roi et de belle, une upamd est suggeree. 

K. Une contradiction est apprehendee dans la denegation da 
soir a l’idee duquel nous avait niene Tassimilation du roi et de la 
belle, objets du contexte traite, a la lane et a la nuit, objets bors de 
ce contexte. Le mot “ etonnant ” indique la contradiction. Le 
rejet de l’idde de nuit la resout. II y a done 1 


ornement virodha- 


Ihdsa . Mais 
par Ie pouy< 


ns second youIu par le poete est aussi apprebendd 
enebainement du mot a plusieurs sens, et pour 
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qu’il n’y ait pas absence de relation entre les deux sens, nne upama 
s’etablit entre eax. Le dhvani est ici fonde snr le pouvoir du mot 


en 


de l’ornement 


manence du mot paronomastique 



Exemple de dhvani a mot et sens suggerants (n° 51): 

59. Yoici le victorieux (Indra) levant de son bras semblable 
a nn pilier son arme merveilleuse: qne tons les rois (monts) 
s’abstiennent de montrer leurs armees (ailes). 


Dans les expressions paronomastiqnes ksmdbhrtah, nijapaksa. 


son arme 


et jisnur esa , il y a dhvani a mot suggerant. Dans “ . . . 
merveilleuse ” il y a dhvani a sens suggerant. 

A propos dn rasadhvani de mecanisme imperceptible, il est dit 
dans le orhgdratilaka : 

“ Le rasa , les etats emotionnels, ce qui en a l’apparence, 1’apai- 
sement des emotions, etc. constituent le dhvani de mecanisme 


imperceptible ; il differe de l’ornement rasavant , etc. en sa qualite 
de support d’ornement 78 Des exemples de rasa , etc. seront donnes 
dans la section du rasa ou ils seront decrits en detail. 


K. Cf. Dh. A., karika II, 5 : “ La. ou, autre chose s’imposant 
comme sens de phrase, le rasa, etc., est subordonne, dans cette 
poesie le rasa est a mon opinion un ornement.” 

La poesie a suggestion secondaire, gunibhuta vyahgya. 

La poesie moyenne a suggestion secondaire est de huit sortes. 
Elies sont ainsi earacterisees dans K. P. Y, 45: “ Evidence, 
caractere partiel, servitude du sens direct, obscurite, importance 
discutable, egalite (aveG le sens direct), naissance dans Pintonation, 
absence de beaute (du sens suggereV’ 
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K 


sens 
si elle 


II y a evidence, s’il y a apprehension trop rapide dn 

secret, si l’apprehension est iretardee, obscurite 

et le dernier cas, il y 



tardive. Dans le premier 
moyenne, dans le cas intermediate, 


C-’est pour ce qui est cache comme la poitrine d’une jolie 
femme, que Ton s’emerveille; la poesie a sens suggere evident, 

agucJJia, est done moyenne. 
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Si l’on deerit ta grandeur, les montagnes rabais 


‘O 


sees s’irritent, si Ton vante ta majeste, les 


diminues dans 


leur profondeur s’agitent; je craindrais de dire ta nature, si je ne 
devenais un Agastya a ton cote, mont Rohana de qualites, seigneur 

VIrarudra. 

Le fait de devenir un Agastya a cote du roi suggere de facon 
evidente le fait que le poete ne craint pas les montagnes ni les 


oceans. 




Le poesie a sens suggere pai 


meme le 


d 


rasa , etc. partie d 


aj) arcing a, qui comprend 
autre rasa , etc. est bien 


type de poesie a suggestion secondaire 


K. Cette definition vant pour les deux types de sens suggere 
de mecanisme perceptible et imperceptible. La oil le sens global est 
un rasa ou un sens direct dans la composition desquels entrent un 
rasa ou une idde suggeree, il y a aparanga . (K. P. p. 138). 

Exemple: 61 La honte est bannie, l’orgueil est ehasse, ils perdent 
1’usage de la parole, la sueur apparait, un tremblement violent 
saisit leur corps, le vertige les prend, ils versent des larmes, ils 
trouvent la mort, 6 roi Kakatiya, tourmentes par l’amonr, les rois 
dans les grottes des montagnes cherchent la solitude, embrasses par 
la peur. 

% 

Ici, le rasa amoureux est une partie du rasa de la peur. 


K 


Exe: 


•a 


ornement 


objet hors du contexte. Le fait que le rai 
que facteur d’un autre rata un membre 
denomination de a uni bhu tavvahaya. 


amoureux 


d’un autre necessite la 
L’on ne peut dire qu’il y a 
ur ici predominant. Cf K. P. 


V 


141. 


79 
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Exemple de sens suggere factenr du sens direct, vaycasiddhy- 
anga : 62 Terrible, le jeune nnage qu’est Tepee du roi Kakatlya, de 
son tranchant (averse), eteint le fen de Tardeur ennemie. 


’averse suggeree servant a realiser le nlpcilea exprime directe- 
ment du nuage et de Tepee, il y a poesie a suggestion secondaire. 


K. Le rupaka n’est iei reconnu corame tel que par Tappre¬ 
hension du sens d’averse dans le mot clhaYci, Autrement Ton ne 
pourrait determiner si le composd karavala-?iavambuda est compa- 
ratif on metaphorique. L’emploi de l’epithete kamla ne s’oppose 
pas a ce qu'il soit comparatif (comme le vondrait P. II, 1, 56 selon 
lequel le compose comparatif ne peut fetre accompagne de la mention 
de la propriety commune) car cette epithete doit 5tre prise comme 
se rapportant uniquement a Tepee, mais non comme propriety 
commune. II n’y a pas melange intime par incertitude d’orne- 
ments, samdehatamkara, car cette incertitude n’est ornement que 
si elle ne peut 6tre resolue par aucun facteur de rejet ou d’adoption 
de Tune ou Tautre des alternatives. 


Exemple de sens suggere obscur, asphufa : 63 La puissance de 
Tepee de Yirarudra qui ne connait pas de frein est indescriptible; 
elle engendre une Ganga de gloire apres avoir bu une riviere de 
sang ennemi. 


L’ornement vyatireha qui apparait ici dans T elevation (du 
compare, Tepee, au-dessus du comparant, Jahnu) se comprend avec 
difficult^. 


Exemple de sens suggere d’importance discutable, samdlgdhapnl- 
dhanya : 64 Le regard du roi Kakatlya est souleve de vagues de 
passion, comme la guirlande de lotus sui la poitrine haute de 
la jeune femme. 
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K> Le poete doit se consacrer a la seule suggestion. Si elle 
est a egalite avec le sens direct, elle est secondaire. Senl le lecteur 
apte, sah'daya , pent juger s’il y a incertitude ou egalite d’importance 
pour ces deux sens, car des esprits aventureux confondront les deux 
notions, dit Bhattagopala. 



de sens suggere sans beaute, asundara : 66 Qnand la jenne 
fille que ses parents put retenue, entend les cris de joie des femmes 
d’Ekasila a la vue du roi, son visage s’assombrit. 


II n’y a ici de beaute que dans le sens premier : “ le visage de 
la jeune fille, a la vue de la joie que cause la vue du roi, s’est 
assombri.” Mais le sens suggere, que la jeune fille par la defense 
de ses parents n’ira pas voir le roi, est sans eharme. 


La ou un 


second est implique par une intonation kdkv 


ksipta il y a poesie a suggestion secondaire 


3L L’intonation est une propridte du mot. Partout ou elle 
est employee, le sens suggere, en ce qu’elle le fait affleurer sur 
les mots, est secondaire* (cf. Dh. A. L p. 480). 80 K. P. lui recon- 
nalt la qualite de dhvani quand, pouvant fetre compris sans intona¬ 
tion, celle-ci ne fait que lui donner un tour interrogate par 
example (p. 51). 


Exemple: 67 Dis, mon amie, la Terre, Laksmi, ont plus de merites 
que moi, puisque ce roi qui sait distinguer la qualite les prefere. 

L’intonation avec laquelle est dite, peut-on imaginer, la phrase 
“ elles ont plus de merites que moi ”, suggere le contraire. 


K. II n’y a ici aucun terme qui exprime la denegation de la 
superiorite de la Terre, etc.; l’idee qui en est accessible par le 
pouvoir du sens premier seul, est done suggeree; et du fait que 

l’intonation brise le eharme du caractere secret de la suggestion, il 
y a guriibhutavyahgya. 81 


Quant a la poesie picturale, du fait de la variete des ornements 
du mot et du sens, elle est de nombreuses sortes. Cela sera montre 
en detail dans le chapitre sur les ornements. 

Les genres de composition. 
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et du soleil, jardins, jeux d’eau, banquets 


j ietes amoureuses, separa¬ 
des amantSj mariage, naissance d’un fils, conseil de ministres, 
de des 8 ' 2 , voyages, combat, reussite du heros ; une composition 


qm 


de tons ces themes est appelee mahal 
moins de dix-huit 


Elle pent 


K. Le i 
humaines 


t ahahavya comporte aussi la realisation des qnaire 
nn heros noble et intelligent, etc. cf. Dandin, K. A. 

I, 14-19. 

Elle est de trois sortes, en prose, en vers, en vers et prose 


meles. 


La prose est une reunion de mots sans coupe regnliere. Le 


vers est divise en quatre parties, pdda. 


Exemples: Kddambarl pour la prose, JRagh 


pour les 


vers. 


71. Ce qui n’est pas compose en chants, sargci , est appele 


npakdvya 84 


Exemple : Bury as at aba. 


70 

i /i. 


On appelle campu une composition en vers et prose meles. 
La composition ou a la difference (de la hatha) sont employes les 
metres vahtra et agaravaidra et la division en ucchvdsa , est appelee 
par les connaisseurs akhydyikd. 

Exemple: Harsaccirita. 


K. 


meme 


qu*Abhinay agu pta (Dh A.L. p. 324). Pour Dandin il y a une simple 
difference.de nom, non de nature (K. A. I, 23-28)- 

Les genres mineurs 85 . 

73-74. On appelle udaharana une composition rythmee, en 
vers et en prose, debutant par le mot jayati, avec le metre tncdini 
dans le vers initial, parsemee deliberations, utilisant les huit 



Dans Vudaharana, un vers plaisant, commenc-ant par le mot 
jayati , de metre malin'i est place en tete, puis huit phrases intro¬ 
duces par apt ca “ et encore”, avec des alliterations, un rythme, 
sont composees pour chaque desinence; suit une phrase comportant 
des desinences apparentes. 


9 
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K. L ’udaharana comporte d’une part des phrases en prose 
pourvues d’ane desinence, vibhakti , ou d’une desinence apparente 
vibhaktyabJidsa, appelees dans chacnn de ces deux cas, kalika on 
utkalikd , 8 ‘ d’antre part des vers precedant chaqne phrase, portant 
le nom du heros avec la desinence de la phrase correspondante. A 
la fin de la composition il y a un neuvieme vers comportant tontes 
les desinences. Enfin il doit y avoir nn vers special portant le nom 
de l’ouvrage et du poete. Il est dit: “ Il faut faire a la fin un vers 
dans le metre anustubh ou anjA, disant le nom de l’ouvrage et du 
poete ; c’est une regie generate dans toutes les compositions du 
genre adulateur ( catuprabandha ).” 

75. Le cakravdlaka est une composition riche en voeatifs, en 
vers principalement, laissant puis reprenant nn mot. 


K. Il 


s’agit de vers entrem&les de 


prose rythmee, kalika. 
Il est dit: “Le ccikravala comporte une abondance de mots luxu- 
riants, des benedictions au debut et a la fin, quatre ou huit retours 
(d’un vers ou d’une phrase) ” Un mot, c’est-a-dire deux ou trois 
syllabes, est repris.a la fin de chaque portion. Il ya aussi un 
retour de vers et de phrase. 

76-78. La bliogdvall est nne composition commencant et 
finissant par un vers, en Sanskrit ou en prakrit, divisee en sections 


de quatre ou huit phrases, avec 
section, consacree a un dieu ou 


frequemment. La biruddvall 


style de phrase pour chaque 
n roi, avec le mot cleva inter- 
fait flamboyer Penumeration 


des 


honorifiques du personnage qu’elle decrit dans des phrases 


pompeuses 


87 


K. La 


bhogavall decrit principalement les qualites 


La 


d’un 

birudavall Iui est 


heros, le printemps, les jardins, les plaisirs. 

identique, mais decrit en plus les titres honorifiques du personnage 
et de sa famille. 


Une composition dont le nombre de vers est celui des constella¬ 
tions est dite tdrdvall. 

On pent ainsi se representer ces genres mineurs issus de la 

temerite des poetes. Lous n’en donnons pas d’exemples par crainte 
de longueurs. 

K. Il existe encore le caturuttara . le caturbhadra . etc. 





III. LE NAT AKA 


Description des ouvrages de carac-tere theatral. 

Definition dn theatre (ncitija). 


1 


Le theatre est limitation d’un carac-tere ferine et noble on 


autre, au moyen de quatre sortes de representations (abhinaya), jen 
interieur, mimique, etc. II est fonde sur le rasa. Le mime (nrtya), 
est fonde sur les etats emotionnels. La danse ( nrtta suit le rythme 
et le tempo. Telle est la caracterisation etahlie par le Dasarupaka ss . 


K. Apres les compositions destinees a etre entendues, 
1’auteur presente celles qni sont destinees a etre vues. 


Abhinaya signifie 


(( 


qni conduit 


s > 


c’est-a-dire manifesto 


(abhivyakti) les sens des mots. 

N. S. analyse le mot abhinaya , VIII, 7 : “la racine nin pre- 
cedee de abhi, an sens de “ rendre le sens manifeste”; parce que 
eela consiste a “ conduire les sens des mots ” S9 , on 1’appelle 
abhinaya II y a quatre sortes de representations: sattvika, 
aiigika, vacika , dharya. Le sattva etant l’etat interieur dans 
leqnel on participe a la joie ou a la peine d’autrui, le sattvika - 
bhinaya, jeu interieur, est la representation des divers mouvements 
de sensibilite interieurs eprouves dans cet etat 90 . L’ ahgikabhinaya, 
mimique, est la representation des gestes, pataka , etc. Le vacika- 
bhinaya est la recitation du texte poetique sur un mode musical 

“ L’ aharyabhinaya est le port de costumes de 


propre au rasa. 
theatre.” 

Les caracteres ferme et noble, etc. sont des situations, des 
etapes de la vie du heros, non des caracteres innes qui feraient des 
personnages, des types. 

Le theatre a pour objet le rasa qui est un sens de phrase, 
L' abhinaya est done, dans le theatre, la representation du sens de la 


phrase 


L’dtymologie meme du mot natya, derive de la racine NAT 


avec taddhita nyat (P. Ill, 1, 124) indique qu’il comporte principale- 
ment un jeu interieur. 

a pour objet les etats dmotionnels, bhara, c’est-a-dire 


Le mime £ 
determinant 


IS 
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est dans le mime la representation du. sens dn mot. La racine NBT 
d’ou est derive nrtya a le sens de “ gesticulation ”, ce qui indique 
rimportance ici de la mimique. Le nrtya est anssi appele marga 
“ classique ”, le nrtta dtsin “ regional ” 9a . 

Definition du tala, rythme, S. E. V, 3: “ Le temps donne par 
une action (la frappe rythmique) mesuree en breves, longues, etc., 
qui fixe la mesure du chant, etc., est dit par les connaisseurs etre le 
rythme qui est de deux sortes.” 

Definition du lay a, tempo, Samgltacudamani, 58, Samglta - 
samayasara, VII, 15, etc.: “ Le temps qui separe les frappes 
rythmiques etant un repos, lay ana, est appele lay a.” 

Nous deerivons ici la danse et le mime parce qu’ils font partie 
de toute piece de theatre. Le Dasarupaka dit (1,10): “ Ils sont de 
deux sortes selon qu’ils sont tendres ou violents ; sous la forme du 
Idsya ou sous celle du tdnclava, ils embellissent toute piece de 

theatre.” 

K.. Le mime est employe dans le ndtaka, etc. pour representer 
a quelques occasions un sens accessoire, la danse pour sa seule beaute 
(Dhanika, vrtti sur I, 10). 

2-3. Le theatre ainsi eoncu determine dix genres de pieces, 
rupaka : 

Ncltaka, comedie heroique, prakarana, comedie de moeurs, 
khdna, monologue, prahasana, comedie bouffe, (lima, drame fantasti- 
que, vydyoga, acte heroique, samavakdra, drame surnaturel, vithi, 
(ou vithi) acte graeieux, ahka, acte pathetique, ihdmrga, “ cherche- 
gazelle Ils sont tous de meme caractere theatral, il n’y a pas de 
doute la-dessus. Ils se distinguent par le caractere de leur sujet, 

leurs heros, leurs rasa 9S . 

* J 

K. Les genres appeles ndtika, sattaka, etc. sont aussi compris 
ici. 

Le sujet est de trois sortes: legendaire, original, mixte, comme 
le dit le Dasarupaka (I, 15). Le premier est fonde sur les legendes, 
le second est forge par le poete, le troisieme reunit les deux 
premiers. 

K. Le sujet, (vastu ou itivrtta), est le corps de l’histoire. II est 
d’abord de deux sortes : premierement adhikarika , “ fonctionnel ”, 
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c’est-a-dire ou l’on voit la fonction de la piece (adhikara) qui 
est la possession du fruit, executee par le heros, celui qui regoit le 
fruit, en tant qu’ adhikarin (exemple, Thistoire de Rama et Slta 
dans le Bamayana ); deuxiemement auxiliaire (prasangika), soit 
sous la forme de la pataka, action secondaire de longue duree, 
comme Thistoire de Sugriva dans le Bamayana, soit sous la forme 
de la prakarl, episode bref, comme l’histoire de Jatayus H . 

Exemple de sujet legendaire, le Mahaviracarita, de sujet 
original, Malatlmadhava , de sujet rnixte, VUttararamacarita. Ces 
trois varietes peuvent eomporter les trois divisions ci-dessus. Le 
sujet est done de neuf sortes. On peut pousser la classification plus 
loin, suivant par exemple que le sujet concerne des dieux, des mortels 
ou les deux en meme temps (D. R. 1,16a). 

Le sujet ainsi eoncu et le (type de) heros differncient entre eux 
les genres. Dans le ndtaka , le sujet est legendaire, le heros ferine 
et noble, Tun ou l’autre des rasa amoureux ou heroique domine, les 
autres rasa sont admis a titre auxiliaire. Dans le prakarana le 
sujet est original, le heros ferme et apaise, le rasa amoureux domine. 
Dans le bhana le sujet est original, le heros est un parasite effronte, 
les rasa amoureux et heroique sont juste indiques. Dans le pm- 
Jiasana , le sujet est forge par le poete, les heros sont des ineereants 
ou des caracteres du meme ordre, le rasa comique domine. Dans 
le dima, le sujet est legendaire, il y a seize heros fermes et fougueux 
qui sont dieux, gandharva, demons ou autres etre surnaturels, le 
rasa furieux domine, les rasa amoureux et heroique sont admis. 
Dans le vydyoga le sujet est legendaire, le heros est ferme et 
fougueux, le rasa heroique domine. Dans le samavakdra il y a 
douze heros de caractere divin, le rasa heroique domine, le sujet est 
soit original, soit legendaire. Dans la vitill le sujet est original, le 
heros est ferme et fougueux, le rasa amoureux est juste indique. 
Dans Vanka le sujet est legendaire, le heros un personnage du com- 
mun, le rasa pathetique domine. Dans Ythdmrga le sujet est rnixte, 
le heros est ferme et fougueux, il y a apparenee du rasa amoureux. 

Nous allons maintenant decrire leurs composants. Ils com- 
prennent cinq “ jointures” ( samdlii ), enumerees dansD.R.I, 24a: 
“ Exposition (- mukha ), contre-exposition ( pratimukha ), noeud ( gar- 
kha), deliberation ( civamarsa ), conclusion ( upasamhrti ). On appelle 
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“ jointure " la jonction avee un but transitoire de cbaque portion de 

Paction reliee aux autres portions par le but final 95 . 

* 

K. Le but final de l’action, c’est-a-dire son fruit, est la reali¬ 
sation des trois fins de 1’homme, dharma, cirtha, kama, prises sepa- 
rement ou combinees deux a deux, ou cbacune d’elles combinee 
avec les autres, donG douze divers aspects du fruit, (cf. D. B. I, 16b). 
(cf. p. 72) Cf. definition du samdhi, Bh. P. p. 207. 


L’expo 

l’entreprise 


est la jonction du 


<3 


(de l’action, bIja ), et de 


mbha). La contre-exposition 


est la jonction de la 
reprise (du germe apres qu’il ait ete perdu de xue) ( bindu ..), et d’un 

effort ( prayatna). Le noeud est la jonction de l’action secondaire 


{pataka), et de Tespoir du succes (praptyds 


La deliberation 


de Tepisode (p rah a ? 




La 


du fruit, (phalclgama ) 


et de la certitude du succes (niyatapti) 
du denouement {kdrya ), et de l’obten- 


Le Dasarupaka dit (I, 18a-19b-22): “ Germe, reprise, action 

secondaire, episode, denouement; entreprise, effort, espoir du succes, 
certitude du succes, obtention du fruit; les cinq elements de l’action 
(artliaprakrti), combines avec les cinq stades (, avasthd ), dans Tordre 
de P enumeration, constituent les cinq jointures, exposition, etc 

artliaprakrti sont les facteurs de realisa- - 

I, 18). Pour Bhoja, ils sont 
de Taction**. Les avastha 


certains 


tion du but de Taction (Dhanika, sous I, ; 
les elements qui constituent le corps de 

sont les diverses etapes du plan execute par le heros, adopte pour la 
realisation du fruit. Cf. D. B. I, 19. 


Selon Kohala cite Bh. P. p. 210, la pataka est facultative : 

“ dans le garbhasamdhi, s’il n’y a pas de pataka, qu’il y ait le bindu 
ou le Mja. 3 ’ 

Definition des etapes de Taction. 

r 

4-5. L’entreprise ( drambha ), est un simple enthousiasme pour 
Topulence qne represente l’obtention du fruit 97 . L’effort ( prayatna ) 
est, dans la non-obtention du fruit, une nouvelle impulsion donnee 
a Tactivite L’espoir du succes (; prdptydsa), est la conscience de 
la possibility de Tobtention du fruit grace au moyen mais avec la 
crainte d un dangerLa certitude du succes ( 'iiiyatdpH ), est 
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Insurance du denouement donnee par f absence de danger 100 . 
L’obtention du fruit en son entier est appelee phalagama 1G1 . 

Definition des elements de faction. 



de nombreuses extensions, 


est le fac-tenr du denouemeut 102 . 


K. Le bija , tel une graine d’ou partent une racine, nn tronc, 
des branches, etc., se ramifie chez le heros, le heros secondaire, le 
rival. II est anime soit par l’impulsion personnelle dn heros dont 
le sneces ne depend que de Ini-memo, soit par {’impulsion d’un 
ministre de qui depend alors le sucees, soit par l’impnlsion con- 
juguee denx. Dans ce dernier cas, 1’impulsion donnee par le 
ministre procure le fruit (i.e. la realisation des trois fins de l’homme) 
an heros, comme dans le sacrifice, l’activite de l’officiant le procure 
an yajamana. 


La reprise ( hindu ), realise la continuite de faction, quand elle 


est detournee vers un objet intermediate 


103 


K. Gf. Kohala, cite Bh. P. p. 204 qui donne une definition 
identique. 

7. L’action secondaire (pataka ) est une portion du sujefc 
general et est de longue duree 104 . 


K. La pataka est une action subordonnee a faction princi¬ 
pal et en fait partie de par la relation etroite qu’elle a avec elle. 
Saradatanaya dit qu’elle a un fruit a part de celui de faction princi¬ 


pal. 


Gela pent sembler s’opposer a la regie qui vent que 


les parties aient le meme resultat que le tout. En realite, il en est 
la comme dans Vagnistoma ou il est 
fice aient leur fruit propre, comme 


admis 


dans 


" que f on fasse une offrande de lait aigri pour celui qui desire des 
organes des sens valides L’on peut nous objecter que cet exemple 
est impropre, car dans le sacrifice les deux fruits de la partie et du 
tout vont au meme beneficiaire. Il y a plusieurs beneficiaires dans 
faction theatrale, mais ils sont dans une relation de maitre a 
serviteur ou le second, parce qu’il a quelque chose a y gagner, aide le 
premier a acquerir le fruit qu’il vise (exemple : l’histoira de Sugriva 
dans le Ramayana. ou Sugriva gagne un trfine a servir Bama). 
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K. Comme la cueillette des flenrs qui serviront a embellir 
l’antel du sacrifice, la prakarl est utile a Taction principale, mais 
n’a pas de fruit pour elle-meme. 


Definition de Imposition ( 'mukha ). 

8. L’exposition est T apparition dn germe, source du rasa selon 
les divers objets de Faction 107 . 


K. 


compreunent nanartharasasambhava comme 


fiant ‘‘ cause des divers rasa selon les objets de Taction ” (A. Bh. sous 


XIX 
pies 1 


comme signifiant 


“ cause du rasa aux fins rnulti- 
(Dhanika sous I, 24b-25a). 108 De toutes faipons, pour que le 
samdhi en question s’applique a tons les genres de pieces, il faut 
comprendre artha comme designant toute sorte de but a Texclusion 
des trois fins de Thomme, car autrement le germe ne serait pas 
cause du rasa (Bb. P. p. 107, ) dans le prahasana qui ne vise pas 


le trivarga. Cependant 


estime que les rasa servent 


a la realisation des trois fins de Thomme (p.207-208): “ Le rasa 

sert a la realisation du kama, Theroique a celle de Yartha 


amoureux 


ainsi que le furieux parfois, le pathetique sert le dharma sous la 


forme 


protection des faibles. Le merveilleux 


plaisir 


qu’il procure a l’esprit, accompagne le kama, les rasa terrible, 
odieux et comique sous Taction de telle on telle disposition d’esprit 
vont aux trois.” 


Douze membres de Taction ( anga ) 109 appartiennent a Texposi- 
tion, du fait qu’ils sont lies au germe ou a l’entreprise. 

En raison de leur conformite avec le germe ou Tentreprise, 
douze anga doivent etre employes pour Texposition. 
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tage (: vidJidna ) eat celui de la joie et de la tristesse cause par le germe. 
L’admiration ( paribhdvand ) est un etonnement qui a pour objet le 
germe. La publication ( udbhecla ) est le fait de montrer au grand 
jour le germe secret. L’expansion ( bheda) est une instigation con- 
forme au germe. Le passage a 1’acte (liarcunci) est le debut d’une 
action conforme au germe. Tels sont les douze membres de 
l’exposition. L’allusion, l’approehe, la mention explic-ite, la con- 
venance, la publication, l’imposition doivent obligatoirement y 
figurer. 

La contre-exposition Q iratimuMa). 

La contre-exposition est la croissanc-e du germe, visible en une 
portion de l’action, invisible ailleurs. 

K. D’autres comprennent aussi qu’ici parmi tous les buts con- 
formes au denouement, certains se realisent, d’autres non. 111 


11. Du fait qu’ils s’appliquent a la reprise et a F effort, treize 
membres de Faction appartiennent a la contre-exposition. 

En raison de leur conformite avec la reprise et l’effort, treize 
membres doivent etre emifioyes pour la contre-exposition : 

12. Attitude amoureuse, poursuite, renoncement, reaction, 
plaisanterie, rayonnement de la plaisanterie, rencherissement, 
interruption, pacification, foudre, fleur, assertion, rasssmblement des 

castes. 

112 L’attitude amoureuse ( vildsa ) est le desir de l’union. La 
poursuite Q oarisarpa) est le fait de cbercber un objet disparu aussit 
vu. Le renoncement (vidhuta) est le ref us de l’ob jet in desirable. La 


(sa7na) 


apaisement de ce deplaisir. La plaisanter 


(narmari) est un mot comique. Le rayonnement de la plaisanter 


(narmady 


est 


plaisir qu’elle procure par la montee d’affection 


qu’elle revele. Le rencherissement (pra-gamana) est le fait de montrer 
la croissance de l’amour dans une progression d’expressions. L’inter- 

(virodha ou nirodha) est le fait de retarder par quelque 

l’obtention d’un 


uption 



evenement heureux. La pacification 

Q oaryupdsand) est le fait d’apaiser par des prieres (la colere) d’un ami. 

au visase. La 


Le foudre ( vajra ) 


fait de paroles rudes jetees 



10 
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fleur (vuspd) est une parole qui se distingue par Faffection qu 


revele. L 


(:iqxtnyd 


fait de placer une parole qui 


marque de Faffection. Le rassemblement des 


rt 

V' 


est le fait de porter 


attention sur les quatre 


nasamhdra ) 
5. Les plus 


importants de ces ahga sont la poursuite, le rencherissement, la 
foudre, Fassertion et la fleur. 

Le noeud ( garbhci ) 

13. Le noeud de Faction est la poursuite incessante du germe 
dont un ecran a barre la yue 113 . Des ahga lui sont rapportes en 
raison de leur conformite avec Fespoir du succes et Faction 
secondaire. 


X. II y a garbhascimdlii dans le fait de retrouver apres pln- 
sieurs disparitions successives correspondant chac un e a la crainte 
d’un danger, le germe dont un ecran a barre la yue du fait du 
caractere visible et invisible qu’ii avait dans la contre-exposition. 
L’action secondaire est facultative, mais Fespoir du succes est 
necessaire. A la place de la premiere peuvent figurer le germe et la 
reprise. 


En raison de leur conformite a Faction secondaire et a Fespoir 
du succes, douze ahga doivent etre employes pour le noeud de 
Faction : 

14-15. Fausse apparence, nouvelle, apparenoe, exaltation, 
enchamement, conciliation, deduction, imprecation, ruse, terreur, 
panique, implication. 


114 


La fausse apparence (abluitaliarana) est le fait de 


A. 


deguisement. moven 


but 


proclamation d 


La nouvelle (margo) 


realite. L’apparence 


fait entendr 


une coniectur 


L 


qui 


est une 


qui grandit le fait en qu 


L’enchamement (Jc 


l’obtention de ce a quoi Fon pensait. La conciliation (samg 

est le fait de gagner quelqu’un en vue du but que Fon vise. 

deduction (< anmndna ) est le fait de deviner quelque chose auns 

L’imprecation ( totaka ) est une explosion de paroles irritees. 
ruse ( gdhibala ) est 

terreur (udvega) est 

est la terreur et la 


La 


paroles irritees. La 
e fait de tromper une personne choisie. La 
.a peur de Fennemi. La panique (sambhrama) 
crainte. L’implication ( dksepa ) est le fait de 
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retrouver le moyen qui menera au but desire. Les plus importants 
de ces ahga sout la fausse apparence, la nouvelle, Fimprecation, la 
ruse, Fimplication. 

La deliberation ( vimarsci ). 

16. La deliberation est une reflexion pour quelque raison sur 
le but et le germe realises dans le noeud de Taction. 

K. 1j avamarsa est une reflexion sur le blit final pour quelque 
raison, colere, d4sir contraire au but, accident, etc. Le vimarsa est 
a partir d’un geste de colere, de l’apparition d’un desir contraire au 
but, d’un accident, etc. le lien entre le but et le germe ; il aboutit 
a l’obtention du fruit, resout la deliberation. 115 

Treize ahga lies a la certitude du succes et a F episode lui 
appartiennent. 

Bn raison de leur conformite avec la certitude du succes et 
l’episode, les ahga suivants doixent etre utilises pour la delibe¬ 
ration : 

17-18. Beproche, altercation, accident tragique, offense, 
maitrise, eclat, attacbement, humiliation, decision (de sa propre 


superiorite), querelle, louange anticipee, 
reunion. 


eloge rapporte a 


SOI, 


116 Le reproche (apavdda) est le fait d’accuser quelqu’un d’une 

faute. L’altercation (sampheta) est nn echange de paroles irritees. 

L’aceident tragique (vidrava) est un meurtre, un emprisonnement, 

etc. L’offense ( drava ) est le manque de respect a l’egard d’une per- 

sonne respectable. La maitrise (saJdi) est Papaisement des senti¬ 
ments bostiles. L’eclat ( dyuti ) est celui de menaces et d’insultes. 

L’attacbement (jprasahga) est le fait de louer une personne respec¬ 
table. L’humiliation ( chalana ) est le fait de raxaler- Porgueil. La 
decision (de sa propre superiorite) ( vydvasdya ) est la louange de soi- 

La querelle ( nirodhana ) est Pechange d’inYectives de deux 
personnages en colere. La louange anticipee (prarocana) est le fait 
de vanter le succes futur comme s’il etait deja realise. L’eloge 
rapporte a soi (vicalana) est le fait de montrer ses merites. La 
reunion {dddna) est celle du denouement et du germe. 

La conclusion (nirvaluma) 


meme. 
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19. 


Quand tous les buts atteints a ckaque jointure, contenant 
le germe, naturellement divergents, revetent une unite, il y a 
conclusion 117 . 

K. La ou les diverses consequences du germe a chaqne join¬ 


ture, exposition, etc. entrent en relation avec le but final unique. 

En raison de leur conformite avec l’obtention du fruit et le 
denouement quatorze ahga lui apparticnnent: 

20-21. Jonction, arret, ligature, resolution, conciliabule, 
serenite, bonheur, accord, acte, bonne parole, fait merveilleux, 
image, achievement, eloge. 


113 La jonction (samdhi) est 1’evocation du germe. L’arret 


(viroclha) est (lors de) la recherche des personnages du denouement. 
La ligature (grcithana) est 1’indication du denouement. La resolu¬ 
tion ( nirnaya ) est Pannonce du denouement conforme au germe. 
Le coneiliabule ( paribhdsd ) est un echange de paroles (: une mise 
au point d’un detail de Paction). La serenite (prasada ) apparait 
dans les honneurs rendus. Le bonheur ( cmcinda ) apparait dans 
l’obtention de Pobjet souhaite. L’accord ( scimaya ) apparait dans 
l’apaisement de toute douleur. L’acte (Jcrt-i) est Paffermissement de 
ce qui est acquis. La bonne parole ( abh&sana ) apparait dans la joie 
du denouement. L’acte merveilleux | [upaguhana ) est Pobtention 
d’un objet etonnant. L’image de ce qui precede ( purvabJidva ) est 
une representation du denouement cherehe. L’achevement ( samhdra ) 
est le fait de completer le sens du denouement (ou d’une phrase ?) 
L’eloge ( prasasti ) est une parole de bon augure. 

K. Un ordre de succession des ahga n’est acceptable que s’il y 
a une relation reelle de cause a effet entre eux. Cf. Bh. P. p. 102: 
“ Que Pon construise les ahga en conformite avec l'intrigue, les 
personnages, les rasa, etc.; nous n’avons pas voulu leur donner ici 
un ordre (immuable).” Les ahga ne s’appliquent pas tous a Paction 
principale, car autrement, il n’y en aurait pas qui aillent a Pencontre 
de cette action. Cf. Natakaprakasa : “ Les apaksepa, etc. doivent 
£tre adaptes Paction principale ou a Paction secondaire, selon que 
dans une place ou dans Pautre, ils apportent quel que beaute a la 
composition 


Ainsi les cinq 


constitutes 


relation avec 


les soixante quatre membres de Paction. Le role de ces dei 
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de six aspects: faire ac-ceder an but souhaite, cacher ce qui doit 
etre cache, montrer ce qui doit etre montre, augmenter le plaisir 
du spectacle, emerveiller, developper completement kintrigue. 

Le sujet doit etre partage en ce qui est a dire par allusions, 
siicya , et ce qui est a dire sans detours, asucya. La seconde partie 
est de deux sortes, destinee a etre entendue et a etre vue. 

K. Of. D. E. I, 57 : “ La partie du sujet qui est sans rasa est 
impropre, elle doit etre exposee allusivement; mais celie qui est* 
chargee de rasa, d’emotion, de noblesse, de douceur, doit litre 


3 1 


pleinement visible 

Ce qui dans le sujet est destine a 1’audition est de deux sortes 
selon qu’il doit etre entendu de tons ( sarvasrdvyci ), ou non ( asrcivya), 
et ce qui ne doit pas etre entendu de tous est soit ce qui est reserve 
a un groupe particulier ( jandntika ), soit ce qui est dit a part 
(apavdrita), Of. D. E. I, 65b-66 : “ que le sarvasravya soit montre 
au grand jour et Yasrdvya dit pour soi. Qu’un conciliabule engage 
apres avoir eloigne d’un tripataka quelques personnages soit appele 
janantika ; un secret dit en se detournant de rinterlocuteur est 
appele apavarita. ,, Le pataka sert aussi de signe pour ecarter un 
indesirable de l’entretien. 


Definition du pataka, S. E. VII, 102: “ que le pouce soit courbe 


et 


reunis. 


appuye contre la base de 1 index, les autres doigts allonges et 
” Definition du tripataka, S. E. VII, 103: “ qu’il soit 


• t it 


semblable au pataka mais avec l’annulaire replie. 

Pour ce qui est a dire allusivement, il y a cinq facons de pro- 
ceder: le Dasarupaka les' enumere (I, 58b): u viskambha , culikd, 
ahkdsya } p raves aka, ankdvatdra 

jEL La formule de Dhanamjaya s’acheve ainsi: “ que par ces 
cinq modes d’allusion ( arthopaksepa), Ton presente la portion a 


119 » 


traiter allusivement du sujet 


if 


QO 

AijLi 


Le viskambha est I’annonce de portions de 1’histoire 
passees ou futures, faite sous une forme abregee par des personnages 
secondaires. 

II est de deux sortes: pur et mixte, pur quand il est entiere- 
ment en Sanskrit, mixte quand Sanskrit et prakrit y sont meles. 

K. Bhoja le place entre le prologue et le premier acte, d’autres 
entre deux actes quelconques (Bh. P. p. 215). V. accepte les deux 
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opinions. Le viskambha pur est de deux sortes selon qu’il est 
prononce par un seul personnage on par plnsienrs ; le mixte com- 
prend necessairement plnsienrs personnages, moyens et inferieurs. 

Cf. D. B. I, 60a. 

23. La ciilikd jouee derriere le rideau de fond fait allusion a 
Taction. 


L 'ahkasija joue par les personnages de 1’acte qui vient de 
finir, fait allusion a Taete qui suit. 

24. Le pravesaka indique des portions de l’histoire passes ou 
futures; il est joue par des personnages inferieurs; il ne peut 
figurer devant le premier acte. 

25. Il y a ahkdvatarana quand Taction s’enchame d’un acte 
a Tautre sans indication des personnages de l’acte qui va suivre. 

Quand ces indications sur Taction out ete donnees par ces cinq 
modes d’allusion, que Taction a representer soit montree §,u moyen 
des actes (aiika). 

26. L’acte represente directement la geste du heros, il est 
introduit par l’apparition d’une reprise du germe de Taction; il 
repose sur divers buts, intrigues et rasa 120 . 




L’acte doit reposer sur un equilibre du rasa et de Taction. 


Cf. D. B. I, 32b-33a : 




interrompe pas Taction par un 


debordement de rasa, qu’il ne fasse pas disparattre le rasa sous 


de ruine d’une contree, d’nn 


Taction et les ornements.” Sur les caracteristiques de l’acte, cf. 
D. B. I, 34b-36a et Bh. P. p. 236 : Dans l’acte, “ il ne doit pas etre 
montre de long voyage, de meurtre, 

royaume, etc. de siege, de repas, de bain, de plaisirs amoureux, d’appli- 
cation d’un onguent, de desbabillage ; nulle part il ne doit y avoir de 
meurtre d’un personnage ; rien de ce qui est necessaire ne doit 6tre 
abandonne; on ne peut representer la mort d’un personnage que 


s’il doit 


montr 


ne comporter qu’un seul but; le heros doit etre present et il doit y 
avoir trois ou quatre personnages secondaires, bouffon, etc.; Tacte 
finit par la sortie de tous les personnages 




Apres la description de Taction dans ses differentes parties, une 

dramatique 


dans son ensemble doit 6tre faite. Elle a quatre membres x 

amukha , prarocana, vithi, prahasana. Les deux derniers ne 


se 
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rencontrent pour ainsi dire dans aucime composition et sont princi¬ 
pal ement deux des dix r up ale a. II y a pen a dire de la prarocand et 
1’auteur se contentera d’en donner un exemple. 

Definition de la bharatl, D. E. Ill, 5a : “la bhdratl est princi- 
palement en Sanskrit, elle est une action verbale, propre a 


l’acteur 121 


28a 


Le 


P 


ul'ha) est ce one 


dit le regisseur 


( sutradhdra), a une act rice ou a son assistant on au bo niton, laissant 
entendre le sujet present de son activite dans un langage pittores- 
que; on l’appelle aussi p rad civ and. 


K. Certains considerent Vdmukha comme une variete de 
prastavana, d’autres la prastdvand comme une variete d ’dmuJcha. 
D. E. et Y. a sa suite les tieunent pour synonymes. 

II y a deux sutradhdra; l’un accomplit le purvarahga, l’autre, 
autrement dit introducteur des acteurs ( sthdpcika), semblable en 
aspect et en qualites, presente le prologue. Definition dans Bh. P. 


p. 288: 


guirlande 


experiments 




Definition de Pactriee {nail), Bh. P. p. 288-9 : “elle connait 
les quatre sortes de percussion, est versee dans les arts, sait le jeu 
theatral et Paction de la danse, est habile dans toutes les langues, 
assiste le regisseur dans sa tache, est l’epouse de ce dernier 

Definition de l’assistant du sutradhdra , Bh.P. p.288: “ celui 
qui embellit l’emotion jouee par l’acteur aupres dnquel il se tient, 
est appele pdripdrsvika ( mdrisa).” 

Definition du bouffon ( vidiisaka ): il a l’esprit d’a-propos, 

* 

sait employer les quatre sortes de plaisanterie; brahmane, il parle 
plaisamment du her os.” 


Cf. D. E. Ill, 2-3 : 


(t 


accompli le purva¬ 


rahga et est sorti, un autre entre qui introduit 1< 
Que ce dernier fasse allusion au sujet ou au germe 


dramatique 


ou a un personnage mortel ou divin, etant lui-meme de meme forme 


mixte, etant de Pune ou Pautre forme 


» l 


28b. Le prologue (introduit la piece) de trois facons: entree 

\ 

abrupte, (kathodghdta ), introduction par les circonstances (pravar- 
taka ), introduction explicite (pra yog tit is ay a) 12 ' 2 . 
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29 


Quand 


personnage 


phrase du 


regisseur, phrase qni s’accorde a sa propre histoire, il y a entree 


abrnpte de Taction • elle est de deux sortes. 

30. Quand un personnage entre de lui-meme, le moment de 


son entree etant indique par la description des qualites de la meme 
epoque que celle oil se deroule Taction, il y a introduction par les 
circonstances. 

Quand le s-utradhara procede a l’introduction d’un per- 
en disant explicitement “ voici . . . il y a introduction 


31. 

sonnage 

explicite. 


32-33. Les membres de la vlthi sont decrits ici du fait qu’ils 
valent aussi pour le prologue : interpretation, repercussion, com¬ 
pliment, multiple entente, ironie, jeu de la parole, competition, 
saillie, rectification, enigme, discours incoherent, humour, meta¬ 
morphose des qualites. 

L’interpretation (, ndgliatijcika ), est de deux sortes, sous la 

synonymes d’un mot de sens obseur et 


123 


forme d’une guirlande de 


et sous celle d’une guirlande de questions et de reponses. 


34. 

tendant 


La repercussion (civalag 


apparait la ou uiie cause 


dans 


effet en realise un autre, 124 ou bien 

* 

a objet actuel, tout en tendant vers 


objet 


autrement dit, la ou une action est accomplie sous le deguise- 
ment d’une autre, ou bien la ou une action actuelle se trouve inci- 
demment realisee dans une autre action. 


K. Dans le premier cas, la realisation de l’effet actnel est 
volontaire. Dans le deuxieme cas elle est occasionnelle. 


Le compliment ironique (jircipancci ), est un echange de fausses 
louanges 125 . 

K. Selon les anciens maltres, il est de caractere comique. 

(D. B. Ill, 15b) 

La multiple entente ( [trigata .), est de deux sortes : dans le pur- 
varahga , c’est la conversation de 1’acteur avec quelque autre ; dans 
le prologue c’est le fait de donner plusieurs significations a une 
meme chose. 
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K. Cf. Bh. P. p. 197 : 




bouffon) echangent une conversation, il 

raiiga ). Cf. D. B. Ill, 16. 


quand le regisseur, 1'assistant (et le 
asation, il y a le trigata ” (du phrua- 


L’eloge ironique (chalet), est mi eloge dit avec des mots qni 
paraissent agreables sans l’etre. Le jeu de la parole ( vakkeli ), est de 
deux sortes: interruption d’une phrase ou vives reparties. La 
surenchere ( adhibala ) est une suite de repliques visant a se sur- 
passer. La sail lie, (ganja), est un mot hors de prop os, dit sans 


ph 


ou 


L 


est une suite de repliques visant a se sur¬ 


est un mot hors de 


dit 


3L Le gaiida par un certain aspect de son sens se rattache a 


faction. Cf. I). B. Ill, 18. 

L’echappatoire (civasi) and it a) est le fait de donner 


tion nouvelle a ee qne Ton a dit 
( ndlihd ), est une devinette (prahelih 


effefc dn 


L 


cache et amusant 


K. Le Ft dagdh amu I'ham an clan a dit: “ la prahelih a a deux 


sens, exterieur et 
dissimuler son sei 


>1 


montrant apparamment un sens pour 
Elle est de deux sortes selon qu’elle 


contient ou non sa solution ( antarlapa ou baMrlapa). 

Le discours incoherent (asafpraldpa) est un disc( 
cipalement d’histoires sans lien. L’humour (.vydhci 


prm 


qni a nn sens second et declenche 


La metamorphose des 


qualites (mrdai 


(K 


vice-versa). Par 


de prendre les defants pour des qualites 
ces memhres de la vlthi, quelques-uns 


doivent etre employes dans le prologue selon les possibilite 


Description des dix genres de pieces 


35-36 


Le 


tal 


est pour 


des cinq jointures avec ieurs 


membre 
une act 


primordial il est le modele de 


O 


il comporte 


predominant, l’amoureux 


que, un heros tire de la legende. 

K. Gf. D. B. Ill, 22-24: “ Le heros est doue des qualites 
definies, ferine et noble, ardent, avide de gloire, an grand entbou- 
siasme, protecteur des veda, roi, sage royal ou etre divin, le sujet 


doit etre pris dans la legende, 


former Paction principale. S’il 


est quelque chose 


impropre cbez le heros ou dans le rasa, cela 


transforme 


f ?J 


11 
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La ndndl. 



par 

dix- 


fait une allusion discrete par le mot et 
texte dramatique; elle est de huit, douze, 


37. La 

le sens a l’objet du tes 
huit ou vingt-deux mots. 

On appelle ndndl la stance placee au debut de 


• A 


piece 


La ns le Venlsamhdm, elle est de huit mots, dans Y Anar ghardgl 
de douze mots, dans le JB alar dmdy an a de vingt-deux. 
n’imposent pas de regie au nombre des mots de la ndndl. 


Certains 


Apres la ndndl et rembellissement de la scene ( rangaprasddhana), 

qui adoptant le mode bhdratl fait allusion a 


entre un regisseur 


1’objet” du drame en quelques stances. II est dit dans le Das ar up aha 
(III, 4): “ Qu’apres I’embellissement de la scene, par des stances 
melodieuses qui font allusion a l’objet de la piece, sur le theme 


d’une saison, Ton emploie le mode bhdmfi .” Cette execution n’a 
d’importance que dans le ndtaha. 

K. II y a an debut de tonte piece un purvaraiiga. II est dit 
(Vasantarajlya , cite A. Samg. IX, 6) : “ Ce qu’avant 1’action de la 
piece, executent les acteurs, afin d’ecarter tout obstacle de la scene, 


est appele purvaranga .’ II compte vingt deux parties, pratyahara, 

etc. parmi lesquelles figure la nandl. 

Apres la nandl a lieu Ie rahgaprasadliana execute par le second 
siitradhara : le maitre de l’assemblee etant assis, les musiciens de 
l’ensemble traditionnel { s&npraddyilca), entrent en scene, le rideau 
est leve et apparalt une danseuse ( patra ), qui repand des poignees de 
fleurs sur la scene ; suit une execution de danse et de musique vocale 
et instrumentale. Pour une description detaillee, voir S. E. VII, 
1259 a 1273. D’autres disent qu’il y a uniquement executions 
separees de danse et de musique li7 . 

Le praharana. 

38. Que le praharana ait un sujet original, que son heros soit 

ferme et apaise et que le reste soit de meme composition que dans 
le ndfaha 128 . 


K. Cf. D. E. Ill, 39-40 : “ Dans le praharana, le sujet est 


v j. 

brahmane ou un marchand qui soit ferme 


ministr 


site poursuive les trois fins de l’homme ; que le,rests soit comme 
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dans le nataka , le rasa, les transitions, les jointures de faction, etc. 

L’heroine y est line epouse de noble famille on une courti- 
sane, on Ton y voit ces deux types. Le genre est done de trois 
sortes ; le troisieme est mixte, “ on se m§le la crapule ” ( dhurta- 
samkula). La courtisane parle prakrit, la femme de noble famille 


Sanskrit. 

Le blidna. 




39-40. Le blidna est pour la plus grande part dans le mode 
bhdrati; les rasa amoureux et heroique sont indiques dans des 
eloges de 1’audace et de la beaute par un vita spirituel; dans une 
histoire originate, la vie de la crapule est decrite; il comporte un 
seul acte, deux jointures, exposition et conclusion 129 . 

K. II est joue par un seul personnage avec le procede aka - 
sabhasita, “ paroles a la cantonnade II est accompagne de divers 
aspects de la danse lasya, ( lasyanga ). (cf. D. E. Ill, 52-53; Bh. P. 
p. 245-6). 

Le prahasana. 

41. Le prahasana est compose des memes jointures et mem- 
bres de la bhdratlvrtti que le blidna ; le rasa comique y predomine 130 . 

II est de trois sortes; pur, burlesque, mixte. 

42. Le prahasana pur est joue par des heretiques, des brab- 
manes, etc. et des domestiques des deux sexes portant le costume 
de leur classe et parlant leur langue; e’est ici le texte qui est 
comique. 

43. Dans la forme burlesque, ou l’eunuque, le chambellan, 
l’ascete ont le costume, le langage de ramoureux, etc., e’est surtout 
le jeu qui est comique. 

Le prahasana mixte admet les membres de la vlthi et est 


44 


peuple par la crapule. 

L e cl ima . 

« 

45-47. Dans le dima le sujet est legendaire; il utilise tous 

modes excepte le delicat, haisitfi ; les personnages y sont des dieux 

des sandbarva. des raksasa. des yaksa, des serpents infernaux, de: 

deebames 


les 


O 


demons, des esprits fantomes, etc., au nombre de 
il admet tous les rasa sauf le comique et 


3 


l’amoureux, le furieux 
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etant Ie principal; il a quatre actes, quatre jointures, la delibera¬ 
tion etant exclue ; il comprend des scenes d’illusions, de rnagie, de 
soleil ou de lune, etc., pour le reste il est semblable au nataka 131 . 


K. Cf. Bh. P. p. 247-8 : “ tons les rasa, sanf Famoureur et le 
comique y sont continnellement flamboyants.” Le rasa apaise 
est aussi exclns. Les illusions, etc. sont des signes exterieurs 
anubhava, des rasa. Definitions de Fillusion, de la magie, dans 

Bh. P. p. 29-30. 


Le vyciyoga. 


48. 


Dans le vyciyoga , le sujet est legendaire, le heros est 
fougnenx, le noeud et la deliberation sont exclus, Faction dure un 
seul jour et represente nne grande bataille 13 ' 2 . 


K. La bataille n’est pas declench.ee a cause d’une femme. 

Le samavakclra. 

49-52. Dans le samavakclra , le prologue est identique a celui 
du nataka ; il y a toutes les jointures sanf la deliberation; il y a 
douze personnages, dienx, demons, etc, a qui le denouement apporte 
des fruits differents; le rasa heroique predomine ; il y a trois actes 
qui comportent chacun une scene d’egarement due respectivement 
a un caractere naturel (du heros), a un coup du sort, a un ennemi, 
une scene d’epouvante due a un siege, une bataille, un incendie, 
etc., une scene amoureuse sur un mode defini par le devoir, Finteret 
et le desir; Faction doit durer neuf heures dans le premier acte, 


trois heures dans le deuxieme, une heure et demie dans le troisieme; 
quelques membres de la vltJii sont employes 133 . 

La vlthi. 

53-54. La vlthi a une composition semblable a celle du bhdna- 


elle est dans le mode delicat, kaisikl; le rasa amoureux y atteint 
toute sa plenitude et doit etre tres largement indique; ses membres 
sont Yudghatyaka , etc. et elle en est comme le chemin 134 . 

elle peut optionellement etre accompagn^e 
de danse lasya; l’herolne amoureuse est une courtisane ou est 
Fepouse d’un autre que le heros; il serait impropre de faire figurer 
une epouse fidele du fait du caractere des membres de Faction de la 


K 


Il est dit: 


it 


vilhi. 


>1 



LE NATAKA 


85 


Uahka. 

55. Jj'anka a un sujet legendaire; le rasa pathetique y 
domine; il comprend des lamentations feminines, des disputes 
verbales; les heros sont des hommes du commun ; il a les memes 
jointures et modes que le blidna ; il est appele itfsrsfa-ahka, “ acte 
des desesperees 135 ”. 

K. Le snjet pent etre soit legendaire, soit original, selon 
certains (N. S. XVIII, 94). Prakrta signifie ici “ a Fexception des 
des fetres surnaturels (Bh. P. p. 251; N. S. XVIII, 94). Le nom 
utsrstahkci, “ acte a part ” vise a distinguer Vaiika de son homonyme, 
par tie du nataka * (Dhanika, sous D. B. Ill, 70b-72a). 

L 'ihcimrga. 

56-57. Jjihdmrga a un sujet mixte, quatre aetes, trois join¬ 
tures; le heros et son rival y sont, necessairement, Fun mortel 

l’autre dieu, fermes et fougneux, amoureux, eherchant a enlever 

une immortelle; leur lutte ne fait pas de mort; il y a apparence 

. de rasa 136 . 

K. Le noeud et la deliberation sont les jointures exclues. Il 
y a apparence de rasa, rasabhasa, parce que le sentiment n’est pas 
partage entre heros et heroine. 

Nous avons traite du rap aka en accord avec le Dasarupaka. 



EXEMPLE DE NATAKA 


f 

1. Sur l’aaspicieuse estrade de mariage, Siva et Parvatl sont 
venus s’asseoir se touchant run l’autre; le Meru, I’Himalaya et 
tous les monts, Hari, India et tous les dieux se tiennent a lenrs 
cotes, Brahman est devant et derriere les femmes avec Mena ; puisse 
la voie nuj)tiale du regard qu’echangent les deux epoux yous 



[Exemple de ndndl de Yingt-deux mots. Cette description du 
mariage de SiYa et ParYatl est une allusion discrete, par le pouYoir 
de suggestion du sens, au but de la piece, c’est-a-dire le mariage de 
Prataparudra avec la Fortune Royale dans un enYironnement de 
rois vassalises.] 

2. Que le succes nous Yienne de Mahalaksmi, porteuse du 
joug de la protection de la terre, qui trouve 1’entree de sa demeure 
dans la guirlande qui brille sur la poitrine de Yisnu. 

[Cette autre ndndl figure un rite de bon augure a l’adresse de la 
Fortune Boyale de Prataparudra] 

Le Regisseub, (entre a la fin de la ndndl; regarde de tous 
cotes; avec joie)—De tous cotes, Ton s’emploie a placer la scene 
sous de bons auspices 137 : 

3. De partout les tambours font entendre la douceur de leur 
son, les Yina nous introduisent dans la science des upanisad de la 
musique. 


[Exemple de ran gaj)rasadhana] 
(avec une grande joie) 


4 


Que 


qui est ne de la fille de la montagne (fille de roi) 


et de Mahadeva, qui a forme d’homme et d’elepbant (elephant 
d’entre les hommes), que ce dieu prestigieux yous meneau meilleur. 


K. Stance a double sens dont Inn s’applique a Ganapati, 
l’antre a Prataparudra. Elle ne constitue pas un slesa car la sug¬ 
gestion intervient ici. II n’y a pas suggestion d’une comparaison 
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(upamalamkaradJwani) car dans tontes les relations possibles 

et le sens second, ce n’est pas nne relation de 
l’attention. I! n’y a de relation entre les denx 


premier 


similarity 


sens qne dans 1’allusion de Tun a l’antre; il y a done suggestion d’nn 
fait vastudlivanu Cf. A. S. p. 109. 

(ilregarde en Pair)—e’est l’epoque favorable; depuis longtemps le 
ciel n’est plus couvert: 

5. Saison de libre jeu pour la Beaut e de la June et des hamsa 
(Fortune du hamsa d’entre les rois\ saison ou rayonne le disque du 
soleil (cerele des allies), l’approche de Tautomne decore le chemin 
des etoiles, sereine. 

K. Il y a samdsokti dans l’allnsion a Prataparndra qai resulte 


determinants 


automne 


pour lui; le sens suggere est ici subordonne a rornement; il y done 
gunlbhutavyaiigy cl, non dhvani. 

[Exemple de bJidratl vrtti , jeu parle d’un aeteur, en Sanskrit, dans 
ces stances sur le theme d’une saison et qui font allusion a l’objet 

de la piece.] 

(il s’avance avec humilite, face a Fassistance, et salue en joignant 
les mains)—0 gens instruitsqui assistez a la fete perpetuelle du dieu 
Svayambhu, divinite de la famille Kakatiya, dieu qui accumule la 


saintete sur la ville d’Ekasila, qui amene a son murissement la 


destinee du monde median, accordez-moi votre faveur 
Abhinavadarpana, fils de Ealarnava, maitre dans la sciei 


moi 


the 


trade, et permettez-moi de jouer cette celebre piece 
(il entend une vois du dehors) 


Que dites-vous ? 


6 


Qu 


piece ou I’on 


bonheur universel que Sva 


yamhhu perpetuellement desire, soit placee a la croisee des chemins 
de nos yeux et de nos oreilles”. 

d’ aJcasabhasita, defini D.B. I, 66 ; “ qnand un 



personnage 


for mule comme 


la reponse qu’il feint d’ayoir entendu, bien qu’elle n’ait pas ete 
prononcee, est appelee ‘ c voix du ciel 
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(avec joie) 

Ce que demande Passistance s’accorde a not re desir, puisque 
(Pest nn ouvrage sur la vie de Prataparudra qni est dans les esprits. 
L’Ordonnateur a bien tout ordonne et rassemble : 

7. l’assemblee sons les auspices de Svayambhu, les qualites 
sans prix de Prataparndra, moi qui ai vn tontes les rives de la reve¬ 
lation de Part theatral, la voix de ce poete qni deverse du nectar. 

[Exemple de prarocand , membre de la bliciratl vrtti qui consiste a 
susciter par un eloge la favenr dn public] 

(Pair inquisiteur) 

Comment se fait-il que notre chere Samgitasarika s’attarde ? 

L’actrice (entre ; regarde en avant; avec cnriosite)— 

8. Est-ce le son des anneanx de cbeville de Bharati qni 
marche ici ou est-ce des notes de musique? Je comprends, c’est le 
prelude musical de la piece. 


[Exemple de trig at a, membre du prologue, qui consiste a donner 
plusieurs significations a une meme chose] 

(elle s’avance) 

Monsieur, me voici. Ordonnez quel sera mon role, j’executerai. 


Le Begisseur— Madame, 

9. Vous promettiez a la maison de chanter la dhruvd avec 
la douceur de voix du coucou, de danser le lasya avec des graces 
charmantes dans les poses, d’accomplir les rites de bon augure pour 
la scene. Yous avez mene tout cela a bien, en virtuose ! 


[Exemple de chain, dans 
parait agreable sans l’etre] 


ces reproches dits sous 


une forme qui 


K. Exemple de viparltalalisana, figuration ou le sens premier 

inapplicable dans le contexte ou a l’intention de Pacteur, figure son 
contraire. (E. p. 65) 

La douceur, madhurya, est le trait caracteristique de la chan- 
teuse ; cf. S. E. Ill, 24 : “ les chanteuses sont douees de beaute et 
de jeunesse, comme les chanteurs; leur voix est chargee de douceur ; 
virtuoses, elles sont epouses de virtuoses.” 
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Definition 
corps delicat et 


VII. 30 


amour 


Jj aiigahara est la pose de danse ainsi appelee, dit S. B. VII, 
790-91 parce qu’il “ consiste a amener les membres a la position 
voulue avec gr£ce, a la suite de plusieurs Parana ” 1SS on bien parce 
qu’il 


l ( 


est une sorte de representation appelee hara, relative a Hara, 


que 


executee a l’aide des membres” (Kallinatha). 

Le karana est le geste dans la danse, S.B. VII, 548-49 : “ 
le geste des mains, des pieds, etc. execute avec grace et sans rompre 
le rasa soit appele karana, par abreviation de nrtiakarana, comme 
Fon dit Bhima pour BhimasenaV 


L’actrice —(avec crainte)—CFest pour preparer tous les details 
du spectacle que je me suis attardee. Tout est pret maintenant. 
Quelle piece allons-nous jouer ? 

Le Begisseur —Voila ce que nous allons representer, (il lui 
donne une feuille) 

L’actrice (prend la feuille et lit en Sanskrit)— 

10. Qu’est-ce qui contient le vocatif de Hara et d’un syno- 
nyme du mot ardeur ainsi quTm sujet de benediction, et qui est 
Foeuvre de Vidyanatka ? 

(elle a un leger sourire) Ces mots sont bien obscurs, et le fait 
d’esprits subtils. Quelle en est la solution, Monsieur ? 

Le Begisseur —Elle est evidente. C’est £C le mariage de 
Prataparudra 

[Exemple de nalika, devinette] 

L’actrice —Le nom de son beros rend deja la piece fort 
plaisante. Je me demande pourquoi l’on a donne au roi ce nom 
compose du mot ardeur. 

Le Begisseur—E coutez, ma ckere. 


11 


12 . 


Quand il vit sa noble naissance semblable au lever du 

M 

eigneur Kakatlya Fappela “ terrible par son ardeur 
Quand il reconnut en lui Visnu le heros sans egal dans 


Funivers, descendu dans la famille Kakatiya, il Fappela 
terrible 


U 


Heros 



12 
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L’actrice —Heureuse fortune pour notre paire d’oreilles que 
d’entendre ce couple de noms. Bnfin notre devouement a l’art 
theatral atteint son but, puisqu’il nous permet de representer ce 
bon augure pour l’univers, la geste du seigneur de Eakati. 


[Exemple de la seconde sorte d ’avalcigitci, ou l’on voit faction 
presente (la representation d’un fait de bon augure pour le monde) 
se realiser incidemment par la pratique du theatre]. 

Le Begisseur —Yous avez raison, les poetes aussi le disent, 
comme il apparait dans cette guirlande de questions et de reponses: 

13. Quelle est l’heureuse fortune des oreilles des hommes ? 
C’est l’audition du bon augure. Quel est le bon augure ? C’est la 
geste de Pratapankarudra. 

[Exemple d 'ndglidtyaka, guirlande de questions et reponses] 

L’actrice —Tout reussit grace a votre troupe. 

Le Begisseur. —Madame, 

14. O’est grace a une epouse telle que yous que mon theatre 
jouit d’une si riche fortune, comme une oeuvre qui doit son prestige 
au style qui affecte le parler des vidarbha. 


[Exemple de prapcmca, eloge reciproque] 

L’actrice —La faveur de Sarasvati est totale'pour le poete qui 
prend pour theme la conduite de Prataparudra aux qualites sans prix. 

Le Begisseur. —Oela est iuste, madame. Mais connaissez-vous 


de paroles que Bharati et le poete ont echangees 


15 


0 mere Bharati! 



pi tie 


mon enfant?—J’implore ta 


Quel est le sujet de ta priere aujourd’hui 


Ma langue 

apprete a louer le roi de Kakati Yirarudra.—Je sais. Que les 
vagues de la parole se soulevent, semblables aux eaux turoultueuses 
de la Gahga sur la tete de Siva, lors de sa danse du crepuscule. 

[Exemple de vakTieli, echange de repliques]. 

L’actrice —Le faste de notre scene est-il suffisant pour la 
geste d’un tel roi ? Mon coeur en tremble de crainte. 


Le Begisseur (avec indignation)'—Que dites-vous ? II n’est 
rien dans ma science du theatre qui ne soit pas irreprochable. 
Quant a votre talent de chanteuse, de quelle classe est-il done ? 
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L 


■II dechame Focean de la pure musique 



Monsieur monte sur le navire de Fattention. 

[Exemple d ’adhibala, surenchere de repliques]. 

Le Begisseur— Yoila longtemps que je suis attentif. J’entre- 
prends done la clhruva. 

[Exemple de ganda, dans eette promesse de chanter la clhruva, faite 
avec precipitation]. 

L’actrice (en riant)—Comment, Monsieur chanter 
clhruva 1 

Le Begisseur —Non, ma phrase n’etait pas finie; votre hate 
n’a pas pressenti que je parlais de la science theatrale qui est 
permanente, clhruva. 


une 


•a* 



de dire]. 


d'civasyandita, arrangement different de ce que Fon vient 


Yous etes, Madame, impatiente de chanter c-ette clhruva. Com¬ 
mences done. 

L’actrice (elle obeit) 

16. Get etang qu’est Laksmf, dont (la gloire) purifie tout 
l’espace entre les mondes (aux eaux purifiees), rayonnant, qui a la 
beaute des lotus nocturnes epanouis (beaute qui epanouit le monde) 
embellit la lune (roi). 


K. II y a cinq dhruva, pravesiki, etc. “ employees pour la 
representation dn rasa ” (Bh. P. p. 302). Celle qui est employee 
ici est appelee aniara, definie Bh. P. p. 302 : “ differente de toutes 
les autres, formee sur le theme ou le rasa, etc., la dhruva antard 
plait dans le jeu theatral 

Le Begisseur (ecoute et dit sous Fempire du rasa) 

17. J’expose tout mon corps a cette clhruva , liqueur qui goutte 
de chaque lettre broyee par son etroit embrassement, averse de pur 
nectar pour les oreilles. 

d ’asatjjraldpa, discours sans suite prononce sous Feftet du 



ruse]. 

L’actrice (en riant)—Sa delicatesse ne supporte pas vos 
embrassements impitoyables. 
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18. Les gens d’esprit que la saveur dn rasa enivre et fait 
balbutier, ceux-la sont dans ce monde les amateurs au eoeur sensible. 


[Exemple de mrciava , ou un defaut est considere comme nne 
qualite]. 

L’ act rice —G’est a Monsieur maintenant d’accomplir sa 
tache. 

Le Eegisseur —Je dois maintenant louer le dieu Svayambhu, 
maitre de cette assemblee. 

19. II a pour ornement Parvatl qui resplendit sur son corps, 
la majeste de Eudra bribe, il accorde sa faveur a tous. 

(Derriere le rideau de fond) Yrai, vrai. Eudra a pour ornement 
tous les signes de bon augure qui resplendissent sur son corps. 

Le Eegisseur (avec joie)— 

Comment! Ces acteurs habiles en reprenant nos paroles se 
referent au sujet de notre representation. II semble que ce soit 
les vaitalika qui viennent chanter les qualites du roi de Kakati. 


K. Definition de l’acteur, kusilava, Bh. P. p. 288: “dans de 
nombrenx rdles, par le jeu parle et la mimique de Taction, les 
kusllava, sont habiles a reprodnire nn original.” 


Definition du vaitalika, Bh. P. p. 294: “ sur les modes appro- 

pries a chaque heure du jour, dans des stances qui les decrivent, le 
vaitalika chante tres vite, sans rythine.” 


[Exemple de kathodglidta, reprise par les acteurs d’une phrase du 

prologue; il y a aussi pravartaka , du fait de la description de 
qualites] 

(il regarde en avant). 

Yoici deux vaitalika qui s’approehent. 

[Exemple de prayogatUaya , annonce explicite] 

Yenez, allons nous preparer a nos prochaines taches. 


Ein du prologue 


* 



ACTE I 


(Entrent les deux vaitalika , Kampilyaka et Lufcaka.) 

Le Premier (avec joie). 


20 


Celui qui est ne dans la dynastie de Ivakati dont la noble 

celui qui recoit con- 
faveurs du dieu des dieux le seigneur 


histoire est celebre dans les trois mondes 
tinuellement les plus hautes 

Svayambhu, celui dont le eommandement est le compagnon de 
de la file des diademes de tous le 
rois, grand en qualites, triomphe 
du germe de l’action, germe qui est la bienveillance du dieu 



Rudradeva, tete des 
d 7 npaJ:sepa , mention 


dynastique.] 

L’ Autre 


Ami, que dis-tu! 


21. Le meme Rudra qui sur la montagne d’argent a autrefois 
fixe son sejour sous une forme a moitie feminine, s’est maintenant 


etabli dans la dynastie 



sous une forme entierement 


feminine. On comprend que d’un seul rayon de son regard de 
colere (du troisieme ceil) les yilles ennemies soient reduites en 
cendres ; ce qui est etonnant c’est que ce soit sur son epee qu’il 

porte le poison. 

K. Quand le roi Ganapati de la dynastie Kakatiya, qui avait 


sons le noru 
perite pendant 


mce nne fille, monrut, celle-ci monta sur le trfine 
Judradevi ou Rudramba et regna dans la pros- 
nombreuses annees: elle finit par transmettre le 


pouToir a son petit-fils Prataparudra. L’action se place 


a ce 


moment 


Le Premier —Ami, cela est juste. Autrement, comment 


maharaja pourrait 


preceptenr dynastique tel qne 


Svayambhu, qui vient lui enseigner en reve les aphorismes du bien. 

[Exemple d e parilcara, nouvelle mention plus developpee du germe 
de l’action, la faveur de Svayambhu.] 

i 

♦ 

Le Second (reflechit et s’etonne)—Comment connais-tu les 
secrets royaux? 

Le Premier —Ami, personne n’ignore que le roi Rudra qui 
ordonne une grande fete dans toute sa cite, fait proclamer qu’il a 
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recu une faveur particuliere de la divinite dynastique, sous la 
forme d’un enseignement donne en reve. 

K. La reine BuclradevT sera continnellement designee an 
masculin sons le nom de Endra, ou le title de rajan, etc. 

[Esemple de parinydsa , mention explicite, sous forme de proclama¬ 
tion publique, du germe de Paction, la faveur de Svayambhu]. 

Le Second —Le dieu est perpetuellement favorable. Ainsi, la 
lignee Kakatlya prospere-t-elle de plus en plus. 

[Exemple de vilobhana, mention de la qualite du germe de Paction, 
source ^amelioration pour la dynastie Kakatxya.] 

Une si grande fete est Poccasion pour nous de chanter la 
louange du roi Calamartiganda, Indra sur la terre. Yiens, entrons 
dans le palais. 

Le Premier —Ami, voici, precede des ministres charges d’ans 
et des purodhas, le roi qui vient examiner en conseil prive quel 
augure tdrer de son reve. 11 nous faut 'partir et attendre selon 
l’opportunite. 

(ils se deplacent et sortent). 

Fin de Pexemple de visl'ambha pur. 

Debut de l’acte. 


(Paraissent le roi dans le costume annonce et une porteuse de 
camara). 

Le PiOi (dans un exces de joie)—Ah ! Pextreme faveur de 
Paramesvara! 


22. La dynastie Kakatlya triomphe maintenant des lignees 
du soleil et de la lune; la terre nous est fidele; Brahman juge 
fortunee grace a nous la caste issue de son bras; car c’est le dieu 

Svayambhu lui-meme, maitre de notre famille, qui nous montre le 
chemin. 


Les Purodhas —Maharaja, vous seul meritez le conseil d’un 
dieu d’une telle grandeur. Et qu’y a-t-il d’etonnant a cela ! c’est 

au pere qu’incombe la charge de montrer le bien a ses enfants. Le 
connaisseur dit: 
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K. Les parents de Rudramba sont Somamba et Ganapati, a 
qni l’on reconnatt 1 essence divine d’Uma et Mahesvara. Done il y 
a une relation de pere a fils entre Svayambhu et le maharaja ici 
present, e’est-a-dire la reine Rudradevi. 


Les Ministees —Cela est juste. Autrement comment, sans 
la faveur divine, la souverainete d’un individu particular, d’une 
femme, serait-elle absolue ? Ainsi, si le maharaja Ganapati, Sambhu 
fait homme, vous a choisie comme fils heritier, e’est le propre de la 
grandeur de l’esprit qui residait en lui. Conformement a cela, vous 
portez le nom de Budra. 

Les Pueodhas (avec curiosite)—Comment 
enseignement du dieu en reve ? 

Le Boi (avec ferveur) —Je vais vous le dire. 


s’est deroule cet 


24 


A une heure propice de 


5 


visage souriant, apparut 


devant moi l’etre indescriptible 


homme mi-femme 


ec un 


ceil sur le front, son celebre diademe portant 


G 


]e reconnus 


dieu Svayambhu et me levai avec pr 


Puis, ton jours en reve, 


25 


je le saluai de tout mon corps 


louant d 


V01K 


joveuse, et lui offrit le trone de pierres precieuses des Kakatiya 


La Porteuse de 


Admirable souci de roi erne d’hono 


rer le maitre de la dynastie, meme en reve. 

Les Pueodhas —Que dis-tu ? Les souverains 
possedes par la devotion a Svayambhu. Ensuite ? 



sont 


Le Bor 


26 


Je lui offris 


pieds de beau de la cruche 


placee 


a 


la tete de mon lit. J’honorai notre divinite avec des 


pierreries plus pures que la lune. 

27. Le seigneur Svayambhu parla, avec la lumiere d 
sourire, de la voix qui rejouit sa jeune epouse, sa moi tie gauche, 


me 
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touchant de la 


dans nn geste protecteur, alors que je m 


nais en joignant les mains. 

28. “ La plus haute faveur de la chance pour le monde 
median, la purete des austerites de la conduite vertueuse et profi¬ 
table du peuple, sont les causes de la descente ici-bas de Prataparudra. 

“ Mon enfant, flambeau de la dynastie Kakatiya, 

29. u Oe petit-fils qui a ete adopte comme heritier autrefois 
sur mon ordre, est capable de porter le lourd joug de la terre; qu’on 
le lui confie.” 

Les Purodhas (avec joie)—Maharaja, c’est un ordre direct 

qu’a donne l’epoux de Daksayani, habile a. conferer la prosperite a 
la famille Kakatiya. II repond a votre desir. Et une grande fete 


rejouira le peuple. Que la terre monte sur le bras de Prataparudra 
que nous avons nomine prince heritier autrefois. Et ensuite ? 

[Exemple de ijiikti , ou l’on determine le but de Faction] 

la terre qui entendant ces 


Eoi—Je vis aux 


>\, r 


du dieu 


paroles avait les yeux epanouis d’une joie sans limites 


La Porteuse de camara—II convenait 


que 


terre eprouve 


cette joie, elle qui partage toujours les sentiments du roi. 

[Exemple de prapti, dans l’obtention de la joie par la terre a 
l’audition des paroles de Svayambhu]. 

Le Eoi —“ Dieu seul est juge de ce qui fera la prosperite de la 
dynastie Kakatiya” dis-je et j’acceptai son ordre. 

[Exemple de samddhana , dans le fait d’accepter l’ordre de Svayam- 
bhu, ordre qui est le germe de Faction et la cause du denouement, 
Fobtention de la terre]. 

Les Ministres —Le reve s’interprete heureusement en tout. 

suivant la coutume des anciens 
a capitale, de Fautre le repos du 


Mais nous 


d 


roi 


rois Kakati}^a fuir le sejour de 


de 


oyaute sur le bras de fer, capable de proteger le monde 


touchons 


a la 


de Yirarudra, soutien de la dynastie; ainsi 
frontiere entre la joie et la tristesse. 

[Exemple de vidhdna , cause de joie et de tristesse]. 

La Porteuse de camara—Admirable, admirable! Par la 
bouche des ministres, l’epoux de Parvati parle encore. 
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[Exemple de par ibJiavand, etonnement .qui a pour sujet le germe de 
Paction]. 

Le Eoi (dans un exces de joie, aux ministres)—Que de cette 
faveur du dieu Svayambh.ii, ponsse sur la liane kalpa de la dynastie 
Kakatiya, 1’on fasse une fete pour les oreilles de tons. 

[Exemple d 'uclbheda, publication du germe de Faction] 

Les Ministres —Comme Pordonne le supreme seigneur de 
Xakati. 


Le Eoi —Que faut-il faire maintenant'? 

Les Pueodhas —Maharaja, quoi d’autre sinon leunir tout ce 
que necessite Paspersion royale de Prataparudra. 

[Exemple de bhecla, instigation conforme au germe] 

Les Ministres —Que tous les rois soumis dans une conquete 
universelle apportent de tous les firtha des eaux qui serviront a 
Paspersion royale du prince, ainsi sera publiee la faveur de 
Svayambhu. 

Les Purodhas —Le conseil des ministres est opporfcun. 

Le Eoi—Q iFon apprete Finstrument de la conquete, les six 
differentes armees. Pour moi, je vais me preparer. 

[Exemple d’entreprise et de kara-na , entreprise conforme au germe 
de Paction. La jointure de Pexposition apparait ici dans la relation 
de Pentreprise et du germe]. 


(Au fond), Les Deux Vaitalika —Que le passage de midi soit 

heureux pour le roi. Car voila que, 


30 


comme desireux de 


abat Porgueil des 


combien de mondes 




de 


ton ardeur qui 
roonts Lokaloka, parcourt 


epaisses tenebres des defiles des 
5e jouant, soulage des fatigues de 


sa fonction, le soleil, avec tout son eclat, maintenant monte 


sommet du 


31 


Les femmes des serpents chantent 


qualites dont la 


lumiere a le rayonnement du clair de lune d’automne ; elles jouent 
dans les bosquets de lianes de santal du mont Malaya et buvant le 
nectar, courant toujours frais, qui coule de chaque lettre prononcee, 
elles effacent leur mauvaise renommee de se nourrir de vent. 


13 
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32. Quand ils sentent les rayons du soleil charges du parfnm 
dn yajusj tons les gens de bien vont accomplir le rite de midi. 

Le Eoi (ayant entendu, s’adresse a tous)—Retournez a vos 


taches 


Je me 


(Tous se levent, se deplacent et sortent). 

Fin du premier acte ou le reve de bon augure. 



ACTE II 


qui 


(Au fond) Par ici, par ici. Monsieur, 

(Parait un vieux chambelian) 

Le Chambellan (avec joie)—Mon grand age de qui ma jeu- 
nesse est bien lointaine, voit se realiser son but, puisque grace a lui 
je vais assister a, la ceremonie du couronnement de Prataparudra. 

[Exemple de bindu, ou reapparait le sujet de Taction interrompue 
par la description de la samclJiya de midi] 


1. Quand il me voit toujours trebucbant dans ma parole, 
dans ma demarche, dans mes gestes, le roi Budra, mon maitre se 
prend a rire. 

(apres quelque consideration et avec etonnement) 

2. La Fortune Poyale, du palais principal du seigneur de 
Kakati regarde sans reserve de ses fenetres la demeure du prince. 

[Exemple de vildsa, amour de la Fortune royalepour Prataparudra] 
(il regarde en avant) 

Comment! un jeune garcon de la suite du prince, vient vers moi 
tout agite. 


me voit toujours trebucbant dans ma parole 


demarche, dans mes gestes 


5 


Budra. mon maitre 


L’enfant 


Monsieur, je vous salue. 


Le Chambellan —Heureux enfant, sois la demeure de la 


chance, 
orients ? 


Est-ce que le roi a permis le depart pour la eonquete des 


L’enfant —Avec la plus grande difficulty. 


Le Chambellan —Comme Texigeait 


le nom qu’il porte 


prince a pris la tete de Tarmee pour la eonquete des orients, en 
epargnant la charge au maharaja. 

L’enfant —Monsieur, le prince n’a jamais connu les fatigues 
des combats. La victoire sur l’univers lui sera difficile. 


Le Chambellan —Heureux enfant, les favours de Svayambbu 
sont sans limites. VIrarudra meme est un avatara de Visnu, sa 
grandeur est inconcevable. 
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de parisarpcij poursuite du germe qui disparait et reap- 
parait tour a tour. La jointure de la contre-exposition apparait 
iei dans la croissanee du germe, rendu visible par Pannonce de la 
no u veil e du reve rnais invisible par Pentreprise du digvijaya]. 


L*exfant —Oui, sa puissance est surkumaine. 
Le Champ-ellan —Oil est maintenant le prince ? 
L’enfant —Le prince apres avoir rendu un cu 


un culte a. la deesse 
Durga de la dynastie pour placer son depart en guerre sous d’heu- 
reux auspices, est entre dans ie camp royal dans le jardin exterieur 


pres du mont d’Hanumant 
Permettez-moi d’alier la-bas. 


II se 


entoure des ministres 


Le Cham fell an—Y a. Moi, j‘'entre dans le palais 





;e deplacent et sortent) 


Fin de Pexemple de ctdika . 

Debut de Pacfce 
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respectable de ceux qu’il doit respecter. Pour faire et parfaire la 
stabilite du dharma relache dans les vices de 1’age Kali, il ne con- 
vient pas que vons, Visnu descendu chez nn Kakatiya, refusiez 
l’enorme jong de la terre. 

Prataparudra (avec condescendance)— 


4. Svayambbu, mon pere: de ces denx seigneurs, 1’nn divin, 
I’autre mortel, le premier reste roi et moi prince de toutes facons. 

Les Ministres —Prince, c’est la regie commune des seigneurs 
Kakatiya devant Svayambhu, le maharaja. 



Enfin la terre voit tous ses desirs realises. 

5. Que la terre qui s’eeorche snr les rochers rngueux des cimes 
des monts Lokaloka, aille demeurer sur le bras de Prataparudra. 

6. Comme sur le bras de Hariscandra, comme sur le bouclier 
qu’est celui de Eaghunatha, que la terre se repose sur le bras du 
maitre de la Fortune de Kakati. 


(Prataparudra sent un tremblement dans son bras (signe de bon 
augure) et reste la tete baissee.) 

[Exemple de narmadijuti , dans le plaisir qu’eprouve Prataparudra 
aux paroles de ses serviteurs.] 

Les Ministres —Prince, dans son desir de t’etre mariee, a 
toi, Purusottama Kakatiya, la Fortune royale ne supporte pas 

I’attente. 


K. Le narman ci-dessus reprdsente un developpement de 
1’intrigue amoureuse. 
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Les Ministres —Cela esfc vrai. 


£ 


8. Ay ant de son eclat decore le palais, impatiente, la Fortune 
royale attend mainfcenant la venue du prince. 


K. La Fortune est 


representee dans la situation de 


amoureuse 


[Exemple de pragama, dans la description de Pamour de la terre, 
(autre aspect du) germe, par les ministres et les serviteurs 139 ]. 

La Suite —Mais comment! Cette fete n’aura lieu qu’apres la 



conquete des orients. 

[Exemple de nirodha, dans Pajournement du denouement par le 

vljayal 

Les Ministres (avec mepris)—Comme les generaux d’Andhra 
s’attardent. Mais qu’avons-nous besoin d’eux ? Nous n’avons pas 
pour seule arme 


nos conseils 


nous avons honore notre 


laitre par des exploits sur le champ de bataille 
[Exemple de vajra , dures paroles]. 


L 


gene 


Garde (entre et dit)—Vive, vive le prince. Yoici les 
qui ont rassemble les quatre armees sur la place devant 


pa <a is 


Les Ministres —Faites-les vite entrer. 
Le Garde —Bien. 

(II sort et revient avec les generaux). 

Les Generaux fs’inrlmpnt 


til aka de la dy 


Kakativ 


les 


suivant la coutnme)—Maitre, 

a Porgueil debordant 


armees 


(fleuves aux eaux gonflees) approchent Pocean de votre courage. 


Qu’im regard de 


T 

1 



uie de ganjupasana paroles de conciliation] 


1 


Les Mini 


Prince, roontez 


elephant capable d 


ad\ersaire. Begaidez ces armees qni touiours barattent 


enneimes. Admirez 


le depart, ordre de 


nt-garde couvre toutes les villes vassales. 

Pit at apart DiLA Comme le desirent les ministres 
Ime le geste de monfcer Pelephant de guerre) 


dans lequel 
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9. Pour couvrir tout 1’espace de Tardeur projetee par son bras 
(par ses rayons), Yirarudra monte Telephant comme le soleil la 
montagne de Torient. 


[Esemple d epuspa, parole chargee d’une emotion particuliere, 
conforme au sujet de Taction.] 

(Tous precedes de Telephant princier se deplacent en se pressant 
quelqne peu) 

Les Generaux (saluant avec enthousiasme)—Par ici, sei¬ 
gneur, montrez-vous. 


10. L’infanterie en courant du martelement des pieds fend la 
terre, des crevasses de laquelle sort un dense nuage de poussiere ou 
brillent les epees, eclairs jaillissant sans treve; les versants exte- 
rieurs des directions resonnent du tonnerre de la marche; le mada 
coule des feempes des elephants en torrents de pluie; ainsi les 
armees instaurent-elles la saison des pluies. 


(se tournant d’un autre cote) 

11. Avec Tarmee au tumulte terrifiant partant pour la con- 
quete des orients, les montagnes dont la rancune est vieille, se sont 
mises en marche pour conquerir le domaine d’Indra, telles des 
elephants, et les rois des serpents abaissent et relevent leurs tetes 
mises a mal sous leur poids. 


K. Bien que le mot yatha indique explicitement une upam&, 
il y a utpreJcsa, car ce n’est que par deduction que Ton obtient la 
comparaison voulue entre leB eldphants de l’armde, termes compares, 
et les montagnes, termes comparants. 


La Suite (ils regardent avec admiration)—Grand est Tenthou- 
siasme des soldats du Telihga. 

(en Sanskrit) 

12. Terribles par leurs lances dressees, les epees qu’ils levent 
a chaque pas, les traits de bois qu’ils jettent sans relache, les arcs a 
la corde sonore qu’ils tirent vivement, les massues terrifiantes qu’ils 
agitent, les javelots qu’ils font voler partout, les fers qui etincellent, 
les soldats de Tarmee d’Andhra s’amusent, comme les divers Baudra 
i ncarnes. 
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Les Ministers —Admirables galops des ehevaux du roi dn 


Trilihga. 



13. Soulevant sans cesse les pieds de devant comme pour 
frapper la lefce des ehevaux du soleil, prenant appui sur la fcerre et 
la repoussant dans un effort- enorme des pieds de derriere, d’un 
battement de queue effacant Penthousiasme de la eavalerie ennemie, 
ils executent en tout point les cinq demarches; ainsi 
les ehevaux. 

Extraordinaire Pelan des chars briseurs des desirs de 
Pennemi! 

14. Les chars roulent a grande vitesse, se pressant, blessant 
la terre de leurs rones d’or, soulevant les nuages d’un enorme 
reseau de poussiere; de jalousie le char du soleil s’est aussitot 
cache; le tumulte des essieux en mouvement resonne. 


Pbatapaeudra (regarde de tous cotes ; avec joie) 

Touf les elements de Parmee sont la ; 

15. les elephants qui barissent, les ehevaux qui hennissent 
chars qui grineenfc, les soldats qui crient. 

Les Ministees —La vue du prince souleve Pocean de Parmee 


16. Cette iner de Parmee 


nombreuses armees des rois (rivieres des montagnes) qui affluent de 



a avalera 


a> 


volonte les 


tons cotes. 


Les 


Les Genera un —Comme Pordonnent les ministres. (ils saluent) 
armees impatientes de partir pour la conquete, attendent 
Pordre du prince. 

(Prataparudra dirige un regard de faveur vers les generaux) 

Les Ministres (avec enthousiasme)—Que les armees partent 
en direction de Pest. 

Les Generaux —Nous suivrons Pavis des ministres. 

(militant le depart, ils regardent de tous cotes et dans la plus grande 



17 


Les bannieres deplovees dans un vent favorable sont 


comme pretes a attirer la direction de Pest. 

se rejonissent de ce signe de bon augure.) 





nil 





d’ t{pani/dm , dans Pannonce d 


signe favorable au 



depart] 
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Peatapaeudra (regarde en avant)—Ah! voici un brahmane qui 
s’approche tenant leve dans ses mains un pot d’or plein de grains. 

(Parait un brahmane) 

Le Brahmane (il se tient en avant avec humilite et leve le 
bras droit dans un geste de benediction)—Victoire, victoire a 
Virarudra. Prince, ces grains propitiatoires sont envoyes par le 
maharaja Kakatiya, parfumes des vceux des brahmanes, apres la 
ceremonie au dieu Svayambhu et les autres rites. 


Peatapaeudra (II prend le pot en s’inclinant et avec respect 
et en verse le contenu sur la tete de Pelephant)— 

18. La liane de la faveur de notre rnaitre Svayambhu qui a 
produit des fruits depuis sa racine, l’ordre bienveillant de notre 
pere, joyau qui orne la tete de la caste ksatriya-, les benedictions des 
brahmanes parfumees de mantra, les desirs et acclamations de 
victoire des citadins font de Tunivers une eonquete facile. 

[Exemple de varnasamhdra , dans cette mention de toutes les 


Les Ministres —Prince, quelle derision que la eonquete de la 
terre pour vous que rien n’arrete et dont les bras puissants sont 
capables de tout arreter ! 

La Suite —Les grains propitiatoires semblent sur la tete du 
prince verses a l’occasion de son manage avec la Fortune de la 
victoire. 


Le Brahmane—II faudra envoyer 


sans delai des messagers 


por-teurs de la nouvelle de la victoire sur chaque direction, demande 


le maharaja. 


Peatapaeudra —Je suivrai l’ordre de mon pere. (Aux minis- 

que 




tres). Betournez au service du seigneur 
quelques-uns d’entre vous prennent part a l’expedition. 

Les Ministres (s’inclinent)—Comme Tordonne le prince. 

Le Brahmane —Que l’expedition soit victorieuse. Que les 
©hemins soient propices au prince. 

Peatapaeudra (avec respect) —Que le Seigneur y consente. 
Partons. 

(Tous se deplacent comme il convient et sortent). 

Fin du deuxieme acte ou les jeux du depart pour le digvijaya. 




ACTE III 



(Paraisseut deux messagers portant un message ecrit) 

cL'ahMsya, dans Fentree de deux personnages indiques 
par le brahmane a la fin de Facte precedent]. 

Le Premier (avec admiration)—Quelle puissance que celle de 
Prataparudra: par le seal tumulte de sa marche conquerante, les 
annees ennemies com me las fiancs des montagnes sont bouleversees. 

Le Decxieme —Ami, que dis-tu ? 

1. Ce flambeau des Kakatlya est une part de Yisnu lui-meme 
a qui la favour de Svayambhu fait une armure de diamant. 

[La jointure du noeud de Faction apparait ici dans le fait de 
retrouver le germe sous la forme de la faveur de Svayambhu] 


Le Premier (mime la fatigue 


d’une longue route et regarde 


avant)—Nous sommes arrives a la capitale de FAndhra (il mime 


fait d’entrer et reirarde de 


A, f 


du 


Insurpa 


Rudra! Partout des vaitaliI;a recitent des compositions du 


genre panegyrique et les quartiers du ciel naturellement beaux les 
redisent par Fecho. 

Le Deuxieme (apres un examen attentif, il reconnait quelque 
chose et avec etonnement dit en a parte) —Ami regarde, regarde. 

2. Des rois, quoique bien dissimules par le port de costumes 
de mdgadha , ont leur secret trahi par quelques-uns de leurs traits 
qui apparaissent: leurs doigts marques de cercles et de drapeaux, 

je poitrine, leur aspect qui sort de Fordinaire, leur maintien 


leur larg 
hau tain. 

Le 

Prataparudra 
pinteger leur vie, cherchent pai 



conclus que redoutanfc le combat avec 


marque leur poitrine du sanglier 

ce moyen a gagner la 



et pour 
grace du 


UP* 



d’abhtrfdharana, oh la conduite des rois est favorable au 

progres de Faction. Exemple d 'anumana la ou le messager devine 
rois sous leurs deguisementsl. 
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Le Deuxieme —Quelle impatience dans le peuple d’entendre 


de Pexpedition 


questions 


poursuivent de guirlandes de 


Ami 


3 


done la vietoire du bras de Prataparudra 


Le Premier (il eleve la voix)—Ecoutez la bonne 


kamadhenu de gloire pour la famille Kakatrv 


3 


Le 


les 


victorieux seigneur Kakatlya Virarudra a c-onquis tous 
tous les rois sont reduits a payer tribut; nous A avoirs 
plus d’ennemis a la surface de la terre; les montagnes disent la 
puissance du bras leve par les bouebes de leurs cavernes pleines du 
bruit des anneaux de cheville des femmes des ennemis qui y montent 
precipitamment. 

[Example de mar go ., anno nc-e d’un fait]. 

Le Deuxieme —Ami, pendant ce temps, le maharaja toujours 
precede du plus age des ministres et du premier des purohita passe 
ses jours entiers a prier pour le succes du prince. 

Le Premier —Tu as raison. 

Le Deuxieme (regarde en avant, avec joie)—Yoici le fils d’un 
ministre qui a entendu nos paroles et entre dans le palais pour les 
rapporter au maharaja. Eestons a Pentree et attendons le moment 
de voir le seigneur de Kakati. 

[Exeraple de riip a , conjecture] 

(Ils se deplacent) 


Fin de l’exemple d 'cihlcasya. 

Debut de l’acte. 

(Parait le fils du ministre) 

Le Fils du Ministre (avec joie)—Quelle chance pour moi! 
e’est a moi qu’il echoit de communiquer cette cause de rejouis- 
sances. Le taureau des Rakatiya se rejouira du nectar de cette 
nouvelle agreable aux oreilles, plus meme que de la faveur de 

Svayambhu accordee en reve. 

[Exemple d ’udahrti, exaltation] 

(il regarde en avant) Yoici le maharaja qui arrive dans la salle 
d’assemblee, entoure des purohita, des ministres et du reste de sa 
suite. 



PRATAPARUDRIYA 


(Paraissent comme annonces le roi, les purokita, les ministres) 

Le Roi (avec admiration, anx ministres)—Meme enfant 


Yirarudra a touiours agi comme 


Par obligeance pour 


nous, il a repousse Paide des ministres et desireux de 
parti seul. 


Les Ministres (avec estime)—Maharaja 
veritable pere. 


3 


ce 


Les Purodhas—D ep 


depart pour la conquete 


produisent les uns apres 


Nous 


signes de bon augure se 
en deduisons que le prince est victorieux. 

Le Roi —Vos seuls voeux traient par eux-memes la prosperity 
de la dynastie Kakatiya. 

La Suite —De quel merite n’est pas comblee la dynastie 

on est descendu Prataparudra, unique source du bien sur 



la terre. 


Le Roi (avec impatience)—Que la fete des nouvelles de la 
conquete de mon fils est lente a. venir 1 


Le Fils du Ministre (il s’approche avec timidite et empres- 

sementj i! salue}—Seigneur gardien du monde median, deux mes- 
sagers porteurs de la nouvelle de sa victoire sont a l’entreedu palais. 



Le Fils du Ministre —Comme l’ordonnent les ministres. 


(Il sort et revient avec eux) 

Les Deux Messagers (ils saluent et s’approchent)—Seigneur, 

vous grandissez grace a votre fils, vainqueur unique de 1’uni vers! 

Oui, quelle immense fermete que celle du bras de Prataparudra, 

puisque dans son enfance meme, sa bravoure a depasse celle de to us 
les princes Kakatiya. 
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mariage de notre fils avec la Laksmi de la victoire, nos oreilles 
atteignent le but de leur fonction. 

Les Ministres —Comme le roi l’ordonne. (ils obeissent par 
l’intermediaire du tresorier) 

de samgraha , fait de se concilier quelqu’un, de re- 



compenser] 

(Les deux messagers recoivent le don en s’inclinant et relevant 
au-dessus de leur tete et reinercient le roi) 

Les Ministres —Approchez, ornez les oreilles de l’assemblee 
du maharaja des progres de la conquete du prince ou fleurit son 
courage. 

Le Messagers —Seigneur, Prataparudra partait, son ardeur 


doublement 


aiguisee par 


la faveur divine et par la promesse de 


donnee par le feu du mrdjana des ehe\ 


4 


armees 


tumultueuses rivalisant- de hate foulaient la 


surface de la terre d’ou montait et se repandait dans le ciel une 
abondante poussiere; alors tous les orients a conquerir comme si 
cachant leur etendue en eux-memes, craignant leur immensite, ils 
s’etaient enfuis quelque part, n’ofiraient plus leur champ a la vue. 

5. “ C’est le fracas des quatre oceans deehames, non le 
tumulte de l’armee: ce n’est pas le grondement du tambour de 


guerre, mais celui du tambour du vainqueur de Tripura a la fin 
d’un kalpa,” ainsi, dans ces invasions viobntes par leurs deborde- 
ments en tous lieux, qui font se courber toutes les tetes de Sesa 
sous leur poids, les maitres des orients furent frappes d’etonnement, 

puis de terreur. 

Les Purodhas —Irresistible est la force des generaux 
d’Andhra, 


Le Second Messaged 

d’abord progresse vers Test. 


Sur 


ordre du prince les armees 


6. “ VIrarudra ne soufire pas de me voir venir sur un char 

face a lui ”, a cette pensee le soleil s’est cache sous la poussiere de 

l’armee. 

Les Ministres —Et ensuite ? 
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Le Second Messagee —Comm e, pai¬ 


sa seule avant-garde 


ecrasant Ies menus ksatriya de Test, l’armee violente par ses deborde- 
ments en tous sens avancait, 


7 . 


les Kalihga dont le courage est connu attendaient le 



par les tambours de guerre et par 


combat, 

deehainee par une troupe d’elephants furieus. 


la confusion 


Dans la grande bataille 


qui s’engagea entre eux, tresors de 
vaillance, et les generaux d’Andhra, 

8. Tepee de Vlrarudra mordait dans la chair et buvait le dot 
enivrant du sang coulant de la gorge des elephants; ivre, elle 
s’etait fait des crocs avec les vertebres des rois brisees et ou pen- 
daient des morceaux de mtelle; elle portait une horrible guirlande 
d’intestins; epou van taut tout, ef fray ante par son aspect terrible, 
elle acc-omplissait un rite d’oblation au champ de bataille avec les 
Kalinga. 

Les Purodhas —Bien que cache sous un deguisementhumain, 
Yisnu Kakatiya montre en quelque sorte ici sa puissance. 

Les Ministres (avec joie et une extreme admiration) 
Quelle abondance de courage ehez Prataparudra! 

La Suite —Cela est juste. Ce que doit faire le fils du 

Rudra, ce dont est capable tout Kakatiya, ce qui est 
propre a qui recoit la faveur du dieu dynastique Svayambhu, le 
prince Ta fait. 

Le Rgi (balbutiant de joie)—Et ensuite ? 

Le Premier Messagee —Ensuite, 



9 



, la tete orgueilleuse et terrible d’un ennemi sembla 


A 


etre nn Raku au soleil et il s’enfuit, la poussiere de Tarmee le 

/ 



obscure fut done Thenre ou se deroula 


bataille: en 


se jouant 


de Tepee deehirait les bosses des elephants 


de mada et faisait jaillir des milliers de pierreries, multitude 
d’etoiles entourant les Iunes des visages des apsaras. 

Puis, sur 1’ordre du prince, 


10 



generaux d’Andhra, leur heroisme proclame 


par la 


victoire sur le quartier de Tennemi de Yrtra, sur Tautre rive de 

erigerent un pilier de victoire resplendissant d’eclat 



ocean oriental erigerent un 

, eeoutant le courage du bras de leur rnaitre dont 


puissance 
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Le Kakatiya Yirarudra mit les rois du sud, le Pandya, etc. . , 
venus lui demander protection, au meme rang qne ses prop res 
generaux et avec eux partit dans la direction de 1’ouest. 

Les Ministers —Les Pandya se sont bien comportes et dans 
leur interet, en se soumettant au roi. Et ensuite ? 

Le Second Messaged —La, 

12. sur les bannieres des occidentanx, dont les hampes se 
brisaient sons nn poids excessif, se posaient des bandes de vau tours, 
battant et frappant des ailes, deckirant les etoffes de coups de leur 
bee terrible ; le combat ainsi realise par Parme de Garuda, la seule 
tache qui resta aux generaux d’Andkra leur fufc comrae le fait de 
gratter leur bras semblable a un pilier. 



13. ayant vaincu l’ouest, Yirarudra traversa la Eeva pleine 
des larmes des femmes des ennemis, sur un pont fait par les ele¬ 
phants, et alia conquerir le nord. 

La, tous les rois, 1’Anga, le Yahga, le Kalihga, le Malava, etc., 
coalises se presenterent pour le combat, animes de zele. 


Les Ministres— Quelle 


ignorance 


de soi-meme chez les 


nordiques qui s’opposent a Prataparudra 1 


Le Roi—E t ensuite ? 


Le Premi. 
de la ruee de 


Messaged—E nsuite, a la vue de ces roitelets 


J 


C> 


dirent 


O 


14. Inconscient Ghurjara, tu es un infirme au combat; 
Lampaka, pourquoi trembles-tu ; Yahga, pourquoi t ! agites-tu vaine- 
ment; la poussiere de l’armee te rend-elle borgne, Kohkana ; soucie- 
toi de proteger ta vie, Maharastra, tu n’as plus d’etat; nous voici, 
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nous, vrais guerriers, les soldats du roi d’Andhra, incendies de foret 
pour nos ennemis. 

[Exemple de totakciy paroles nees de la colere] 

La Suite —Belles paroles des generanx! Qnels exploits ont 
suivi ces discours ? 


Le Premier Messages—C omment decrire la bravoure in¬ 


comparable des soldats 


t 


15 


Le combat qui eat 


dans eette region, la Bhasrirathi 


e connait bien, elle qui adandonna la fierte sans mesure qu’elle 
avait de rendre divin, quand elle vit de pres les rois entrer dans le 
tirtha de la file des epees qu’agitaient les soldats d’Andhra et monter 
dans la cite des dietix. 


Ensuite, les soldats du Trilinga, pour denicher les rois caches ca et 

la, prirent les vetements et les langues de ces regions qu’ils par- 

eoururent en tons sens. Ils les firent prisonniers et les amenerent 
au prince. 

Les Ministres—E ffort admirable en verite 1 

[Exemple d 'adhibala, ruse qui sert le but de Faction] 

Le Bqi —Et ensuite ? 
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18. Les Bhoja tiennent des armes inutiles, les Kerala ne 
folatrent plus avec leurs epouses, les Pandya onfc leur courage 
brise, les Ghurjara sont manifestement paralyses par la honte, les 
Pancala montrent leur crainte par leurs prosternations; les Kikata 
se depensent en flatteries, les Kampilla se sont refugies dans des 
hameaux, meme les Kalinga ont perdu leur renommee. 

(Tous raiment une joie extreme) 

La Suite (avec etonnement)—Les exploits au combat de 
Virarudra, excellent les trois mondes. 

Le Koi (avec joie)—Mon fils, vainqueur unique de Funivers 
a donne une grande stabilite a 1a- dynastie Kakatiya. 

Les Pueodhas —Les faveurs des divinites de la famiHe ont 
porte fruit en tout. 

Le Koi —Et ensuite ? 


Le Premier Messages —Ensuite, resplendissant d’une 
ardeur redoublee par la eonquete de tous les orients, Virarudra, 
unique heros dans Funivers, recut des presents de tous les rois et 
prit le chemin du retour avec le grand ocean de son armee appuyee 
par des troupes de rois rallies et leurs armees. 

Les Ministees (avec joie)—Ou est maintenant le prince ? 


Le Deuxieaee Messagee —Maintenant, ce heros Kakatiya 
envers qui tous les rois sont vassaux, a envoye vers la ville tous les 
generaux et, entoure d’une partie de sa garde, se promene et chasse 
dans les forets des bords de la Godavari. 


Les Ministees (pensivement)—Maharaja, tandis que vous 
gouvernez la terre, votre fils p ref ere son etat de prince. 


[Exemple de prdjrtydsd. La 
recit de ce qui est advenu au 

digvijciija.] 

Le Koi—II faut que vous ameniez ici sans retard mon fils et 
lui faire accepter le couronnement. 


•pataka est representee ici dans le 
prince pendant son absence lors du 


Les Ministees —Comme Fordonne le roi. 


(Ils sortent) 

Au Fond (avec agitation)—Citoyens, eloignez-vous en hate. 
Voila que 
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19. Felephant royal a renverse son poteau de toute sa force, 
brise ses chames, s’est- libere du croc, a fait tomber son cornac ; un 
flot de mada jaillit- de ses tempes; il repand la panique dans la 
ville de toutes parts; la fonle est epouvantee, chevaux et elephants 
se mettent a courir, le marche est detruit. 

[Exemple de sambhrama , terreur et panique] 

Le Eoi (il ecoute en souriant)—Comment se fait-il que l’ele- 
phant royal seme la confudon dans la ville. 

Un Homme —Maharaja, c’est le vent charge du parfum du 
mada des elephants amenes en present par les rois qui entrent 
maintenant dans la cite, qui Fa rendu furieux et incontrolable. 


Les Pueodhas— 

20. C’est Ganesa qui sur l’ordre de Svayambhu son pere vient 
sous la forme d’un elephant royal ecarter les obstacles au sacre de 
Prataparudra, 

[Exemple d 'dksepa, apparition du germe dans le nceud de Faction.] 
de Faction.] 



Fin du troisieme acte ou la victoire de VIrarudra* 



ACTE IV 


(Paraissent la nourrice et une servante.) 

La Nourrice (avec colere)—Avec qni as-tu passe la nuit tout 
entiere, alors qne tout le palais est affaire a mille travaux pour la 
grande fete ? Ou as-tu vole ces bijous de haut pris ? Tu ne sais 
sais pas, fille d’esclave, que Prataparudra qui a conquis toutes les 
directions et que des vassaus entourent de tons cotes est entre dans 
la ville ? Par la grace de la divinite dynastique, par 1’ordre du 
maharaja, par la priere des purohita, par ^approbation des minis- 
tres, par la chance du peuple, par les austerites partieulieres de la 
terre, par les merites acquis par nos services, le sacre du prince va 
avoir lieu. Et tu m’as laissee seule avec les tracas de la fete; ou 
etais-tu ? 


[La jointure de la deliberation apparait 


dans 


reflexion 


srerme de Faction, faite dans 


mouvement de 


montrant 


toutes les conditions de Fobtention 


dn succes 


(L'apavdda, dans Faccusation portee contre la servante.] 

La Servante— Maitresse, pardonnez ma faute. 

u 

La Nourrice (froncant le sourcii) 
pareille faute avec une 



courbette 


■Fille d’esclave, excuser 
est effacer une morsure de 


pent avec le bord de son vetement 


[Exemple de sanipheta , paroles de colere.] 

La Servante —Voila bien votre caractere. Je ne suis 
pres d’obeir a, quelqu’un qui s’irrite sans raison. 


pas 


La Nourrice (secouant la tete de colere)—Perverse, malhon 


nez 


les 


nete, je vais te faire gouter la prison, te faire couper le 
oreilles, te ligoter. 

(Elle mime le geste de lui attacher les bras) 

[Exemple de vidrava , ici un emprisonnement] 

La Servante (tremblant de peur)—Maitresse, pitie, pi tie, je 
suis innocente et sans defense. C’est votre sceur ainee qui 

force. Et la un 

destin contraire qu’il fallait propitier nous a retardees. 



x 

3i 


Fermitage d’Hidimba et qui m’a emmenee par 
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C 


La Nourrice —(avec un grognement de colere)—Pourquoi cette 
malheureuse veut-elle, oubliant la fete dans le pa>ais, se taper la 
tete snr les dalles dn temple d’Hidimba. 


[Eseinple de drava , reproche a un ame] 

La Seryante —Maitresse, pardonnez rnon retard. Je vais 
achever la ceremonie de bon augure que vons avez a faire. (Elle 
se prosterne) 

La Nourrice (avec bienveillance)—Beleve-toi, releve-toi. 
[Exemple de salrfi , apamement d’un sentiment hostile] 

La Servants (se releve avec joie et donnant le soutien de son 
bras)—Par iei, par ici, Madame. 



(Elies sortent) 


Fin dn p races aka. 
Debut de Facte 


(Parait un garde) 

Le Garde 



marche avec orgueil devant 


portant pas le bruit fait par 


porte et ne sup- 


roupe des rois, avec dedain les 


mamtient dans l’ordre, de sa baguette d 

Mau 



[Exemple de dijuti, agitation et menaces] 


(Elevant la voix) Ministres, vieux serviteurs de la dynastie, port 
enr& deb grands charges de Fetat, serviteurs, citoyens, ecoutez 

Void Fordre du roi Budra : 
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oublie sur monbras son sejour sur les Kulaparvata; qne maintenant 
snr celni de Prataparudra elle obtienne un solide affermissement. 

[Esemple de prasahga , eloge de personnes respectables, ici eloge des 
ancetresl. 



se remet a marcher avee importance) Avez-vous entrepris vos 
missions ? Est-ce que les rites d’adoration a Svayambhu sont com¬ 
mences ? Est-ce que les offrandes aux dieux de la cite ont ete faites ? 
Est-ce que les lettres ont ete honores ? Est-ce que Pestrade du sacra 
a ete decoree ? Est-ce que les eaux des tirtha saeres ont ete pre- 
parees dans les vases d’or ? Est-ce que les instruments necessaires 

ont determine le 


les astrologues 


ont ete apportes ? Est-ce que 
moment propice ? Est-ce que les femmes d’Ekasila aux yeux de 
de daim ont revetu leurs parures ? Car maintenant Prataparudra 
dans le costume et l’attitude de bon augure qui conviennent a son 
mariage avec la terre, se trouve dans i’appartement de la Fortune 

royale Kakatiya. 

Hatez-vous done, (il se tourne 


(il se tourne d’un autre cote et fronce le sourcil) 
Comment, les rois ne veulent pas attendre. (Il s’avance un pen) 
He! rois, attendez et restez en place. Tenez prets vos presents. Ma 
baguette ne supporte pas vos bousculades inutiles. 


[Exemple de chalana , rnepris] 

(il regarde tous cotes et avec une extreme fierte) Quelle puissance 
que la mienne : je contiens la cohue dechainee de rois pour qui les 
mondes sont des brins d’herbe. Pour des gardes Kakatiya, eontenir 

des rois est l’enfance de Tart. 
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de virodhana , dans 


l’ech&nge de paroles irritees des denx 


Le Premier —Assez de cette vaine querelle. Je vais 
proeher le prince qui precede des purohita vient s’asseoir 
l’estrade a la porte principale da palais. 


ap- 

sur 


(II se deplace) 

Le Second—P our moi je suis les ordres. 

(II se deplace) 

(Paraissent comme annoces Prafcaparudra, les purodhas, les 
ministres). 


Les Purodhas—T ilaka de la dynasfcie 



prince, vous 


avez conquis les dix directions en yous jouant; ainsi Yoyons-nous 
nos Yceux realises. 
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Prataparudra —Comme 1’ordonnent ceux qui portent la con- 
fiance de la dynastie Kakatiya. 

Tons se lexent, se deplacent comme il convienfc et sorfcent.) 

Fin dn quatrieme acte ou la preparation katee de la fete. 



ACTE V 



(Paraissent les astro logues). 

Les Asteologues (marchant avec empressement) 

Tons. On sont les purodhas, ou sont les ministres ? II faut faire 
Tenir le prince qui,' Fesprit absorbe dans Fadoration de Svayambhu.} 
s’attarde. Car le moment propice au sacre est tout proche. 

iratarana. du fait de la recurrence ici de l’objet de 



Ranter at a rana > 
de Facte precedent]. 

(apres reflexion et avec admiration) 

La stability de la famille Kakatiya surpasse celle de Funivers, 
puisque : 

1. Ordonne par le seigneur Siva Svayambhu, divinite de la 



prepare par la troupe des rois vaincus par la bravoure, 
desire de tout Funivers, le sacre de Yisnu sous la forme de Yirarudra 
rejouit tout le people. 

[La jointure de la conclusion apparait ici dans la convergence des 
divers buts, fondes sur le germe de Faction, des diverses jointures, 
exposition, etc., et qui sont Finstruction de Svayambhu, la victoire 
sur les rois, etc. vers le but final qui est le couronnement]. 


de foie) Maintenant 


La 


rejeton de 


f 

de Sambhu qui se rejouit de voir ce 



suivre Fordre qu 


donne en reve, ne se 


mesure pas. 

[Example de samdhi , evocation du germe de Faction tel qu’il a ete 
monfcre dans la jointure de Fexposition]. 

(il eleve la voix) 

3. Tons les elements sont propices, les dieux assurent la paix, 
les benedictions fecondes des brahmanes veillent sans cesse, les 
planetes culminent, c’est le moment propice entre tous, les etoiles 
sont favorables, tous les autres signes creent d’heureux auspices. 

Efforcons-nous de faire venir le prince. 

[Exemple de virodha, recherche de Facteur du denouement!. 



LE NATAKA 

m 


121 


(ils se deplacent avec precipitation, regardent en avant, et avec joie 
et emotion). 

Mais voici Prataparudra, 

4. entoure, comme il convient, de brahmanes recitant avec 
volubilite des versets de bon augure, de rois ne tarissant pas de 
flatteries, des fils des ministres qui portent les insignes, des presti- 
gieux panegyristes qni vantent la conquete des orients, des groupes 
de femmes chargees dn nirajana. 

II nous faut aller a. la salle d’assemblee, accomplir nofcre tache. 

(ils se deplacent) 

(Paraissent Prataparudra et les ministres, comme annonces). 

Les Ministres (se tenant devant le roi, avec humilite)—Tilaka 
de la dynastie Kakatiya, par ici. Que le maitre entre dans Fapparte- 
ment principal, gynecee de la Fortune royale. On ne doit pas faire 
attendre la divinite dynastique dans ses desirs. 

[jBxemple de grafhana , indication du denouement, ici la ceremonie 
du couronnement]. 

Les Astrologues (elevant la voix)—Ministres de la dynastie, 

5. preparez-vous, apportez les instruments necessaires, 
honorez les dieux; le moment propice, triomphant, tresor de bon 
augure est arrive. C’est a la meme heure que Ganapati, eminent 
entre tous les rois de la dynastie, a recu la puissance que confere le 
sacre et a pris le gouvernement de la terre d’ou tout autre roi avait 


dispar u. 



de 


nay a 


dans cette mention d’un fait passe par les 


s 


ues] 


La Suite —Pourquoi a Tapproche du moment propice, les 
grands s’attardent-ils ? 

Les Ministres (s’avancant)—Maitre, oubliez-vous I’ordre de 
Yotre aine ? Ce n’est pas le moment d’entendre les requetes des rois. 
Yous leur ferez cette faveur dans la grande assemblee. 

Prataparudra —J’ad retenu Fordre de mon pere. Mais ma 
tache presente ne m’a pas ete indiquee. 
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[Exemple de paribhdsana, debat en rapport avec Paction]. 

Les Purodhas (ils s’avaneent avec empressement et humiiite) 

le costume present pour le sacre et 



Que Prataparudra 
inonte sur Pestrade d’or. 

Les PiOis —Seigneur que la terre monte sur votre epaule apres 
celle du maharaja. 


Prataparudra —Qu’il en soit ainsi. 

(II monte sur I’estrade). 

Les Eois (ils se prosternent tout autour de I’estrade)—Yictoire, 
vietoire au maxtre de la dynastie Kakatiya. 

[Exemple de prasdda dans Phonneur rendu par les rois]. 

La Suite (regardant avec curiosite et joie)—Comme le soleil 
sur le sommet de la montagne de Pest, comme Mahendra sur le 


Pane d 


du Sumeru, comme A 


• • 


monte sur l’estrade d 

Les Ministres 


sur Garuda, Prataparudra 




montez sur le trone. 
Void les purodhas poriant des vases d’or pleins d’eaux saintes pour 


Paspersion royale. 

Prataparudra —Qu’il en soit ainsi. 

(II salue le dieu Svayambhu et les ancetres Kakatiya, puis s’asseoit 
sur le trone) 

> 

Les Purodhas (ils donnent les vases d’or pleins d’eaux par- 

fumees par la recitation de mantra vediques, aux ministres, et avec 
respect) 

Roi Prataparudra, protege la terre en faisant le bonheur de 


6 


tea sujets comme il eonvient 
dureront la lune et les etoiles. 


Kakatiya, aussi longtemps que 


(Ils proced 



*s 


es d 


de la 


aspersion de Prataparudra, en faisant sonner les 

Pinstant solennel de 


ictoire, son 


qui annonce 


'aspersion, est accompagne des acclamations et des benedictions, 

c-liquetis des anneaux de eheville de la LaksmI 
impatiente que son mariage soit celebre, renforce par l’eclat 


approuve pa 
roya 


de 


de 


logue de 


joie du dieu Svayambhu, accompagne des dindima, pro 
a prosperity de la dynastie Kakatiya, imite les eris de 
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7. Peuples, buvez par le canal de l’oreille le nectar d’une 
heureuse nouvelle: la ceremonie de I’aspersion royale dn roi de 
Ivakati Yirarudra, a en lieu. A partir d’aujourd’hui Page kali est 
devenu un age krta, la terre possede un roi, les dieux sont rassasies 
d’oblations, tous vos voeux sont satisfaits. 


Les Yaitalika d’nne autre direction— 


8. Dans le moment meme oil le roi lindra est monte sur le 
trone pour gouverner, son ordre est monte librement sur la terrasse 
que sont les totes des rois, sa gloire et son ardeur sans limites sont 
montees sur les trois rnondes, et les rois ennemis montent de force 
les pentes des monts Yindhya. 


Les Yaitalika du sud— 

/ 

9. Maintenant Sesa approuve les chants de ses femmes par 
des kochements de tete, le seigneur des tortues rejouit Laksmi en 
lui montrant sa poitrine, les elephants des orients effacent la 
tristesse de leur jeune eompagne en les poursuivant, car c’est le roi 
de Kakati, Yirarudra, qui sur son bras porte la terre. 

Les Yaitalika du nord— 


10. Plus que les flanos des monts Lokaloka, que les bosses 
enormes des elephants des orients, que les mille tetes du seigneur 


des serpents, que la carapace du maitre des tortues, la grandeur du 
bras de Yirarudra sur lequel la terre est maintenant montee, est 
connue dans le rnonde. 


[Exemple de samaya , apaisement de tous les maux]. 

Les Ministres —Quelle puissance que eelle de la dynastie 
Kakatiya. Car, maintenant, 

11. les gouttes d’eau de 1’aspersion de Prataparudra qui 
tombent sur les tetes baissees des rois effeetuent le sacre de leur 
xassalite. 
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Les Pcrodhas —Ornement de la famille Kakatiya, soyez 
decore de cette guirlande que vous donne la Fortune royale qui 
vous a choisi pour epoux, 

(IIs executent la remise de la couronne). 

Tors (dans un exces de joie)—Quelle pie pour nousl 

[Exemple de krti t aflermissement du denouement}. 

Les Mixistres (regardant de tons cotes)—Quelqu’un ! Qu’on 
apporte le parasol et les deux camara. 
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14. font haut le nirajana que les rois avaient commence avec 
les pierreries de leurs couronnes, a I’adresse de Prataparudra qui du 
flambeau de son courage a fait celui des horizons). 

Les Eois (ils joignent et levent les mains au-dessus de la 
tete)—Notre vue a son but ultime realise, puisqiie nous assistons 
a un paieil spectacle. 

Car, 

15. les femmes d’Ekasila (au visage de lune) font on nira¬ 
jana a l’adresse de Yirarudra (maitre des clans) avec leurs la ropes, 
comine les nuits qui ont pour visage la lune, de leur etoiles scintil- 
1 antes, a l’adresse du Meru maitre des montagnes. 

(Tous orient victoire) 

Les Ministres —Maharaja, seigneur Kakatiya, que cette 
salle d’assemblee deeoree, ou le trone est pret, receive son maitre. 

Le Garde —(avec empressement, devant le roi)—Seigneur, 
par ici, par ici. (Le roi avance avec noblesse, s’asseoit sur le trone 
dans la grande salle d’assemblee, tous se prosternent et s’asseoient 
selon leur rang.). 

Le Garde (tour a tour il designe de sa baguette d’or les rois 
prosternes et avec orgueil)— 

16. Kalihga, assieds-toi ici, Kohkana, ecarte-toi, Ahga, range- 
toi au bout, Malava viens avec ton present, lentement, Pandya en 
avant, Sevana en arriere; maintenant le roi de Kakati Yirarudra 
vous voit tous en ordre. 


(les rois saluent et s’asseoient selon leur rang) 


Les Purodhas—B onheur 


Garuda 
nant les 


magnanime qui a pour embleme 
a dynastie Kakatiya. Mainte- 


qui est descendu dans la dynastie Kakatiya. Mainte- 
is mondes sent pourvus d’un maitre grace a la famille 


Kakatiya a la noble descendance 


17. Koi, sous ton gouvernement, quand tu chaties les cou- 
pables 

au sens de “ ou regne l’impartialite 

Le Bol (avec modestie)—C’est le fruit de vos voeux conformes 
aux faveurs de Svayambhu, que cet accroissement de la dynastie 
Kakatiya. 




pbatapabudriya 



Les Min 1st res— Hoi Prataparudra, 


18 


G 


naissance dans 


famille, qui transforme 


a riehesse de la chance des Kakatlya. 


Les Purodhas—M nrissement dn bien non senlement pour 


les Kakatlya, inais aussi pour tous les sujets. 
(Entre nn garde). 

Le Garde—S eigneur, tous les sujets, le 


sont 



Les Ministres—Q u’on les fasse vite entrer. 

Le Garde—C o mine 1’ordonnent les ministres. 

(II sort et revient avec eux) 

Les Lettres (regardant le roi avec joie) 

19. Yoici Prataparudra, Pepoux, la terre, Pepouse, efc le dieu 
Svayambhu qui les unit. C’esfc Pordre qui convient. 

[Exemple &'upaguhana, fait admirable, on Svayambhu se fait lui- 


me] 





(Ils s'approchent avec humilite) Maitre Prataparudra, cher a 


la ter re- 


20. quels vceux former pour toi, demeure des fruits de tous 


les vceux, ou 


bien formerons-nous pour toi ceux que nous fonnons 
pour Svayambhu maitre de Punivers. Quoi d’etonnant a cela: ce 
dieu et toi etes egaux; ii est aime de Gauri, toi de Sri 



eefcfce terre, glorieux, aussi longtemps que dureront le soleil et la 
lune. 

Les Ministres —Seigneur, ce sont les lettres devoues a 
Svayambhu. 

(Le roi salue avec respect) 

D’Aetres (se tenant devant le roi, dans une joie 
Maharaja, seigneur de Kakati, 



21. que ce dieu 



qui est le second par ses actes 


efconnants et sa grandeur apres le maitre de votre famille, Svayam¬ 
bhu, protecteur des mondes, que ce dieu toujours dispose a octroyer 
d’immenses faveurs nourrisse la fortune royale de ce descendant, 
joy an de la dynastie. 
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K. Ganapesvara est 


sous un nom 


dieu Mahesvara insfcaurd par le roi 
§ du sien et auquel il a donnd autant 
divinite dynastique, SvayambM. 


Les Purodhas—B oi. ce sont les lettres devoues a Gana- 
pesvara. 

(Le roi salue avec respect) 

Les Suiyants (avec nne immense joie)—Seigneur supreme du 
Trilinga, 

22. que ces trois dieux qui ont donne une gloire immense a ce 
pays sous le nom de Trilinga-, a qui les manifestations de la gloire 
du roi de Kakati font un Kailasa, que ces dieux par les favours 
qu’ils deversent, habitants de Srisaila, Kalesvara (Kalahastisvara) 
et Draksarama veillenfc toujours a votre prosperity. 

Les Purodhas (epanouis de joie)—Roi, ce sont les nobles 


brahmanes d’Ekasila 


(Le roi les salue comrne il convient) 

Les Ministres —Admirable succession de voeux. 

(Ils les font tous entrer selon la convenance) 

Les Purodhas (epanouis de joie)—Roi, cheri de la ville 
d’Ekasila, 

23. ces deux grandes dynasties du soleil et de la lune ont pen 
de qualites devant la triompbante dynastie des Kakatiya; mais elles 
se maintiennent cependant, leurs rois etant revigores par la grace 
de votre ardeur et de votre gloire qui ont le prestige du soleil et 
de la lune. 


(Le roi les regarde tous; les purodhas les font tous entrer) 

Les Sujets —Yictoire, victoire au maharaja Prataparudra. 


24 


Il y 


bien eu des rois ; longtemps on en a parle; mais 


Rama, joyau de la dynastie solaire ne marche plus dans le cbemin 
de nos regards; nous nous en affligions; maintenant, roi Yirarudra, 
tu en es un autre avatar; ainsi nous plongeons instantanement 


dans une immense satisfaction 


Les Ministres 



aeeueillez comrne ils le meritent 


honorables citoyens qui viennent en files 
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Le Roi (dans une grande felicite)— 

25. Que le titre de roi soit pour moi seul en tant que marque 
dautorite; qu’il nous soit commun en tanfc 
sauce de la rovaute. 




Le Roi Que le seigneur dieu Svayambhu soit favorable. 

(Apres que les purohita ont verse un flot d’eau de vases d*or, il 

octrcie aux b rah manes avec modestie et respect des villages avec les 

faciiites d exploitation. II honore ensuite les autres citoyens suivant 
leur importance). 

Les Rois (ils se levent a Pinvitafcion des ministres et presen- 

tent avec un anjali, chacun a son tour, leurs presents, elephants, 
chevaux, chare, para res de toutes sortes)— 

Seigneur, maharaja Kakatiya, 



(Le roi se tourne vers les ministres, avec faveur) 

Les Ministres—S eigneur, ees rois des dynasties solaire et 

lunaire mentent de grands egards. II font les maintenir et les 
renvoyer, chacun dans sa terre. 

Le Roi—B ien. 
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IV. LE EASA 


Nous allons maintenawt cleerire le rasa, qni est cornroe la vie 
de toutes les compositions litteraires. 

Le rasa est constitne par un etafc emotionnel durable (sthdy i- 
va) qni est epanoui par un ensemble de determinants {vibhava), 



y 


de signes exterieurs {an•! 11 ui i\i q on issus de Pinterieur (sdttvihi) 
et (Petals passagers {vyabidearihhava) 14 L Le Dasarupdlrt dit (IV, 1); 


a 


Le rasa est Pet&t emot-ionnel durable qui par les determinants, 
les signes exterieurs et issus'de Pinterieur et les elats emotionnels 
passagers revet le earaetere de ce qui est savourable.” 



L’ensemLle des determinants, etc. defirtis pins loin, est 


vecu par le spec! 


dans une composition poetique chargee 


d'emotion on dans le jc-u dbm acteur habile, ce grace a quoi Petal 
emotionnel durable est epanoni, pent etre savoure, devient la con- 
naissance pure qni est fe'icite absolue ( nirbharanandasamvid) 

“ On appelle durable Petat emotionnel qui. 


CL Bh. P. 


144: 


exalte ( prakrsyamuna ), re-v&t la qualite de rasa 


qui lui-m£me est 
<5iicite, lumiere ( prakasanandacidriipa ).” Quand 
durable chez le spectateur est savoure, il y a rasa 
liiferal. Bh. P. poursnit Pimage de la saveur 
fp. 36), ala suite de N. S. (vol. I, p. 288-89): “ de meme que la 
eombinaison des pinnies avee des condiments fait la saveur de la 


If 


saveur 




an 


nourritnre, de meme 


det 


etc., aioutds k Petat eiao 


tionnel durable produiscnt le rasa. 

La formation dn rasa a snscit 
Bhattalollata. 


> * 
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tenant de la naissance directe du rasa 




iiradin ), le rasa, ne chez 


Pour 
( utpat - 


per 


a la vue de Pacteur que Ton suppose ideniique au personnage qu’il 

imite m . Pour Sahkuka, “ tenant de Pinference ” ( anumitivadin ), le 
rasa inf ere k partir des determinants, 




* 


par le spectateur 145 . Pour 



U 


dans Pacteur, est 

tenant de la 

jouissance ’* { bhulrtiv ailin ), le spectateur dans safonction de “partici¬ 
pant ,f ( IMvuka ), jouit du rasa considere sous sa forme generate hod 
en fant qn attache a 1 acteur ou a d autres circonstances exterieures 
jouissance dont la forme est la connaissance pure qui est felicite 
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et Inmiere 144 . Enfin pour Abhinavagupfa le rasa est suggere et est 
propre ail spectateiir; c’est la tlieorie qui sera developpee plus 

loin. 

Le bhava est un mouvement de la sensibilite du spectateur, est 
synonyme de samskara, formation mentale constitnee par lea 
vasana (traces dans la sensibilite des experiences re cues ante- 
ment), eveillee par l’experience de la joie on de la peine du 
heros 



et qui est communiquee par la peesie ou le 
jeu des acteurs. Cf. D« R. IY, 4a: “Determine par les 


etats 


emo- 


tionnels, joie, peine, etc. (representes), i’etat emotionnel (chez le 
spectateur participant) est I’impregnation des premiers chez lui.” 144 
Le bhava ainsi defini est de deux sortes: proche ou eloign! du 
rasa. Dans le premier cas, on l’appdle sthayin “stable”: 
il est au rasa ce que le fil est a l’etoffe, n’en differant que par la 
forme. Cf. Bh, P. p. 26 : “ L’etat emotionnel qui, transcend!, 
revlt la qualite de rasa est dit stable par Bbarata et d’autres 


maitres. Le deuxieme cas est celui des vibhdva , qui ne produisent 
le rasa que par un intermediaire, le sthayin , comme le tisserand ne 
fait l’etoffe que par l’intermediaire du til. Ainsi le sthayin condi- 
tionnement ( upadhi ) d’une sorte de mouvement general de la 
sensibilite du spectateur est-il un etat immediatement anterieur au 
rasa semblable a la feliciie dans le brahman. C’est pourquoi 1’on a 
pu dire que l’etat de sensibilite dans lequel Ton participe est le sattva 
grace a la compatibilite de celui-ci avec i’experience du rasa 14fi . Mais 
comment le bhava qui serait alors pure essence, sans conditionne- 
ments, sans la tacbe d’un soupgon d’une simple diffdrenciation, peut-il 
entrer dans un Itat ? Yaine inquietude, car la June sereine au 
milieu du ciel admet des conditionnements tels cue 1’eau d’un lac od 
nons la voyons trouble. 

On dit que l’etat emotionnel (bhava) est de caractere durable 
(sthay in), quand il peisiste sans se laisser dominer par un autre de 


classe identique ou differente, aussi 



que dure l'expe- 


rience. Le Dasa rupaka dit de me me: “ Un etat emotionnel est dit 
durable quand il reste present aussi longtemps que le rasa , sans 
etre reconvert par d’autres de classe identique ou differente.” 


E. 


• « 


mer rend salee 


mime 1 ’ I tat emotionnel stable ramene tons les autres 


•mime, mais n’entre jamais en conflit avec eux. Cf. D.R. IY 
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“ L’etat emotlonnel stable est celui qui n’est pas interrompu par 
d’autres contraires ou non, mais les ramene a lui-m§me, comme 
la mer.” Une formation mentale constitute par les traces laissees 
par les experiences anterieures est tveillee,, sous l’effet de l’mtense 
preoccupation entre autres facteurs; cet eveil deelenche une suc¬ 
cession cTappels a l’esprit d’Mres aimes par exemple, succession 
degagee Ae tontes representations d’un autre ordre; aussi longtemps 

la force des vibhava etc. } elle renouvelle pour ainsi dire le 
sous une forme toujours identique, il y a maintien de ce 
dernier. Cf. Bh. P. p. 4 : “ Les conriaisseurs appellent durables lea 
dtats tmotionnels qui sont maintenus longtemps dans la sensibilite 
et qui accrus par d’autres etats qui lui sont assoc it-.s par quelque 
relation, deviennent les rasa memcs.” 



Lc-s differ ents ram : 

1. Amoureux {Sr/igam)* eomique (hast/a), pathetique $aruna) 


’a)> heruique (rira^, de la pear ( hhaydnaJia ), odieux 
(bibhntsa ), merveilleux \auh]utfa\ apaise (idnta) sont les rasa selon 
les anciens maitres. - 


K. Bboja pense que 


amour 


est Ie seul rasa 


Selon 



il y en a huit, Papaise etant rejete. D’autres en comptent 
ajoutant Paffectueux, vats ala* L’auteur suit des anciens 
maitres tek qiPAbhinavagupta 147 . L’amoureux est le premier des 
ra*® du fait que parmi les fins de Phomme, 1’amour est la plus 


attiranie, la plus accessible a tous les etres* De 


amour nalt le 


eomique 


Vient ensuite le pathetique contraire de ce dernier. Puis 


le terrible cause de pathetique et 


mphe 


et 


1’inter It etant fondles sur le dharma, Pherolque ou triomphe le dharma 
vient ensuite. Puis le rasa de la peur, Pessence de Pherolque 


etant la consolation de Peffraye. Puis l’odieux qui entralne le 



Puii 


s 


le 


mer 


fruit de Pberoique, 


mime 


implique par le rasa de la peur, etc. Enfin Papaise dont le fruit 
est la deiivrance, Pultime fin de Pbomme. 148 

Les etats emotionnels stables r 

2. Amour rire ( hdsa ), tristesse (s'oka ), fureur ( lirodha ), 

entbousiasme (. utsaha ), peur { Vhaya), horreur (jugupsd), etonneruent 


(tismaya) 


apaisement (. sama ), sont les neuf etats emotionnels 


stables eorrespondanfe respectivement aux neuf r 


ra sa. 
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, On appelle “ determinant ”, vibhttva , la cause materielle de 
la production du rasa. II est de deux sortes : materiel ( dlambana }, on 



lant 



)ana) (des etats emotionneis). 

* 

K. L’anteur a employe Ie terme rasa 


emotionnel 


a n 


dans Ie monde 


par metaiepse {bhCivinl vrtti) en prenant le 
consequent pour /antecedent, comme dans “ il fait cuire la bouillie 
On appelle “ determinant materiel ” et “ determinant stimulant M 
la cause principale et la came addnetive qui sont dans le monde 
respeetivement tel her os, etc. et tel lieu, telle epoque, etc. quand 
chez Ie spectateur elles se trouvent refletecs dans son esprit par 

Ety- 

mologiquement, le mot vibhdva signifie ce qui est produit, connu 


/intermddiaire d’une composition poetique ou dramatique. 


d une fa?on particuliere, en tant que ne de l’activite poetique ou 
dramatique. Cf. D.R. IV, *2a, Bh. P. p. 13 : “En qualite de chose 
conuue (c’est-a-dire dans /esprit cu spectateur), le determinant 
nourrit /etafc emotionnel/' 149 


11 


Le determinant materiel est la cause cocssentielie du rasa. Le 
stimulant est toute autre sorte* de cause. Ce dernier est de quatre 
sortes. Le Srngdratllaha dit: ‘‘ Les qualites du determinant 
materiel, ses gestes, sa parure, son entourage sont les quatre sortes 
de stimulant. Ses qualites sont par example la beaute et la jeunesse ; 
ses gestes, les enrols et coquetteries de la jennesse; sa parure, les 
anneaux de cheville, les bracelets, les colliers, etc.; les c-irconstances, 
le vent du Malaya, la lime, etc. 

Le signe exterieur: 

Que les regards en coin et a litres traits physiques, elant des 
effets, soient appeles an ubJidva, u signes exterieurs 

On pent objecter: 1’effet est de consequence eonstante ; 
dans le cas present, V anubhava l’est-il par rapport au rasa ou par 
rapport a 1’dtat emotionnel durable ? Non par rapport au premier, 
car d’apres la definition gendrale du rasa, il est compris comme 
anterienr, en raison de /instrumental qui l’affeete et lui donne la 
fonction de cause efficiente. Et c’est une caracieristique de la 
cause efficiente que son antecedence eonstante ; d’autre part dans 
la definition l’instmuiental ne peut avoir d’autre sens. L 'anubhava 
ne peut done Mre pris comme.effet du rasa , car il s’ensuivrait que 
tons deux seraient a la fois antecedent et consequent l’un de 1’autre. 
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U anubhava ne pent etre non pins effet de l’etat emotionnel durable 
car les regards en coin, les jeux de sourcil de I’amoureuse sont 
anterieurs a I’etablissement dans 1’esprit du spectateur de 1 etat 
emotionnel durable et ne peuvent en §tre l’effet. En consequence, 
ces regards en coin qui sont les effets “ dans le monde d un amour 
propre a revetir le caractere d’un etat emotionnel durable, etant 


par 1’intermediaire du jeii d’une actrice refietes dans l’esprit du 
spectateur participant, developpent ainsi un etat emotionnel durable 
dans le coeur du spectateur; anubhava signifie litteralemeut s " qui 
fait s'ensuivre *\ Cf. Bh. P. p. 13 : “Les traits, regards en coin, 
jeux de sourcil, qui suggerent I’etat emotionnel interieur sont 
appeles anubhava 120 


” 310 


Le signe issii de interieur, sattvika . 


Le sattva est le caractere de la sensibilite impregnee par parti¬ 


cipation des joies et des peines d'aiitrui 
sattvika* 


Nes du sattva sont les 


4 


II y 


huife signes issus de interieurs : la stnp 


la perte 


de 


herissement des poils 


changement de 


couleur. le frisson, les larmes, Alteration de 


E. Bien que les sattvika soient des effets et qu ils indiqueni 
les sthdyin, comme les anubhava, ils sont traites a part de ces 
derniers selon la regie brahmanaparivrajaka, comme l’on fait pour 
les sannyasin bien que Ton reeonnaisse en eux des brahmanes. 
L’auteur en donne la cause non-commune. Le sattva est la dis¬ 


position ires favorable de la sensibilite k participer aux joies et aux 


peines d’autrui. 


Les bhdva parasbeves par le sattva sont dits 


sattvika • Le regard en coin est un objet de participation pour la 
sensibilite, mais non par le sattva ; c’est pourquoi il revet la qualitd 


d* anubhava et non de sditvika. Cf. Bh. P. p. 14 : 


<< 


Ce par quoi il 


y adoption sous une forme identique, a partir d’un signe exterieur, 
des joies et des peines d’autrui, par la sensibilite, en raison d’une 
disposition ires favorable a cette (participation), cela est le sattva 
par qui sont paracheves les signes exterieurs, d'ou leur rtom de 
sattvika; bien que ces derniers partagent le caractere de signe 
exterieur, ils sont definis a part du fait qu’ils sont nes du sattva.” 
L’expression tadbharabhdvana signifie ici “ etablissement avec 
identite de nature, identification Cf. Bh. P. p. 13 (?): »“ du fait ce 
I’experience sous la m&ine forme des joies et des peines du heros le 
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Lc-s 


**• 

spectateur a un etat de sensibilite qui est de s’identifier.” 
mouvements de sensibilite rtes de la vue des determinants, signea 
exterieurs, etc., amour, abattement oar exemple, passent a un autre 


com 


une sous la forme d’une identification 

X. 

aux determinants, que Ton designe par le mot sattra et qui nalfc 
d’une disposition tres farorable de la sensibilite du spectateur; dans 
cet etat ils deviennent les etats par participation de stupeur, etc., 

interieurs 151 Ces etat interieurs sont indi- 


nommes 


ques par des signes exterieurs, physiques, materiels, im-rtes, qui 


sont leurs effets et de ce fait prennent le nom a’issus de I’interieur. 
De mfeme sont radiqu.es les etats emotionnels par participation, 
amour, abattement, etc. (durable et passager). 


Cf* Hema 


(K. An. II, 53, vrtti ): “ La stupeur, etc., exterieurs, traits physi¬ 
ques, anubhava qui font comprendre leurs correspondants interieurs, 
en realitd sont les suggesteurs de l’amour, l’abattement, etc.” Ainsi 
bunion des Mats emotionnels par participation durable et passager 
qui ont atteint un etat mental (manomaya) dans 1’ame ijiva), 
engendre la qualite sattvika qui est de deux sortes exterienre ou 

intdrieure selon qu’elle est effet ou cause. 1 " 2 


Certains diseni 


que le groupe des 


etats par participation 


durables et passagers, qui releve du principe mental {mcinomaya ), est 


revfetu de la 


domaine 


principe vital (prcuiainaya), car le principe vital est de^ignable par 


terme 


etvmo 


▼ 

logique du mot sattra, 


U 


est sattra ce dans quoi reside ( sldati) le 


mental ”, puisque le principe vital est identique au principe 
mental en sa qualite d’agitateur dn principe grossier (afmama^a) 


compost des cinq elements. Qnand le principe 


est privilegie 


dans la portion terre, il y a la stupeur, dans la portion eau ii y a les 
larmes, dans la portion d’eclat intense il y a sueur, dans le cas 
contraire changement de couleur, quand il est pn\iiegie cant= la 
portion d'ether il y a evanouissement, dans les trois vents, lent, 
modMA, violent, il y a respectiv foment herjssement des polls, frisson, 

alteration de la voix. us 


Selon certains, les sattvika sont nes du sattra qui est une sorte de 
force capable de rendre perceptible le rasa sans I’aide d’autres bhava. 

D’autres disent que, bien qu’ils aient en common avec les 
regards en coin, etc., en raison de la predominance du principe 


*»> 
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grossier, le fait d'etre des conditionnements de la naissance dans le 
saitva, c’eat-a-dire le fait d’etre manifestos, la stupeur, etc., portent 
le nom de sdttvika par emploi etymologique et conventional a la 
fois, comme pour le mot pahkaja , “ lotus ne de la boue 

Certains disent que 1’emploi du terme sdttvika pour la stupeur, 
etc. se justifie parce que c’e3t sous ce titre qu’ils sont generalement 
connus dans 1’ alamkdrasastra , comme le terme artha qui designe la 
triade, drcivyci, etc. dans le sastra de Kanada. 


Telles sont les oscillations d’interpretations des anciens dlam - 
karika. Nous ne voulons pas imposer une theorie mais qu’ anu- 
bhava et sdttvika soient distmgues d’une fagon ou d’une autre, bien 
que le deuxieine soit inclus dans le premier. D'autres aspects de la 


question sont donnes par Naraharisurin dans son Basanirupana. 





La derivation, (de racine CAR- 


quant la divergence et abhi- indiquant le fait de tonrner autour) du. 

I. t T • - • 'l ir f »» « , / A M — - _ * 


terme vyabhicarin le definit 


IV, 7a). Leg etats 4mo 


tionnels qui dans le monde accompagnent en qualite d’elements 



It 


emotionnel 


II 


sont appeles 


mer 


{ei D. B* IV, 7b): “ Gomme 


mer 


theatre, etc. Cf. Bh. P. p. 25-26 

qui se soulevent et. replon- 


et sa beaute 


ie, les etats 


I excellence de celle-ci et prennent sa forme 


-passagers piongeant et se 

soulevant dans i’etat emotionnel durable, le nourrisent ainsi qu’eux- 

mSmes et prennent alors la qualite de rasa 154 


Le KavyayraUsa dit (IV, 27-28a): “ Ce qui daus le monde 
est cause, eflet, aecompagn ateur des etats emotionnels durables tels 
(jus 1 amonr, etc., est appele dans le theatre et en poesie deter¬ 
minant, signe exterieur et etat emotionnel passages” Dane le 
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monde, les regards en coin, les jeux de sourcil, I’abattement etc. 
d’un keros ou d’nne heroine sont designes par les tenues cause, 
effet, element accompagnateur; dans le theatre et en poesie ils 
recoivent la denomination de determinants, signes exterieurs, etats 
emotionnels passagers. 


K. Quand Mammata <3it 


u 


causes. . . du s ihdyin 

3 > 




5 


il faut 


entendre “ de ce qui est propre a devenir un sthdyin 

On pent objecter ici que les coquetteries et les ernois, donnes 
comme determinants stimulants caracterises par des gestes ou 
attitudes, peuvent aussi §tre compris en qualite d’effets de la passion 


comme signes exterieurs, que les signes exterieurs, regards en coin, 


jeux de sourcil, etc. peuvent avoir le caractere de determinants en 
faisant naitre la passion, que 


determinants et signes exterieurs, 


evoluant tels des vagues, nourrissant le rasa, sont aussi des etats 
emotionnels passagers, que ces derniers, inquietude, etc. en qualitd 
d’effets de la passion sont des signes consequents (anuhltdva), que la 
vue et 1’audition sont des facteurs tres importants de la passion et 
recoivent le caractere de determinants. Cf. Bh. P. p. 27 : “ Que le 
determinant soit un signe exterieur (on consequent) et celui-ci 
comme le premier, qu’ils soient des etats passagers et vice-versa. 


Les etats passagers peuvent etre signes consequents les uns des 
autres. Cette confusion est reelle, mais non pour les effets, causes 
et accompagnateurs de la passion d’un individu particulier. II n’y a 
pas contradiction a ce que leur situation change d’un individu a un 
autre different de forme, de meme qu’un individu est pere par 
rapport a son fils et fils par rapport a son pere. En definitive la 
qualite de determinant etc., est constante, puisqu’il n’y a pas lieu de 
craindre de tels changements de forme dans la passion d’un individu. 


Les rasa an 
heros surhnmain 


amour enx 
II est dit 


a 


II y a 


ireux, heroique, te.*rible et merYeilleux c 
nt line intensite accrue. C’est pourquoi le rase 
etre inculte est reduit a une apparence (dbhdsa) 
trois sortes d’apparenee de rasa ( rasdbJidsa ) 


amour non partage, amour de 
femme pour plusieurs hommes. 


ou de betes, amour d 


K. II y a apparence de rasa, quand un rasa subordonne sort de 
ses limites et fait obstacle au rasa principal. Cf. Rasarnava: “ Un 
rasa principal est reduit a l’etat d’apparence par un rasa subordonne 
qni apparaissant sans cesse a son gre s’enrichit a ses d^pens, 
18 
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CO 2 




l e 


un roi par un ministre amhitieux. 




Un rasa subor- 


donne deborde ses limit es quand il couvre plus d’un tiers du 
rasa principal (cf. Bh. P. p. 133). Ainsi le rasa amoureux 
oil le comique a trop grande part n’est plus qu’apparence. Saon- 
graka-sloka: “ Le comique, l’aversion, l’amoureux avec le comique, 
le chagrin avec l’effraye, l’effraye, le terrible avec Fheroique, Famou- 
reus avec i’eionnement, l’odieux avec le pathetique, le terrible avec 

r 

dans Fordre de leur enumeration. 


L. 




Loureux reduisent respectivement a l’apparence les neuf rasa 


if 


Une particularity affecte 
cinq des neuf rasa; 1’apaise est sous-entendu par Fauteur. Ces cinq 
rasa sont le fait d’un heros superieur ferme et noble, etc. Cf. Dh. A. 
L. p. 318 : “ Le heros ferme et noble est le personnage principal dans 
les rasa heroique da devoir et heroique guerrier, le ferme et fou- 
guenx dans I’heroique et le terrible, le ferme et gai dans l’heroique et 
Famoureux, le ferme et apaise dans i’heroique genereux, i’heroique 
du devoir et Fapaise.” Le merveilleux est ici sous-entendu dans 
I’heroique du fait que ces deux rasa se nourrissent des mernes elements 
(cf. N. S. VI, 41 : “ le merveilleux est l’effet de l’heroique ”). II y a 
une sorte de parachevement pour le rasa qui est le fait uniquement 
de personnages a la sensibilite aiguisee. II y a un autre point qui doit 
etre considers C’est quand il y a pleine realisation des determinants, 

4 

signes exterieurs, etc. que le rasa est principal. Cf. Dh. A. L. p. 179: 
“Hy a rasa (rasadhvani ) quand chez le spectateur qui apprehende un 
dtat dmotionnel durable porte par l’union des signes exterieurs et des 
etats passages, s’impose la saveur exaltee que lui procure le fait de 
macber cet etat emotionnel durable.” Abhinavagupta illustre cela 
par une stance de Batnavali (II, 34): “ Mon regard quitte avec 
peine les jambes, erre longtemps sur les hanches, vient evoluer sur 
la taille ou se dessinent trois plis comme des vagues ; comme assoiffe, 
maintenant il monte lentement sur les seins elevds, et, avide, se fixe 


sur les yeux ou perlent des larmes. 




Dans cette stance, dit 



Abhinavagupta, “ Fon voit l’etat dmotionnel durable de Famour de 
Vatsaraja qui se salt aime du fait de la vue de la tablette ou il est 

a cdte de Fheroine (le roi se prend a aimer a la vue 
de la tablette et se voit aime sur elle), Fon voit ce sthayin 
acceder a l’etat de saveur que Fon m&ehe, sous l’effet de la reunion 
des determinants, des signes extyrieurs et des etats emotionnels pas¬ 


sage rs.” 


Ainsi, la ou les determinants, etc. ne sont pas pleinement 
realise.?, le rasa est une surimposition (de Fesprit, non une simple 
manifestation). C’est le cas, si le heros est un mleccha . Il y a alors 
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apparence de rasa. C’est aussi le cas d’un amour non partage, 
comme celui de Ravana pour Sita, mais non si dans une phase 
initiale 1’amour n’est pas encore ne chez Fun des personnages et si 
l’on peut imaginer les determinants, etc. dans leur plenitude, comme 
dans Batnavalt, le premier acte ou le roi qui ne connalt pas encore 
Sagarika est deja aime d’elle. Les mleccha sont semblables aux 
betes qui n’ont pas respire le parfum de Fintclligenee, sont insensi- 
bles aux determinants, etc.; iris s’en distinguent en ce qu’ils ont 
l’usage de la parole. Dans l’amour d’une femme pour plusieurs 
hommes, du fait que ces diverses amours n’ont pas le meme aboutis- 
sement, il n’y a pas realisation complete des determinants, signes 
exterieurs, etc. Certains pensent qu’il y a aussi apparence de rasa 
dans I’amour d’un hoxnme pour plusieurs femmes; ce serait le cas 
pour le heros eourtois; mais il est ad mis par tout ie monde que ses 
amours multiples conduisent au rasa proprement dit; il a toujours 
un amour plus profond pour une des heroines, un amour plus leger 
ou superficiel pour les autres ; son egalite envers toutes prescrite par 
sa definition est dans la faqon dont il les courtise. Dans ces dif- 
ferents cas, amour non partage, amour d’etres incultes ou penchant 
multiple, I’amour est une surimposition, prete a rire et le rasa qui en 
resulte estune apparence. Mais, quel charme, dira-t-on, y a-t-ildans une 
apparence de rasa surimpose,chez des bites, etc. ? Que Ton demande 
a celui qui se rejouit d’avoir trouve une coquille, croyant que c’est de 
t’argent. La disillusion qui suit n’est pas un obstacle tant que 1’on 
est sous le charme, comme il en est du commerce du monde tant 
que nous croyons a sa reaiite. 

Les etats emotionnels passagers sont de quafcre sorfces, selon 
ont en competition, s’appliquant a deux rasa eontraires, 


s 


qmls 
qu’ils se 


Dasarupaka 



trechoquenfc en grand nombre 


Le 


K. P. IV, 36) 


Il y a apaisement. lever, 


bigarrure des etats emotionnel 




K. Les etats emotionnels passagers ont un charme parfcieulier 
dans ces quatre conditionnements differents. Des exemples en 
seront donnes plus loin. 

Definitions et exemples des etats emotionnels durables 155 . 

L’amour (rati) est une sorte de desir qui vise la jouissance. 


K. Definition de 
ssance est le servic 


jouissance 


koga), Bh. P. p. 77 : “ La 
est le plaisir partagl par 
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femme 


L’homme et la femme, ce plaisir est line sorte de felicite qui natt de 
leurs etreintes et le service en est tout acte qui leur procure cette 


felicite. 


9 )) 


it 


mouvement de 


nom 


doues de toutes les 


Definition de 1’amour, Bh. P. p. 78: “On appelle rati 

nsibilife du nom de sprha, ne a la vueTun de 
homrne et une femme heureux et puissants, 
lalitds, dans leur nouvelle jeunesse, de nature 


digne d’eloges, d’une beaute superieure.” Definition de Tamour 
{sprha), Bh. P. p. 29 : “ On appelle sprha l’amour qui atteignant par 
la voie de i’etre aime sa propre satisfaction delaisse tout autre 
plaisir.” 1 


amour 


l’amour qui atteignant par 


Exemple: 9 


Que Smara ait Pamoiif pour seule saveur, quo 


la lune soit la seule source de plaisir pour le monde, que le prin- 
ternps s’eveille, seule demeure des troubles du desir, que bieu 
d’a litres eclairent de leurs qualites les regards qu'on leur jefcte; leurs 
efforts sont vains ; superieur a tout, l’aime de Kakafci, mon ruaitre. 


est la fete de Kama pour Kama 

K. L'ac nour, plaisir es 


erne, est ici suersrere nar le determi 


nant materiel qu’est 1’heroine qui parle et le signe exterieur de sa 
ioie. L’amour est de sept sortes selon le motif de son apparition. 


joie. L amour est de sept sortes : 
nisarga, etc. (voir Basdrnava) 155 
Vabhimdna „ amour exclusif. 


Dans le cas present, il s’agit de 


Le rire (hdsa), est un mouvement de sensibilite qui nait de la 
vue d’une deformation, entre autres causes. 


K. Le rire est cause chez soi ou Ton fait rire un autre, par 
une anomalie de v&tement, de langage ou de forme, une parure mal 
placee, des mots confus, un dos bossu, etc. Le rasa est savoure dans le 
rire avec des signes exterieurs tels que les larmes, des etats passagers 
tels que la somnolence, I’indolence, etc. II y a six sortes de rire. 
Of. D.B. IV, 74b-77: “ Que par des anomalies de forme du 
langage et du v&tement 1’on rit ou Ton fasse rire et que ce rire 
nourrisse le rasa comique qui est de trois types (superieur 
moyen, inferieur). Le smita est le rire des yeux seuls, le 
has it a laisse voir legerement les dents, le vihasita fait un bruit 
roodere, Yuddhasita ( upahasita) secoue latete et le corps, Vapahasita 
fait venir les larmes aux yeux, Vatihasita est une gesticulation de tout 
le corps ; ils sont dans 1’ordre, deux par deux, superieurs, moyens, 
inferieurs/’ Le sourire des yeux et des levres nalt reSpective- 
ment a la vue d’une anomalie chez soi-meme et ehez un autre. 
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Exemple: 10. Les mauvais plaisants qui hantent le bazar 


voient la unit, a 



les rois deguises, avec des nattes, du fard 


sur les yeux, des faux seins, des vetements de femme, soulevent leur 
voile, arrachent les seins sur leur poitrine, touchent leur nombril, 
s’eselaffent “ Ha ! Ha ! pas de chance ” et disparaissent. 

K. Exemple de rire cause par le port anormai de vliements et 
qui est le fait de personnages inferieurs. 

La tristesse (sol;a), est une intense douleur interieure c-ausee 
par la separation d’avec un etre aiine, par exemple. 

Exemple: 11. “0 createur, tu es sans pitie, pourquoi nous 


confcrains-tu a cette vie sauvage ? Ou sont nos riches demeures ? 
Tu nous fais vivre dans un desert. Nos epoux sont tombes sous 
l’ardeur de la colere du roi Pratapa Ainsi parlent les femmes 
des ennemis et leurs larmes font du desert un marais. 

K. L’extreme douleur des femmes (determinants materiels), 
nee de la perte du royaume et de leur mari, est indiquee par les 
larmes et l’accusation du destin. Les signes exterieurs sont le 
fait de se frapper la poitrine, de se rouler par terre* Les etats 
passagers, denUment, egarement, inquietude, desespoir, etc. engen- 
drent le rasa pathetique. 

La colere (krodha), est une inflammation de l’esprit a la vue 
des mefaits d’un ennemi. 

E. La cause en est un meurtre, le mepris, etc. et vient d’un 
ennemi, d’un serviteur, etc. II y en a trois sortes, kradha , kopa. 


rosa (cf. Bh. P. p. 35). 


cruels 


meurtre 


tft 


soumis. le rosa se passe entre homme et femme 


en consolation. 


12 



Maudit Sevana, tu n’as pas la here aiidace 
qu’il faudrait avoir pour passer la Godavari. Tu 


touches le visage de la mort 



en tends-tu pas 


de 


syllabes 


U 


Kakativirarudra ” qui eloigne les diables 


prits que sont les rois ennemis 


K. Le rasa terrible est ici m&che dans la colere avecses deter¬ 


minants, vue de l’ennemi 


II 


les 


signes exterieurs, rugissements, 

, orgueil, irritation, etc. 
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Ltenthousiasme ( uUdha ), est un affermissement de l’effort qui 
tend vers un effet surhumain. 


K. Abhinavagupta dit (Lh. A. L. p. 393): 1 utsaha (est 

orgueil, abhimana) en ce qu’il est anime par la pensee je suis tel . 
Pour Saradatanaya il alfeete siniplement l’activite; Bh. P. 35: 


“ Ii’enthousiasme est 1’activite interieure hatee dans tous les actes j 
il est naturel ou force 


Exemple: 13. Si les oceans agites veulent avaler les trois 
mondes dans la confusion generate, si les montagnes s’appretent a 
a projeter de toutes parts des pluies de rochers, nous sommes 
capablea de ies arreter. Quelle gloire tirerons-nous d’une victoire 

&ur de miserables rois ? ” gronde l’armee du roi ELakatiya. 

■*> **■ ^ 


K. Ici un enthousiasme natnrel qui a pour objet la victoire 
sur les ennemis est suggere par les paroles des soldats. Le heros 
par sa vantardise, son mdpris 


des autres est du 


ferine 


fougueux. 


est le tvpe 


dans le rasa heroique. (cf. Lh 


A. L. p. 318). Ce rasa determine par Tardeur, la modestie, etc., 


qui 


pour signe exterieur la pitie, le combat 


sagers 1’orgueil 


la pie, etc., est de 


pour etats pas- 

. N. S. VI. 79 : 


“ Brahman dit que le rasa heroique est de trois sortes, genereux 


(danac 
Bhan ii 


guerrier ( yuddhavlra ), du devoir ( dharmavlra).” 
D. B. IV, 72) substitue un hdroique de la pitid (day a - 


vira ) a ceiui du devoir. La 


le rasa terrible et 


1’heroique guerrier est que le premier a pour signes exterieurs la 
sueur, les yeux rouges, etc. 


La peur (bhaya) est I’apprehension d’un malheur devant un 
spectacle terrible. 

EL. La peur nalt aussi de 1’audition de paroles furieuses. Elle 
est une instabilite de 1’esprit (Bh. P. p. 35). Selon Hemacandra 
(K. An. II, 15, vrlti), Saradatanaya (Bb. P, p. 63), elle est naturelle 
chez les femmes et les homines vils, 157 feinte chez les grands. 
Simbabhupala 3a considere feinte ehez tous. 
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forets efc quand un epineux accroehe leiirs clieveux, ils croient- voir 
leur ennemi et le snpplient: ££ Pitie, eparguez-moi 


K. La meprise des rois montre leur agitation inierieure. Le 
rasa de 1’effroi apparatt iei. Cf. D.R. IV, 80: “ Le rasa de l’effroi 
nalt de la vue de choses ou de I’audition de sons alterds, a pour dtat 
emotionnel durable la peur, est caracterise par un tremblement de 
tout le corps, la sueur, le dessechemcnt, le cbangement de couleur, 
est nourri par l’afflietion, I’agit.ttion, Tegarement, 1’epouvante.” 

L’horreur (jugupsd) est le degout qui nait, par exemple, a la 
vue d’objets vieies. 

K. L’horreur est un resserrement de 1’esprit ne de la vue ou 
de la description d’objets repoussants, sang, vomissures, etc. Le 
rasa odieux a pour signes exterieurs le fait de se boucher le nez, de 
cracher, etc., pour etats passages la peur, la demence, etc. II est de 
deux sortes qui ont chacune leurs determinants, etc. propres, ksobha 
et udvega. Cf. Bh. P. p. 63; “ Que Ie ksobha naisse de la vue ou 
du toucher du sang, des intestins, etc. et Vudvega des excrements 
fetides, des vomissements, des vers, etc.” Dhanika (et D.B. IV, 73) 
donne une troisieme variete, ghrnasuddha, aversion dans le renonce¬ 
ment pour ies objets plaisants du monde. 


Exemple 


15 


De tous cotes, dans une epaisse boue de 


cervelle sont enfonces des cadavres d’elephants 


gonfles 


que la 


vermine attaque, de la moelle 




dots de 


de pourriture 


des 


d’os rendent 


profusion et se noie dans des 
aises les alentours. une odeur 


snr 


champs de bataille de Ylrarudra, spec 


tacle qui inspire la crainte anx rois ennemis 


L’etonnement (vismaya) 
de choses sans precedents 


elargissement de l’esprit a la 


K. Le rasa merveilleux a pour determinant 1’obtention 


inattendue 


un 


signe 


ecarquillement des veux, les cris d’admiration, etc., pour 


passagers la joie, l’elan 
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de sa creation, de combien de composants ni de quel procede 
Brahman s’esfc servi, 

L’apaisemenfc {senna) esfc i’inalterabilite de 1’esprit, causee par 
Tindiflerence aux ehoses du monde, etc. 

X. L’apaisement nait aussi de la faveur d’lsxara, de la fre- 
quentation des bons, etc. II est aussi appele nirveda , suppression 
des desirs, etc. II a pour signes exterieurs les refrenements et dis¬ 
ciplines du yoga, pour etats passagers fermete, indifference, etc. 
Saxoure, il est le rasa apaise. 


Exemple: 1 
fait Indra de sa f 
harman , ont ains 
de mans exterie 
la fcerre. 


a 


Qne gagne Brahman par son grand age, que 
e sans pareille ”, disent ceux qui ont un bon 

it ne connaissent plus 
rois d’Andhra porte 


maux 


depuis que 


Mali a des 


K. On peut nous objecter qne du fait de la limitation imposee 
par Bharata (N. S. VI, 15 : “ il y a au theatre huit rasa ”), il ne 
peut y en axoir un neuxieme. A cela nous repondons en posant les 
cinq questions suivantes : est-ce parce que Bharata n’en a pas decrit 
le sthdyin que le rasa apaise n’existe pas ? parce qu’il ne possede 
pas tons les composants, determinants, etc. ? parce qu’il n’est pas 

du public? parce qu’il est inclus dans un autre rasa ? ou 
parce qu’il ne mene a aucune fin de 1’homme ? Ce n’est pas pour la 

_ V 

Bharata admet FindifFerence aux ehoses du monde 



premiere raison. 

[nirveda) corame sthayin du fait qu’il le mentionne en tete de liste 
(N. S. VI, 18-21), bien qu’il soit donne comme vyabhicarin commun a 
plusieurs rasa et malgre son caractere de trbs mauvais augure, afin 
de montrer qu’il esfc avant tout sthayin d’un rasa particulier 
(cf. E. P. p. 89), Gf. Dh. A. L. p 810: ‘ Ce qui est le mfirisse- 
ment (qui a pour sthayin ) du bonheur eprouxd dans la cessation des 
desirs pour les objets de ce monde, est aussi axee eette definition 
apprehende comme rasa.*' Il n’y a pas lieu de craindre que le nirveda 
qui consiste en la cessation des desirs, qui a pour synonyme, sama, 
Tapisement, n'apparaisse pas comme la felicite. Pour les Vedantin 



il est felicite au mime titre que la cessation de Yavidyd. Il est dit 

Sant ip ar van, OLXXIV, 47, ed. Kumbakonam): “ La 
satisfaction des desirs en ce monde, la grande felicite dixine ne xalent 
pas la seizieme part du bonheur absolu de la cessation du desir.” On 
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ne pent dire que ee rasa apaise est depourvu de determinants, 
etc. Iis sont aises a trouver. Les determinants sont le degoftt du 
monde, la faveur d’Isvara, lemurissement habile des actes antdrieura. 


le service des saints, l etude du vedanta, etc. Les signes exfcerieurs 
sont les refrenements et les disciplines, et, ajoute Dh. A. L. p. 392, 
m6me la charge de la royaute etc. chez un personnage apaise comcce 
Janaka. Les etats passagers sont la reflexion, le souvenir, le scuci, 
la fermete, la deliberation, etc. On ne saurait rejeter le rasa apaisfi 
parce qu’il ne rencontre pas de faveur aupres des esprits obscurcis 
par les passions. Ceux qui ont rejete celles-ci 1’apprecient. Si le 
d^dain de quelques-uns lui enleve sa qualite de rasa, qu’on enleve 
celle-ci au srhgdra qui ne pent plaire a ceux qui ont rejete la 
passion. Le rasa apaise n’est pas non plus inclus dans un autre 
rasa. II ne coincide pas avec l’herolque que conditionne la 
generosite, ni avec celui ou triomphe le dharma, car I’heroique 
est tisse de forgueil qui anime sgh sthdyin , renthousiasme (cf. 
p. 142), tandis que l’apaise exclut tout egoisme. II ne pent 
£tre inclus dans Theroique de la pixie: si celui-ci lui est sembla- 
ble, il en est un autre nom; s’il ne lui est pas semblable, il est une 
variete de l’heroique et l’apaise ne peut etre inclus dans cette 
variete de l'heroique, puisqu’il d iff ere de l’heroique en general. 
Enfin, 1’on ne peut dire qu’il ne rnene a aucune fin de i’homme. Il 
est le seul qni realise la delivrance Gf. Bh. P. p. 135 : “ En tout 
satisfait dans ses desirs, 1’esprit content, l’on obtient finalement 


it 


la delivrance par le rasa apaise.” Et Dh. A. L. dit (p. 394): 

Le rasa apaise est le plus eleve des rasa, du fait qu’il 
est consacre a la plus haute fin de 1’homme et a pour fruit la 
delivrance ” 158 . 


Exemple de determinant materiel du rasa amoureux: 

18. Seule mine de beaute, a la limite de Tart de faconner dn 
createur, garante du rasa amoureux, marebe de eoquetteries, 
grand’route de 1 ? Amour, divinite favorite des femmes, telle est cette 
jeune epouse et la plus haute de ses qualites est encore d’aimer celui 
qni baratte le cceur de I’Amour, le roi Yirarudra. 

K. Les qualites decrites ici servent a embellir l’herome qui 
est un determinant matdriel et ne sont done pas des determinants 
stimulants du rasa. 


19 
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Exemple de determinant stimulant: 

19. Bien que sa poitrine soit a peine naissante, par sa 
jeunesse aux graces novices, cetfee fille aux yeux de gazelle, trouble 
les fcrois mondes; comment decrire Fetat de ceux-ei, si elle avait 
des seins a la courbe florissante ; tout est deja conquis par FAmour. 
Exemple de signe exterieur : 

20. Tremblants de desir, rieurs, apaisants, riches en parfum, 
engourdis par une lege re pudeur, charges de vagues du fluide de 
Famour, aux nombreuses evolutions,createursde milliers d’Amours, 
les regards en coin de cette belie couvrent de toutes parts le roi 

Budra. 


Definitions et exemples des signes issus de Finterieurs 


159 


I 


stupeur (stambha), est Pinactivite du corps sous Pallet de 


amour, la peur 


K. IFauteur a montre dans sa definition que les sativika sont 
int&riems et exterieurs; c’est 1'aspect exterieur qu’il definit et 
illustre ici- I/a stupeur, nee du ddsespoir, de Fetonnement, etc., avec 
pour signes exterieurs, l’engourdissement, l’immobilite, etc., est 
Fimpossibility de faire un geste par une paralysie de la conscience. 

Exemple : 21. Les femmes d’Ekasila, a la vue du Kandarpa 
qu*est le roi, comme donees par les fieches de FAmour, restent sans 
mouvement. 


K. Sous i expression “ immobiles a la vue 
:dre one c’est la conscience me me des femme 


i» 


com 


La perte de conscience ( pralaya ), est la stupefaction intense des 
sens sous Feffet de la joie, de la peine, etc. 
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K. Le romanea est I’erection des poils nee £e la joie, tie 1’en- 

ce la penr, de i'admi ration, etc., avec pour sigses 


thousiasme, ce 

exterieurs le fait de se frotter le corps, etc. Le frisson est le trc-m- 
blement ne de la peur, la fievre, la vieiliesse, etc. avec pour signes 
exterieurs la palpitation, etc. 

: 24. Quand son mari 1’embrasse, im frisson intent 
saisit la jeune femme dont ie corps s’est amaigri pendant la separa¬ 



tion; elle emet 


.03 


fieches que 1’Amour a lichees en elle, sous la 
forme de ses poils herisses. 

La sueur ($veda\ est uiie emission d’eau par le corps sons 
1’effet de 1’araour, la chaleur, ia fatigue, etc. 

K. La sueur natt de la chaleur, la fatigue, la joie, les exer- 
cices physiques, la honte, la peur, la coiere, etc. a pour signe 3 
exterieurs le fait de s’exposer aji vent, de prendre an eventail, etc. 


Exemple : 2-5. Quand la helle entendit le message agreable de 
truant, le roi Kakatiya, coniine si Smara Ini avait donne I’asper- 
royale, tout son corps se couvrit de sueur. 

Le chan cement de couleur (vivarnata), est le fait d’avoir une 


effet de 


la coiere, l’ivresse, etc. 


K. Le changement de couleur est cause par la coiere, la chaleur, 
le froid, la peur, etc. et a pour signes exterieurs la maigreur, laperte 

de la beaute, etc. 

Exemule: 26. Roi, void qu’au souvenir de tes qualites claires 

JL 

comme la lnne, le corps de la belle au teint sombre s’est eclairci. 

Les larmes (asm), sont l’eau qui coule des veux sous 1’effet de 
la peine, la coiere, la joie, etc. 

Les larmes naissent de la joie, la coiere, la peur, le baille- 


K 


ment, etc. out pour 
veux, etc. 


signes exterieurs le fait de se frotter les 


Comme pour aller chercher ie Pandya qui 
ebrave de Yirarudra s’est jete dans Pocean, les flots de larmes des 



; 27 


• 4 


femmes de ce roi se transformer^; en rivieres. 

L’alteration de la voix ( vaisvarya\ est le balbutiement cause 
par i’extreme joie, etc. 
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K. L’alteration de la voix 'natt de la joie, du chagrin, de la 
penr, de la fievre, etc., a pour signes exterieurs les paroles entre- 

coupees, etc. 



28. Quand elle est dans un endroit secret avec son 
amant, ses paroles sont de plus en plus faibles; seul l’Amour sait le 
le sens des discours de cette jeune femme. 

Definitions et exemples des etafcs ernofcionnels passagers. 160 . 

( nirveda ), est le fait de penser que l’on n’ob- 
rien, sous reflet de la peine, de la jalousie, de 


29 


Le degout 


tiendra de fruit en rie 

reveil a la realite. II 

etc. 

K. Le nirveda 


larmes, les soupirs 



sous la forme de vibhava, anubhava, 


sthayin comports lui-meme des anubhava , pent etre anubhava 

*> 

d’autres sa/ncdrin. 

Exemple: 80. Amie, camphre et muse sont inutiles; que 
souffle le vent du Malaya; mais amene plutot Prataparudra avec 
la fraicheur de ses qualites et le parfum de sa gloire. 

La defaillance ( gldni), est i’abandon de la force et entrame le 
ebangement de couleur, le deplaisir, etc. 

K. La defaillance nait de la faim, la soif, la fatigue amon- 
reuse, etc. 

Exemple: 31. La ter re porte les trois mondes, Prataparudra 
la porte sur son bras et moi, faible de corps, mais forte d’ame, e’est 
avec mon coeur one je le porte. 

L’apprehension \sahJid), est le fait de deviner Fapproehe de 
quelque chose d'indesirabla et entrame la colere, etc. 

K. L’apprehension natt soit de la violence d’autrui, soit de sa 
propre inconduite. Elle entralne aussi le ebangement de couleur, 
i’alteration de la voix, le fait de regarder dans toutes les direc¬ 


tions, etc. 



3 


Afin 


que personae ne le voie. je cache mon 


amour dans mon coeur 


Mai 


3 


A 


ui se herisse 


pas trahie par mes poils 


mon corp 


La v 



(ashya), est le fait de ne pas supporter Texcellence 
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K. EUe nait de l’orgueil, d’un caraetere vil, de la fiertd, etc. 
Ses signes extdrieurs sent le reproehe, le mepris, les froncements de 
sourcil. etc. 


Exempl 



La fcerre est-ella superieure a moi en nais- 


sance, en qualites 


3 


en 



LVstime de Praia pa rudra Ini vienfc 


de la seule tavern* du hasard. 


L’ivresse [math) est un melange d’esrarement et de 


O’ 


effet du 


E. Les signes exterieurs, desordre de la parole et des gesfes, 
rire, pleurs, etc., varient suivant le rang dans la soeiete; cf. S.D. 

d’egarement et de ioie. 


III, 146-47 


LMvresse est un 


idlange 


cause par I’alcool, sous Teffet de quoi, les gens de haut rang se 
couchent, ceux de condition moyenne rient et chantent, ceux de 
condition infericure disent ties grossieretes et pleurent.” 

Exemple: 34. Elle dit des mots sans suite, elle 


rit avec 


eclats, ses yeux sont 


de 


qui 


La fatigue 


est la peine qui resulte de 1’amour, de 


marche, etc., et est cause d’une sneur abondante. 

Exemple : 35. Pourquoi, quand ton amant va venir, t’epuises- 
tu en allees et venues ? Tout le rouge sur ton corps est emporte par 

la sueur. 

La paresse ( alast/a\ est la lenteur de l’effort dans Pexecution 
d’une tacke. 

K. La paresse nait de l’orgueil, de la fatigue, etc. a pour 
signes exterieurs le fait de bailler, de s’asseoir, etc. 

la tenue de sa maison. cetfce 


Exemple: 36 



pariez pas de 


belle meme dans sa toilette roontre son indolence ; ce qu’elle doit 


faire pour 
de force. 


amant, esperons que 1’Amour le 


fera exeeuter 


L’abattement ( dainya ) est I’absence d’audace dans 1’abandon 
de toute force d’ame et est source de paroles pitoyables. 

Exemple: 37. . L’amie qui est alle chercber le roi 



venir. 0 Amour 


Pen supplie, ordonne 


la lune de differer 


son 
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Example: 38. Ses parents sont a cote (Telle, mais elle ne les 
voit pas; on la questionne, elle ne repond pas ; elle suit le chemin 
de son coeur qui mene a son amant. 


La perte de conscience ( pioha ) est Pevanouissement sous Peffet 
de la peur, de la doulenr, de la possession, de l’inquietude. 


K. Of. S.D. IIIj 150: “ Le ?)ioha est une alteration de la 

J ft 

conscience, causee par la peur, 3a douleur, l’agitation interieure 
Pinquietude, et entratne les contorsions, la chute du corps, la perte 
de la vue, etc.” 



a changei 


39. Elle a ditlieilement passe la joumee trop longue 

mais le maitre de 
la lune, la belle 


de 


son coeur s'attarde et sous les coups des rayons de 
au corps delieat s’evanouit. 


Le souvenir (smrii), est la connaissance qui a pour objet une 
experience anterieure. 


K. Lv souvenir est 3a connaissance 


4 U1 


CL 


percue anterieurement et qui se produit 


jjuux uujeL une 
id une formation 


mentals composee des residua d’experiences anterieures a dte 
eveillee par la pensee a Pun de ces objets invisibles similaire (a 
Pobjet vu actuellement), etc. lies signes exterieurs en sont le fait de 
lever les sonrcils, de secouer la tete, etc. 


Exemple: 40. Quel les austeriies out vain a la terre de 
demeurer sur le bras de Prataparudra ? Mou corps, touche une fois 
par ltd, a ete alors reconvert d’nn ciment de plaisir. 



K. Le contentement resulte aussi de Penergie, iakti, Cf. S.D. 
III* 168. Certains dis.nt qn’il est simplement satisfaction, avec 
pour signes exterieurs Poisivete, etc. (D.E. IV, 12b) 



aller, tu oublies le resie du monde. 
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K. Elle est causee aussi par une rupture des usages, etc. Ses 
signes exterieurs sont le fait de cacher, de se changer de couleur, de 
baisser la tete. etc. 


Exempl 


4 


avides de voir le 


Les femmes d’Ekasila que le desir rend 
)i Rudra, quand elles le voient, baissent les 


* % 


paupieres 


L’inconstance ( cdpala ) est Finstabilite nee de I’amour, la 


haine, etc. 


K. Elle natt aussi de la jalousie, etc. Ses signes exterieurs 
sont la menace, lbnsulte, la conduite independante, etc. 

Exemple: 43. A la vue du roi 


R ud r a 


belle anx veux 


avec son 


de 


fremissants, a un leger rire de 

/ O JL ' * & 

perles, touche les boutons de lotus a ses oreilles. 

La joie (hand) est une heureuse disposition d’esprit dans une 
fete, etc. et entrame la sueur, les larmes, le frisson, etc. 

Exemple : 44. Les austerites que vous avez menees autrefois 
sur les etangs sous votre 
vous en obtenez aujourd’hui le fruit; votre but est atfceint: le roi 
aime de Kakati vous a donne cette guirlande de lotus an parfum de 


apparence de boutons de lotus, o seins, 


laquelie s’ajoute celui de la kasturi de sa poitrine. 

Le trouble ( dvega ) est 1’agitation interieure qui nait a, I’appari- 
tion d’un objet desire ou non desire. 


K. II natt de i’arrivee de l’amant, d’une catastrophe politique, 
d’un orage, etc. Ses signes exterieurs sont la joie, le chagrin, la- 
hate, la stupeur, etc. 

Exemple: 45. Au bruit de la procession royale qui avanee 
vers les jardins de plaisance, les femmes de la ville, dans leur extreme 
desir de voir le roi Kakatiya Rudra, n’avant mis que la moitie de 
leurs parures et placant les autres en chemin a tort et a travers, 
montent dans les tourelles au revetement d’or. 
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E T i 

i*tr 


* 

* 


la't ue la separation, da desir de voir tin objei desire, 


O'- 



dgncs L'Xteriturs k-s soupirs, le sommeil, etc. 


E 




itile: 4‘J. Les femmes d’Ekasila 




hatant a 


revetir 






in 




para:* 1 '*, supportent difficilement le retard tin roi Kudra. 

L - d-tiii-somineil \jiolrd\ est le repli de P esprit sur lui-meme. 


K 


CPest i alsence tie relation entre le sens interne et Ies sens 


exterieurs. II na!t Je {’inquietude, do {’absence de soucis, la fatigue 



4 \ L\i 




exe-rcices physiques, etc., a pour signes exterieiirs le fait de 
tiller, de se re pi i e r sur soi-meme, de former ies yeux, etc. 

de : 50. La jeune femme qni volt son epoux en reve, 



tente 


•ms k 



Vmbrasser et 


voyez, les 


yeux mi-formes, etend ies bras 



a 


vide. 


La deni nine iapasmdru) est line fureiir qui resulte de Pegare- 
in mi, la do u lour, etc. et domie la dev re, etc. 

K. Elle nalt de ! impnrcte, du desequilibre des hurneurs, de la 
possession malefique, etc., a pour signes exterieurs le fait de tomler 
par terre, de vaciller, de gesticuler, de parler sans suite, la have et 


ecume 


etc. 


Exemnle: 51 


A.v 




Kakatrv 


en reve le visage eourrouce du roi 


d 


Prote 


nous 


n 


P 


dans les fo 


par terre, 
se meprenant 



leurs oraches bien 


presents et en 


Le sommeil profond [supfi) est un sommeil plus intense. 


K 


Ses signes exterieurs sont la respiration bruyante, 1’immo- 


bilite, les yeux fermes, etc 



55 


-w • 


Dei 


que 



w 


a protege le monde 


de tout bouci, et bien que la mer de 


soit 



O 


:i 






action de la lime qu’est la renommee du roi. son 


sommeil ne connaifc pas de rupture 


Le re veil ( vibodha) 


conscience et cause le fait 








* * 




es veux, etc. 





lets, etc 


II est cause par le bruit, un contact, la digestion, etc. a 

exterieurs le fait de s’etirer, faire craquer les 



20 




K 


Les si 


exterieurs sent la sueiir, le fait de secouer la 


tete, la preoccupation, la recherche d’un moyen 
menace, etc. 


9 




K. Elle est causee par la peur, la honte, la fourberie, etc. et a 
pour signes exterieurs le fait de detourner la conversation, la 
fermete, le mensonge, le fait de transformer ses paroles, le faux 
sourire. 


Exemple : 55. Entendant parler dans nne reunion feminine, 
de la eonduite de Prataparudra, la belle ingenue baisse la tete et 
gratte le sol do pied. 

La violence (h grata) est le caraetere terrible pris devant tine 
offense eommise; elle entrame la menace, etc. 

K. Elle se produit devant line offense faite a nn fils, a on 
ami, une epouse, etc. et a pour signer exterieurs la menace, *e fait 


de frapper, d’emprisonne-r, etc. 



Fais venir Famant de ma fiere amie. 


matte fin aux souffranees de sa separation, car ses 


regards 


qn’il 

vent 


reduire la lime en cendres. 

La resolution {mat i) est une decision apres une recherche 
attentive de la verifce. 


K. Elle est obtenue par la consultation des divers sastra, 



en- 


rattributiem et la contestation, etc., a pour signes 
seignement, la resolution du doute, i’activite intelligente, la satiafac- 
n de Fesprit, etc. 
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AXf'lll 




*»*■ 

* ■* 


** 


J 6 


Aucim doute, le roi Yirarudra est 


1a r r t*. » 


« 8 l 

v 3 l * 


A* 


e corps, sons le toucher de sa main 


3 




x * 


a June sur 
une pierre 


A 


• h 


3 h% 

* it » * 


La inttladie ict/tulht) est la fievre, etc. qui a p para it quand 


a 


i A *L 


<■ est envahi par Paffiietion. 


K 


on 


5 ■ 



Elle natt aussi du desequiliLre des humeurs, elle est froide 
et ses signes exterieurs som le refroidissement on 


echaufiement. 





i, 



r 


Exemple: 58. La chaleur de la fievre d’amour des femmes 
ennemis de Prataparudra, le conquerant des horizons, fait 
a neige des pentes himalayennes une legende du domaine du 


souvenir. 


L’egarement i itnmdda), est le fait de con fond re etres animes et 


obiets inanime: 


K. II nait de la peur, la separation, la perte d’argent, etc. el 
a pour signes exterieurs le rire sans cause, le discours sans suite, la 
course deraisonnee, le fait de s’asseoir pour se relever, de pleurer, 
etc. 

Exemple : 59. Quand le son du tambour de guerre de Pratapa¬ 
rudra va s’evanouir aux confins de Fespace, saisis de peur, pris 
d’illusion, les rois ennemis demandent aux arbres leur chemin. 


Par mort ( marana ), Foil enfcend une tentative de mort. 

K. Elle resulte de 3a maladie, des coups, etc., a pour signes 
exterieurs les soupirs de Fagonie, etc. Selon Dhanika (sous D. R. 
IV, 21a), Hemacandra (K. An. II, 52) seule la tentative peut £tre 
montree. Selon S&radatanaya, la mort ne doit etre ni represents 


an 



a, ni fetre decrite dans le kavya” (Bh. P. p. 24) 








* j 



Exemple: 60. La jeune femme ne peut supporter Fabsence 

-aime et sans souci de sa vie, xa sous le clair de lune et 
‘ son corps au vent du sud. 

mal venu de donner un exemple de mort proprement 
son caractere nefaste. 








{tram 




est 


l T> 


de Fesprit due a une peur 



156 


PRATAPARUDRIYA 


Elle peut etre causee par nn eclair, le tonnerre, un trem 


et a pour signes exterieurs le fait de trembler 
meme, le herissement des poils, I’evanouisse 


K 

■ blement de t< 
de se replier 
ment, etc. 

Exemple: 61. La jeune femme qui feignait depuis un moment 
une colere amoureuse, aa bruit d’un coup de tonnerre, s’est vite 
re tournee vers son bien-aime et flembrasse, toute tremblante. 

La deliberation ( vitarka ), est une reflexion sans fin a partir 
d’un doute. 


K. Elle a pour signes exterieurs la contraction des sonrcils, le 
fait de secouer la tete, etc. 


Exemple : 62 


Ses 


a 


ne compte 


qualites retiennent mon coeur; rien 
mes amies ne comprcnnent pas; ce roi est 
difficile a atteindre; quel moyen de le rencontrer; mon esprit 
s’epuise ; quel n’est pas mon tourment interieur; quand finira-t-il ? 

Les signes interieurs et les etats emotionnels passage rs, du fait 
qu’ils sont communs a plusieurs rasa , out ete decrits en faisant 
abstraction de leurs specialisations. Ainsi le rasa amoureux les 
admet tons. Le comique admet la defaillance, la fatigue, l’incon- 
stance, la joie, la dissimulation. Le pathetique refuse flivresse, le 
contentement, la honte, la joie, l’orgueil, 1’impatience, la violence. 
Le furieux rejette la defaillance, Aapprehension, la paresse, le decou- 
ragement, Ainquietude, la honte, le trouble, la stupefaction, le 
desespoir, le sommeil pro fond on. leger, la demence, la dissimula¬ 
tion, la maladie, l’egarement, l’apaisement, l’epouvante. II y a plus 
de detresse dans flheroique que dans le furieux. Le terrible refuse 
la jalousie, flivresse, le contentement, la honte, la joie, florgueil, le 
sommeil leger ou profond, 1’irritation, la dissimulation, la violence, 
la resolution. Dans l’odieux et le merveilleux, on rencontre 
Ainquietude, 1’epouvantej etc. L’apaise comprend le degout (des 
objets des .sens) et le contentemeut. 

Description des gestes et attitudes du rasa amoureux, (s rngdracestci). 

63-64. II y a dix-huit gestes et attitudes du rasa amoureux : 
emoi secret, emoi discret, emoi, charme naturel, ferniete, jeu, emo¬ 
tion, charme a peine affecte, precipitation, melange defections. 
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avert, exces 
embarras, si] 


de plaiaii* feinte indifference, coquettede, curiosite, 


K. Les cinq premiers apparaissent dans la sensibilite, les 
antres sur In corps. Ce sont tons des signes exterieurs {anubhava) 
CL Bh. P. p. 6 : “Ilya quatre sortes de signes exterieurs, apparais- 


sant dans la sensibilite, la parole, le corps, 1’intellect.’ Les anciens 
maitres les consideraient couime des determinants stimulants, traits 
de jeunesse de la femme, elle-meme determinant materiel du rasa 
amourenx (cf. p. 133). Un nombre plus eleve en est souvent donne. 

Voir Bhoja, etc. 161 

L’emoi secret ( bhclva ) est ce qui permet de reconnait re le rasa. 


K. Le bhava est la premiere alteration interieure qui a pour 
objet le rasa amoureux et se produit a la jonction de 1’enfance et de 
la jeunesse. Cf. Bb. P. p 8 : “ Le sattva est l’absence d’alterations ; 
de lui nai't une legere alteration semblable a la premiere excrois- 

sance du germed 5162 
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Exemple : 68. II ne convient pas a une jeune fille cle bonne 
famille de transgresser les limites preserves, meme dans la detresse. 
Mais les qualites du roi Eudra attirent mon coeur. Que dois-je 
faire ? 

Le jeu (Bid) est limitation de 1’amant, de ses paroles,, son 
allure, ses gestes. 

eette Laksmi, fidele entre 
toutes les reines imite tous les actes du roi Prataparudra. 

L’emotion (■ vildsa ) est 1'alteration oontetnporaine de la vue du 


Exemple: 69. Eegardez, amies, 


bien-aime. 


9 


Exemple 


0 


Avec emoi, elle voit le roi beau de nature; 


de coquette r 


les signers 


viennent alors; l’emotion apparaxt 
exterieurs, intense; Kama par 


en meme temps que 
toutes les ressources de son art s’empare de la jeunesse. de cette 
belle aux yeux de daim. 

w 

Le charme a peine affecte (viccJiitti) est le fait de plaire meme 
avec peu de parures. 

Exemple; 71. Pour qui, par quia ete faite la beaute des 
femmes d’Ekasila: avec une parure ordinaire, elles plaisent aux 
trois mondes: 

La precipitation ( vihhmma) est le fait de placer ses parures 
en bate a, tort et a travers. 


Exempt 


72 


Quand 


dib que 


venu. 


femm 


de clieville 


a 


avec precipitation la jeune 
ses poignets et ses bracelets a ses chevilles. 

Le melange des affections ( kilihinoita ) est le melange de la 
color e, des larmes, de la joie, de la crainte, etc. 

Exemple: 73. Quand dans un lieu retire le seigneur de 
Kakati saisit la robe de la belle aux yeux de daim, elle tremble de 
tout son corps, ses sourcils f ronces dansent, elle balbutie de joie. 

L'aveu (mottdyita) est le fait de nnontrer ses sentiments en 
entendant parler de son bien-aime. 

K. Cf. Bh. P. p. 89 : “ Elle dnumere les qualites (de son bien- 
aime), promene au hasard un regard indolent; ses poils se hdrissen-t, 
elle balbutie, la sueur coule sur ses joues, elle se confie k sa 



LE RASA 


159 


messagere, est tonte preoccupee par l’attente (de son amant); tels 
sont les effets de l’eloge des qualites (de son amant), effets qui 
revel ent ramour.” 161 


Exemple: 74. Les sentiments de la jeune femme, quand 
elle entend parler du charme de la conduite de Prataparudra 
apparaissent autant par la facon dont elle se cache qne par le 
herissement de ses polls. 

L’exces de plaisir ( Imttamita ) est le paroxysme du plaisir dans 

le combat amoureux. 



K. Elle est principalement issue de l’orgueil et de la fierte 
(cf. N. S. XXII, 21; D. E. II, 41; Bh. P. p. 9) 


Exemple: 76. Que la Fortune hante toujours sa demeure, 
que la Terre ne quitte pas le support de soil bras, que la Parole se 
tienne sans cesse sur sa bouche; le roi Eudra a trop donne de 
marques d’affection; e’en est ass ex ; que 1’Amour prenne son arc. 


La coquetterie ( lalita ) est une attitude pleine de delicatesse. 

Exemple: 77. A chaque pas joueur elies font tinter les 
g -elots de leurs anneaux de cheville et de leur ceinture, leur emoi 
fait danser leurs bracelets au oliquetis heureux, leur sourire est un 


clair de lune, leur voix -est changeante comme les vagues; telles 


coquettenes 


disoret, des femmes du roi Eudra 


La curiosite ( kutuhala ) est la vivacite dont l’heroine fait 
preuve pour voir un objet agreable. 

Exemple: 78. Pour voir Vlrarudra sur son elephant, les 

femmes d’Ekasila montent en courant aux plus hautes terrasses des 
maisons. 


L’embarras ( cakita ) est le trouble craintif. 
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Exemple: 79. Le roi Venn a Pimproviste, ay ant vu la belle 
s’elancer, a sa reconnaissance, sans meme Pinter ven cion d’une amie, 
ayant tu ses regards en coin tournes vers le haufc et tremblants de 

confusion, ses mille coquetteries chargees d’amour, desire revivre 
pareil instant. 


K, Definition des regards uclancita et cobkita dans Bh. P. res- 
pectivement p. 121 et p. 122: “ Quand les coins des yeux sont 
tournes vers le haut, le regard est udctncita . . . Quand les yeux se 
ferment et s’ouvrent le regard est caTcita 


Le silence ( vihrta) est Pabsence d*une reponse attendue 


Exempl 


80 


C C 


Touches 


la 




lande de lotus snr la 


Port fine de Prataparudra ”, a Pamie qui lui dit cela en ecrivant 
une lettre sur ses seins, la jeune femme iette un regard de de colem 



82-83. ,11 y a douze etapes de Pamour ( srhgdrdvasthd ) selon 
les traites d’erotique: attachement par la vue, par la pensee, desir 

eloge du bien-aime, insomnie, maigreur, amour exclusif, abandon 
de la honte, fievre, egarement, evanouissement, mort. 



K. Ce sont des etapes de Pamour dit ayoga, sans union 164 . 
Cf. Bh. P. p. 88 : Que les etapes de Pamour soient au nombre de 

dix on douze: desir, desir violent, penchant, preoccupation, souve¬ 
nir, eloge de l araant, trouble, discours anxieux, egarement, maladie 

abattement, mort.” D’autres n’en comptent que dix dans la liste 
donnee par l’auteur, excluant la fievre et l’eloge. 

L’attachement par la vue (caJesuhprlti), est le fait de regarder 
avec fervenr (Petre aime). & 

K. C’est la contemplation de l’6tre aime present, en image 
on en reve. 8 
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Exemple : 84. Amie, ce 


Eudra est indiscutablement 


fete pour 

4 

tache. 


yeux, tel 1’ Amour incarne, tel la plein 


L’attachement par la pensee (: manahsahga ) est le 
d de la pensee dans l’etre aime. 


epos 


Exemple: 85. Mon esprit est toujour* 
Pourquoi etes-vous irritees? M’abandonne 
apportez-vous ? 


Eudra 


Quelle nouvelle 


Le desir ( samhalpa ) est celui qui a pour objet 1’etre aime. 


Exemple: 86 


Quand 


ds du roi Eudra porteurs d’un 


brillants d’amour fervent, charges de passion tomberont 


sur moi 


'K. Les regards rieurs indiquent le ddsir de 1’union (cf. p. 47). 


Definition du sneha (amour fervent), dans Bh. P. 


Quand 


coeur fond dans son attachoment a des objets, il y a le sneha qui 
conduit a la crainte et k l’inquietude ”. 

Definition du raga (amour passionne): “ On appelle rag a, la 
forme extreme du sneha dans laquelle meme la plus forte peine 
brills dans 1’esprit comme le bonbeur.” (Cf. Bh. P. p. 81) 

L’eloge du bien-aime {jgralaya) est le fait de parler de ses 
qualites. 

Exemple : 87. “ Pareille habilete, pareille delicatesse, pareille 

chance, pareille douceur de caractere n’existent que chez le roi 
Eudra ”, est-il dit dans l’assemblee feminine. 

L’insomnie (jdgara) est l’absence de sommeil. 

Exemple: 88. La journee s’est ecoulee a grand’peine, la 

: ni Madana 


brulure de la lune rend la longue nuit dure a supporter; ni 
aux fleches empennees, ni le sommeil, ni le roi ne viennent 

f 

La maigreur (kdrkja) est l’amincissement du corps. 


Exemple 


89 


bague t’est-elle devenue un bracelet 
sentiment que je porte a mon bien-ai 


0 toi au visage de lune, comment cette 

Telle est la puissance du 


Qui est-il done 


Celui 


qui me rend rivale de la Terre.—Eiere, tu aimes le roi Kakatlya 
Oui, heureuse amie.—Le roi vous aime -toutes deux, au co: 
sombre, fidele (stable), aux seins comme des montagnes (qui a 
montagnes pour seins). 

21 


ps 
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K. Les sentiments amoureux de l’lieroine vis-a-vis de celui 

.qn’elle aime sent snccessivement “ l’amour (preman), l’amonr fier 

(mana), tendre ( pranaya), fervent ( sneha ), passionne ( rdga) ” 

(Basarnava). 

Le deplaisir (arati) esfc 1’absenci d’affection pour tout ce qui 
est etranger a l’amaut. 

€ 

Exemple: 90. Elle blame la creation de la lune, denigre la 
grandeur du vent du Malaya, se refuse a toute fete; que conseilles- 
tu, Subhaga.' 

Exemple d’abandon dela honte (Jcijjatyagci) : 91. Transgressant 
toutes les bienseances feminines, econduite par l’amour, elle parle 
de telle facon que ses amees en 1’entendant se sont eloignees d’elle, 
honteuses. 

La fievre ( jvara ) est un exces de clialeur. 

Exemple: 92. Les onguents rafraichissants sont vains pour 
la jeune femme affligee de la lourde fievre de la separation; elle 
desire maintenant, roi Eudra, le nectar de ta vue* 

L’egarement (unmddci) et la inort [maraud) ont ete illustres 
precedemment. 

L’evanouissement ( murcha, ) est l’absence d’activite interne du 
fait de l’arret des fonctions des sens exterieurs. 

P 

Exemple : 93. Les sens exterieurs de la belle aux yeux de 


daim, pour voir Fobjet de sa reverie, le roi Eudra qui se trouve dans 
son coeur, penetrent a l’interieur d’elle-meme, vide (de toute 
sensation). 

sortes : de bunion ( sambhoga ), 


Le rasa amoureux est de deux 


de 


separation (vipralambha) 


165 


a 


Quand les amants 


unis, 


il y a sambhoga , quand ils sont separes, il y a vipralambha ”, est 


dit dans le Srhgdratilaka 



22 ) 


Le 


mbhoga est considere 


comme etant d’une seule sorte, du fait de l’infinite des traits qui le 
composenlj echange des regards, conversation, embrassement, 
baiser, etc. 

Exemple : 94. Quand le roi Eudra, mon amant, approcbe en 

secret, les ordres de la fierte sont suspendus, il n^y a plus de ces 

, * • 

coquetteries pudiques; je ne dois rien te cacber, 1’indes.eriptible 




t 
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possession de 
qu’elle procure, 


l’amour douce par le plaisir interieur et exterieur 
amie, me fait une avec le roi. 



Dans 


mat 


£ i 


mon amant M , le determinant stimulant 


m 


w 


en 


secret ”, les etats emotionnels passagers, joie, etc. apparaissent sans 
etre expressement mentionnes, il y a les signes exterieurs stupenr, 
etc.; gr&ce a ces divers factenrs l’etat emotionnel de l’amour atteint 
la plenitude et revet la qualite de rasa amoureux. 


Le rasa de la separation est de quatre sortes : de Inspiration a 
l’union, cause par jalousie, la des union, l’eloignement. 

On appelle aspiration a l’union ( abhildsa ) la passion qui pre¬ 
cede l’union. 


El. Aussi appelee ayoga, purvanuraga etc. 

Exempts : 95. Conversation, parties amoureuses, dormir en¬ 
semble, ces desirs sont sans objet; puisse-je obtenir un regard du roi 
Rudra charge d’amour, ou monte une forte passion. 

K. Definition de 1’amour ( preman ) : t£ le preman est le lien c!n 
sentiment qui attache completement deux etres ” (cf. Bh. P. p. 78). 

Definition de Vanuraga, Bh. P. p. 82 : “ L ’anuraga est l'amour 
passionne (raga) poursnivi sans interruptions 

La jalousie ( : irsyd ) est l’alteration de l’esprit qui resulte de 
l’attachement du heros a une autre. 


K. Cette alteration qu’est la jalousie est une forme du dipit, 
mana. Cf. D. R. IV, 59 : “ Le ddpit causi par la jalousie chez les 
femmes apparatt dans leur colire quand celui qu'elles aiment.s’est 
attachd 4 une autre, que leur deception soit entendue, inferee, vue ou 
qu’elles en aient eu vent par une amie.” Le depit par jalousie est le 
propre des femmes; cf. K. An. II, 32. 

Exemple de sentiment de la separation cause par la jalousie : 96. 
Laksrni qui demeure dans les lotus que sont ses yeux est jalouse 
quand il te regarde ; Sarasvati qui se tient but sa bouche ne souffle 
pas qu’il parle avec toi; la Terre etablie sur son bras t’empeche de 
t’y accrocher; chez le roi de Kakati, heureux, il n’y a pas de 
faussete, pourquoi le depit te fait-il suffoquer ? 

ft 

K. Definition du heros “ a l’heureux partage ” ( subhaga), 
Bh. P. p. 108: “ Est subhaga celui qui ne porte pas la marque des 
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dents de ses epouses entre elles rivales et qui leur fait oublier la 
jalousie 

La desunion (viraha) est pour deux etres qui out deja eonnu 
bunion, le fait de manquer l’heure d’une rencontre, pour'une raison 
indeterminee. 


K. Est aussi appeleo, pranayamana , d4pit amourenx, (D. R, 


IV, 58b) separation sans cause exterieure. Cf. 1Rasama&jarl : 




Le 


depit amourenx est le refus reciproque de tonte pri&re.” Ce depit 
peut se produire chez les deux protagonistes. 

Exemple de sentiment de la separation causee par le depit 
amourenx: 97. Sur mon corps amaigri changer de place'les 
parures ne les rend seyantes qu’un instant; laissez, amies, le soin 
de ma toilette, allez chercher plutot le roi Rudra. 

K. L’hdroine maigrissant dans l’affliction de la separation, ses 
bagues doiyent 6tre mises k la place de ses bracelets, position qu’elles 
' ne peuvent tenir qu’un court instant. 

L’eloignement ( pravdsa ) est le sejour dans des pays differents 
des deux amants. 

Exemple de sentiment de la separation cause par l’eloigne- 
ruent: 98. “ Que le roi Rudra soit servi par tous les princes, mais 
cela nous enleve nos epoux lors de chaque fete.” Ainsi les belles 
des Kalinga sous l’&rdeur de la souffrance de la separation s’amai- 
grissent et les jours leur semblent des millenaires. 

Exemple d’apparence de rasa : 99. Sur les terrasses interieures 
de son palais, sur le rebord d’une corniche une tourterelle recoit un 
baiser de son epoux sur la pointe de son bee et son melodieux 
roucoulement manifeste son plaisir; a cette vue, le seigneur de 
Kakati sourit. 


K. Des animaux ne connaissent pas les raffinements de l’art; 
aussi le rasa amoureux est-il par ddfaut de pldnitude des ddtermi- 
nants, etc. une simple apparence. Certains cependant voient la un 
rasa r6el, Vidyadhara par exemple, (E. p. 106): “ e’est la formation 
naturelle, non la connaissance des determinants, etc. qui provoque le 
rasa; mtme chez les betes, il y a un rasa ”. 

* 

Exemple d’etat emotionnel naissant: 100. 0 ingenue qui, 

habites ton coenr ?—Seul celui qui naifc de l’esprit, aucun autre, 
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je te le jure.—Que fait-il dans ton esprit ?—II n’est la pour 


rien d’autre que par attachement pour son lieu de naissance. 


Qui 

d’autre est a cote de lui ?—C’est son reflet.—Je vois, fille adroite, 
que plus que 1’Amour c’est le roi qui t’est cher. A ces mots le 


jeune fille baissa la tete. 

On voit dans cette stance la naissance de la honte. 

Exemple d’etat emotionnel apaise: 101. “ Tu es LaksmI et 
ton epoux le roi Sriyirarudra est Visnu; jamais dans sa creation 

bunion de deux etres semblables; 


Brahman n’avait ainsi 


menage 


c’est pourquoi, 'ton depit est faux, hors de propos, 


leger 


n 


voyant 


w ~ -7 - -1 - -~-- ) VVjjOJliU 

son amie s’incliner apres ces paroles, l’orgueilleuse epanouit le lotus 


de son visage. 


■ 

Hay ici apaisement de 


Exemple d 




d 


emotionnels : 102. Le son des 


tambours annoncant le depart pour la conquete des horizons de 


Prataparudra 


que leur repetent leurs epouses donnent 


soldats une cuirasse par leurs poils 


Ilay dans cette sta 
vant des rasa heroique et 


de deux 


differentes 


Exemple de bigarrure d’etats emotionnels : 103. Les femmes 


vertueuses peuvent me blamer maintenant; par quelle heureuse 
chance pourrai-je approcher aisement de mon bien-aime; pourquoi 
mes amees ne me laissent-elles pas aller; quelle amie envoyer; est- 

monde m’aurait devinee; quand pourrai-je monter 

il la 


que 


librement dans son giron; quand mon coeur connaitra-t 
serenite ; je dois aller rejoindre mon amant. 

II y a ici bigarrure des etats emotionnels, impatience, (honte, 
deliberation, abattement, desespoir, apprehension, contentement, 
resolution). 

K. La bigarrure resulte ici de la presence de huit etats 
emotionnels qui s’opposent les uns aux autres, la deliberation 4 la 


honte, 


M 


impati 


resolution au contentement; c’est la resolution qui s’imposant en 
definitive fait de cette bigarrure d’emotions la source d’un plaisir- 
absolu. Parmi ces huit etats, quatre, deliberation, etc., excluent les 
quatre autres, honte, etc. On pourrait penser que suivant la r4gle 
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qu’il vaut mieux ne pas toucher ]a boue que d’avoir a en layer la 
souillure, il eftt ete preferable de ne pas mentionner les quatre 
derniers pour ayoir a les exclure ensuite. Yaine crainte, car il est 
tout a fait approprie ici de les mentionner, comme 1’on fait ap- 
paraitre des rasa contradictoires en position subordonnee pour 
affermir le rasa principal. Of. Dh. A. p. 365: “ Quand le rasa 
desire a ete etabli, ce n’est pas une faute de donner d’autres rasa 
contraires destines aetre excius on places en position subordonnee.” 
Les dtats eoaotionnels sous ces quatre aspects, naissant, etc. peuvent 
prendre la premiere place comme un serviteur qui est servi par son 
mattre a son mariage, Of. K. P. IV, 37, p. 68 : “ Meme quand il y a 
un rasa principal, ils revetent parfois la qualite d’dlement dominant ”, 


d 


Exemple d’alliance de 

Exemple 
Oomment] mal 
partirais-tu ? 
separer, et 


de l’amoureux et du pathetique: 104 


r ♦ 


'ey 


que 


y 


Oe n’est pas ta 


quel destin le.vou&rait 




able temerite qui peut 
Crovant en 


reve avoir amsi 


empeche le depart de leur epoux, quand elles s’eveillent, les femmes 
de tes ennemis, 6 roi Kakativa, per dent les sens. 

Exemple d’alliance de 1’odieux et du terrible : 105. L’epee de 
VIrarudra mordait dans la chair et buvait le Hot enivrant du 
sang coulant de la gorge des elephants; ivre, elle s’etait fait des 
crocs avec les vertebres des rois brisees et ou pendaient des 
morceaux de moelle; elle portait une horrible guirlande d’intestins; 
epouvantant tout, effrayante par son aspect terrible, elle accom- 
plissait un rite d’oblation au champ de bataille avec les Kalinga* 


K. Dans ces deux exe 
et le terrible qui imposent 


espectivement 


consequent ont la 


place principale ; l’amoureux et l’odieux ont line place secondaire 
et servent d’embellissement aux premiers. Of. Bh. P. p. 134: “Les 
rasa par l’effet du denouement se rencontrent tons ; celui qui a ete 
le premier appele rasa prendra la premiere place.” On peut se 
demander si le rasa secondaire possede to'ute sa plenitude ou non ; 
on ne pent dire qu’il l’atteigne du fait de l’opposition a cela de son 
caractere subordonnd en tant qu 


element d’embellissement 


on ne 


peut non plus dire qu’il ne l’atteigne pas, car le defaut de plenitude 


s’opposerait a ce qu’il soit rasa. Mais 


doit pas conclure de 


composer des rasa entre eux soit impropre; il 
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faut parfois admettre line chose comme subordonnee parce qii’elle 
sert simplement a embellir, mkme si elle possede elle 
plenitude. Cf. Dh. A. L. p. 379 : “ Divers rasa, malgre leur for¬ 
mation simultanee, ayant atteint leur mathrite chacun dans sa sphere 
propre, dans la plenitude de ses determinants, etc., deviennent chacun 

un objet d’emerveillement; cet emerveillement cependant ne 
s’arrete pas satisfait pour autant a lui-Bqeme, mais concourt avec 

l’emerveillement produit par chaque rasa voisin.” 1 * 6 C’est la la 
propre faqon de concevoir toute relation de subordonne a principal. 
Of. dans Dh. A. L. ibid.'. “ Le secondaire a son plus haut point de 
perfection s’unit au principal; dans le concours qn’il prete au prin¬ 
cipal, il a sa plus haute valeur.” Que la subordination soit inherente 
« 

ala chose ou surimposee par la force dame metaphore, etc., cela est 
a voir dans d’autres ouvrages. 


C’est chez le heros que reside le rasa. Si- de plus par le jeu 
d’un acteur habile ou par la force de l’audition d’un ouvrage poeti- 
que de meme qualite, le spectateur participe a ce rasa , rien ne 
s’oppose a ce que le rasa , pn vertu de cette participation totale et 
bien qu’il reside chez autrui, ne lui procure un plaisir absolu. C’est 
ponrquoi, si l’on considere qu’il y a apprehension d’une femme en 
general a partir du mot Malatx (apprehension d’un ennemi en 
general a partir du mot Havana),- il n’est pas contradictoire de dire 
que le rasa reside meme chez le spectateur au moyen de telle femme 
rappelee a son esprit. L’acteur, parce qu’il s’applique uniquement 
a imiter, ne peut etre porteur du rasa. Meme si l’on admet qu’il 
participe, il faut considerer qu’il est alors spectateur (de ce qu’il 
imite); son jeu des signes exterieurs, etc., ne releve que de son 
intelligence, de sa pratique, de sa connaissance de son art. 


K-. Le rasa est de deux sortes, “ dans le monde ” ( lauTcika) 
“ hors du monde ” ( alaukika ). Le premier est semblable au 
plaisir procure par le fait de goftter un fruit et est un effet 


la disparition. Le second est semblable au plais 


promis a 
dans le 


brahman 


premier 


comme 


Mais 


le 


rasa rdsidait uniquement 
voir le jeu des acteurs et 


maintes et maintes 
i qu'il y a communi¬ 


cation du rasa par l’interm^diair 


ou de la poesie 


Le 
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du 


samajika , spectateur, est celui qui fait partie de l’assistance 
du theatre et dont la sensibilite est capable de s’identifier an heros 
represente ; on l’appelle anssi bhavuka, preksaka, sahrdaya, etc. Si 
ees spectateurs participent an rasa, c’est-a-dire s’ils le considerent 
comme ayant nne relation avec eux-m5mes, alors le plaisir nalt 
chez eux, comme chez nn pere a la vue de la joie de son fils. Cf. 
Bh. P. p. 288 (N» S. xxvii, 52, ed- Kavyamala): “ Celui' qni est 
content devant le contentement, triste devant la tristesse, irrite 
devant la col ere, effraye devant la penr, est le parfait spectateur.” 
Mais cette participation et le plaisir qu’eprouve le spectatenr 
sont d’une nature particuliere. C’est le rasa “ hors du monde” qni 
reside chez lui. II apprehende non une heroine particuliere chez 
Malati reprdsentde par une actrice ou decrite dans un poeme mais une 
simple femme en general. Dans cette apprehension dn general il y a 
appel 4 l’esprit du partieulier, appel fonde sur une concomitance 
constante entre les deux On peut objecter qu’il n’y a aucune base per- 
mettant au spectateur de rejeter l’image particuliere de Malati qu’on 
lui montre etde faire venir dans son esprit celle qui est l’objet de ses 
propres sentiments. Objection vaine, car ce n’est pas le but de la 
poesie ni du theatre de parler de particulars. Les grands poetes du 
type de Valmiki ont decrit par la vue qu’etait leur pensee des situa¬ 
tions propres 4 des heros particuliers tels que Kama, mais que, apres 
avoir dtabli le personnage de Bama entant que support, ils ont rendues 
par la puissance de leur imagination communes a tous. On ne doit pas 
penser que dans ces conditions il suffit au poete d’exprimer 
le general en laissant le partieulier de c6td, car c’est justement 
le partieulier qui procure une saveur aux lecteurs 167 . Il a ete dit: 
“ Oomme les enfants qui jouent sont contents avec des elephants en 
terre cuite, le lecteur se rejouit avec des personnages tels qu’Arjuna.” 
On peut done se demander, si Ton admet qu’il y a souvenir d’expdri- 
ences personnelles, comment se forme le rasa, comment peut-il 
rdsider chez le spectateur. Celui-ci d’abord est place dans une dis¬ 
position mentale particuliere par une inference qu’il fait de l’amour 


* > 


chez ; le heros “ dans le monde ” qu’on lui montre et de plus par la 
puissance du verbe poetique, s’imagine &tre Bama ou autre, sous une 
forme generalisee, en taut qu’ayant une relation avec lui-meme. 

Dans cet etat de participation de la sensibilite, il se croit sur la 

♦ 

scene. Gf. V. P. Ill, 7, 5 : “ Patahjali considere la forme de Kamsa, 
par exemple, communiquee par le mot, qui a revetu la qualite' d’objet 
de l’esprit, comme directement visible et avec sa fonction d’eldment 


v 



LB EASA 


169 


d’une action ” 168 . Comme 


forme 


sa forme communiquee par le mot est agiss 
de biensdance a donner a Kama et Sita 
femme en general tout simplement, par l’ab 
de fils de Dasaratha et de fille de Janaka. C 


II n’y a pas ddfaut 
lite d’homme et de 


femme 


(t 


dans 


monde 




re^oivent une consecration royale par la poesie 


nom 


et le theatre, sous ^ _ j _ 

participation de la part du spectateur et se refletant dans son esprit, 
comme un sceau laisse sa marque, resident en lui. L’amour, le rire, 
etc., “ dans le monde ”, de la meme fa?on sont sac res etats emotion- 
nels durables. Ces derniers ainsi que les determinants, etc. sont 


(( 


hors 


monde ” du fait qu’ils sont objets d’une apprehension de 


mots “ hors du monde 


t f 


apprehension que Ton ddsigne par des 


termes comme le fait de godter, etc. et qui, comme 
' dans une image, differe de 1’aDDrehension correetf 


compor 


tant un doute ou une similarity. Le rasa qu’ils produisent est aussi 


(( 


monde 


et du fait 


emo 


tionnel durable refletd dans la sensibilite du spectateur, il reside 


chez ce dernier* Le rasa 


i l 


monde 


support. On doit cependant poser la question: peut-il rdsider chez 
le 1 personnage imite et chez l’acteur qui imite ? Ce ne peut etre 


chez le 


emier 


Ce 


ne peut dtre chez le second, dit l’auteur, du fait que par sa vocation 
d’imitation son esprit est totalement absorbd dans le jeu. Parfois 
il eprouve le rasa , mais alors son jeu est a dissocier de son expe- 


mtme 


La presence de plusieur 


tion, en 


sont en opposi 


endroit n’est pas une incompatibilite, elle resulte de 


temerite du poete. Le ferngdratilaka donne des modes d’opposi 


tions de 
et celui 


rasa (III, 21): “ Les rasa amoureux et odieux, l’heroique 

de la peur, le terrible et le merveilleux, le comique et le 
pathetique sont ennemis entre eux 

K. Cf. Dh. A. p. 382 : “ Si, oppose ou non au rasa principal, 


un rasa n’est 


pas 


mcom 


patibilitd Non seulement, il n’y a pas incompatibilite, mais il y 
a une nouvelle source de plaisir pour le lecteur. Et cela repose sur 
une conyention des poetes. 

- Il est reconnu que certains rasa derivent d’autres; ainsi d’apres 

le Srngdratilaka (III, 22): £{ Le comique derive de I’amoureux, le 

22 
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pathetique de Pacte terrible, le merveilleux de Pheroique, et la peur 


de l’odieux 

K. 


K. Los rasa amoureux, terrible, herolque et odienx sont des 
sortes d’alterations de la sensibilite an contact des objets exterieurs, 
avec Pintervention d’individualisations penetrees de sattva, de rajas 
on de tamas, selon les cas. D’eux, avec insertion on exclusion de 


memes 


le" comique 


pathetique, le merveilleux, 


tv 


peur 


Cette theorie 


remonte a Narada. 


Elle est une variante de celle de Vasuki 


exposee par Bh. P. p. 47 1G:) . 


L’applicat 


des 


passage rs 


• ^ 

blie dans le Hvhgaratilaka (III, 28 a 36) 


differents 
£ Doivent 


peur 


employes dans le rasa amoureux, Papprehensio 
la detail lance, la maladie, la preoccupation 


contentement, l’impatience, Petonnernent, le trouble, la honte, 
Pegarement, Pivresse, le desespoir, la stupefaction, le demi-somrueil, 
la dissimulation, I’inconstance, la mort; dans le comique, la fatigue, 


inconstance 


derm 


le sommeil profond, la defaillance 


l’apprekension, la dissimulation ; dans le rasa de la peur, la terre 
la'mort, Pabattement; dans Podieux la demence, le desespoir, 
peur, la maladie, la mort, Pivresse, Pegarement; dans le merveille 
le trouble, la stupefaction, la perte de conscience, retonnement 


dans le pathetique 


abattement, la preoccupation 


defaillance, le degout, 
le terrible la joie, la 


stupefaction, le souvenir, la maladie; dans 
blousie, l’orgueil, 1’enthousiasme, Pivresse, 


l’inconstance, la violence; dans Pheroique Pirritation, l’eveil, la 
deliberation, la resolution, le contentement, 1 la colere, la jalousie, 
la perte de conscience, le trouble, la joie moderee, l’orgueil, l’ivresse, 
la violence 


£c Tout rasa accompli fait disparaitre tout autre.” Bien que, 
selon cette oaracterisation faite par Bharata, il n’y ait qn’un seul 
rasa (en nn meme endroit et en un meme moment), l’alliance de 
rasa est admise parce qn’elle est frequente chez les grands poetes. 
Dans ces cas de rasa non predominants, il y a les ornements 
msavant , etc., l’ornement rasavant qnand un rasa est subordonne a 
un autre; l’ornement preyas quand un etat emotionnel est su¬ 
bordonne a un autre; Pornement urjasvin quand o’est l’apparence 
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K. Cf. K. P. p. 266 et 139: Exemple de rasavant : Voici 
cette main qui arrachait les ceintures, pressait les seins gonfl.es, 
touchait le nombril et l’enorme croupe, detachait les pagnes ” ( Maha - 
bharata, Striparvcm, XXIV, 19, ed. Poona). Dans cet exemple, 
lamentations des femmes voyant le bras de Bhurisravas stir le champ 
de bataille, le rasa amoureux subordonne au pathetique revet le 

caractere d’ofnement. 


106. Qne richement entoure de qualities et d’ornements, son 
pouvoir de manifester (le rasa) jaillissant, l’etat emotionnel durable, 
par qui la pensee de tout autre objet de connaissance disparait pro- 
gressivement, concentre la joie ou la peine chez la femme ou chez 
l’homme, tandis que chez le spectateur il evolue en un plaisir 
absoluj dans toute sa plenitude prenant le poids de rasa. 


est immergd dans 


K. II y a d’abord chez le spectateur amateur de poesie et de 
theatre 1’affermissement de son apprehension de Eama ou tel autre 
heros dans l’acteur qui est l’occasion de l’apparition du rasa. Puis 
il y a apprehension identique des emotions dans le cceur du specta¬ 
teur et celui du heros represents. De plus le cceur du spectateur 

la danse les chants, et tons les accessoires du 
theatre. Enfin tout autre objet de connaissance disparait de 
1’esprit. Alors le rasa “ hors du monde ” semblable a la felicite 
dans le brahman connaissable .au yogin, est pure saveur qui se 
nourrit d’elle-meme 170 . Dne difference est a noter : dans l’expe- 
rience de la feiicite dans le brahman aucun objet de connaissance ne 
se manifeste, mais dans la saveur du rasa il y a rejet de tout autre 
objet de connaissance excepte des determinants, signes exterieurs, 
etc. Dans ces conditions, Ton peut se demander comment, s’il y a 
apprehension des determinants, etc., il peut y avoir experience d’une 
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felicite sans partages. II en est de la saveur du rasa comme de celle 

de diverses aaveurs, tel qne la boisson 


d’nn breuvage compose 


appelee pancasara “ aux cinq essences ” qui soul age la chaleur et la 
soif, est faite a parts egales de rusaJca, raisin, maclhuka, dates sau- 
vages et k asm ary a } est purifiee, rafraichie et parfumee an camphre”* 


On pent objector que l’exprossion ‘ savourer la felicite ” s’applique 
au rasa amoureux ou tout a autre qui est fonde sur le bonheur, maig 
non au pathetique fonde sur la peine. Cette diversity de saveur 
existe bien chez le personnage represente, mais non chez le specta- 
teur. C’est l’etat emotionnel “ dans le monde ” que designe l’auteur 


quand il dit: 


{i 


l’etat emotionnel durable . . . concentre 


> 5 


Definition du sahrdaya, dans Dh- A. L. p 38 : “est sahrdaya, 
“ qui participe par le concours de son coeur ”, celui qui a la capa¬ 
city de s’identifier a ce qu’on lui decrit, quand le miroir de son 
esprit a ete purifie par une etude assidue de la poesie ’’ in . 

On pent encore objecter que si le rasa consiste en une felicite 
supreme, comment se fait-il que le spectateur participant a l’audition 
d’un po&me pathetique fonde en larmes. Cela est tout a 
possible, car il en est ici comme pour le soupir de plaisir d’une 

signe exterieur d’une souffranoe non naturelle, quand 


fait 


amoureuse 


son amant lui mord la levre infdrieure. Si la peine etait naturelle, 
il n’y aurait aucun spectateur qui viendrait i’eprouver au theatre. Il y 
aurait eu faillite d’oeuvres telles que le Ramdyana dont le seul rasa 
est le pathetique. Il n’y a pas d’objections a ce que ce pathetique 
soit fait de felicite comme les autres rasa. 0 
comment, s’il n’y a pas de differenciations dan 
se fait qu’il y ait neuf rasa differents. De 


demander 


meme 


la felicite 


dans le brahman est diversifiee par des conditionnements, comme 
l’eat la lime par ses reflets sur un escalier de pierres candrakanta, 


de roAme cette saveu 
etc. qui la suggerent. 


107. 


l' unique se diversifie selon les determinants, 


Le rasa se manifeste comme sens de phrase dans lequel 
les determinants, etc. en taut que sens de mot trouvent un aboutis- 
sement approprie; c’est pourquoi, l’etat emotionnel (durable) croit 


progressivement, en s’enrichissant lui-meme de Ini-meme et se trans¬ 
forme enfin en rasa , comme les fils deviennent une etoffe. 

K. Le rasa est sens de phrase, car il s’impose la oh s’arrete le 
zele du pofete II est dit: “ La ou un objet s’impose selon l’intention 
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du poefce, qu’il y ait sens de phrase, ont conclu les connaisseurs.” 
Ce sens de phrase ne pent etre un sens direct on figure, selon les 

divergences d’ecole, 
combinaison des se: 


comme 1 est le sens de phrase forme de la 


mots 


on par un autre processus. Expres¬ 
sion et figuration sont inapplicables ici. Quant au sens tatparya 

nous avons demontre qu’il etait inclus dans la suggestion (p. 25-27). 

Ce rasa, sens de phrase est done un sens suggere. 


Quant 


aux 


determinants, signes 
des sens de mot. Bien qu’ils 


exterieurs, etc., suggesteurs du rasa, ce sont 


former- 


phrase 


une proposition pouvant leur etre consacree, (cf. Bh. P. p. 305 ; 
“ durable, interieur ou passager, 5 a et la, l’etat emotionnel accede a 
la qualite de sens de phrase dans telle ou telle circonstanee ”), du fait 

_ « t 4 1 • f i « a ■ _ 


de leur caractere d’intermed 


rfile de sens de mot 


conduisant au rasa, ils joumt ’e 
Le rasa tient lieu de sens de phrase, du fait 
qu’il jaillit apres l’apprehension des determinants, etc. qui tiennent 
lieu de sens de mot. Les determinants trouvant dans le rasa un 
repos approprid, en ce sens qu’ils ont en partage le fait d’aider a la 
formation d’une sort© de connaissance qui est le domaine du rata 
et est designee par les termes de suggestion, resonance ( dhvanana ), 
action de macher, emerveillement 172 etc.; mais ils different des 
facteurs d’operation logique {j nay alt a) ou des causes naturelles 
( Itaralca ). Gf. Dh. A. L. p. 158 : £< Les determinants, etc. ne sont 


tent leur concours a l’action de macher 


mais 


pourquoi ils sont “liors du monde 




II 


e’est 
determi¬ 


nants, etc., et 4'asa une succession de suggesteur a suggdre* Mais 
fait de sa rapidite comparable a celle du percement consecutif des 
cent petales d un lotus, elle est imperceptible (asanilaJcsyaJci'ama). 


108 . 


Quand l’etat emotionnel durable, amour, etc. s’acciolt en 
richesse, comme l 5 ocean, les etats passagers, comme des vagues s’y 
levent et s’y replongent sans cesse. Que le rasa qui exalte sa propre 
saveur engendree par la jouissance des emotions passageres, etc., 
reside dans le monde chez le personnage imite, et au theatre chez le 

spectateur. 


E. Cf. dans Dh. A. L. p. 185-186 : “ Le rasa n’a 


pas un sup¬ 


port ex cl us if; le spectateur le savoure dans l’acteur qu’il accepte 


comme 


au theatre 


ne reside pas chez le personnage reprdsentd.” Et. Bh. P. p. 153 ; 
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“ Par l’action de la poesie et par le jeu des acteurs, le sthdyibhava 
conduit a l’etat de rasa devient un objet de saveur; du fait de son 
actualite le rasa n’appartient pas an personnage represente, Earna 
par exemple, qni est d’un autre temps ; le poete ne compose pas son 
outrage pour manifester le rasa chez un personnage du passe (mais 
avec le desir de plaire au spectateur); c’est pourquoi le rasa appar- 


tient au spectateur. 


»» 


Certains disent que sa presence chez le 


spectateur est surimposee, non fondamentale. 


C’est le cas de 


Narahari qui dit: 


it 


Le caractere “ hors du monde ” du rasa a ete 


decrit par reference a sa presence chez le spectateur. En realite le 
souci de localise!* le rasa, synonyme de Paramesvara qui a pour 
forme une felicite totale et sans breches, comment peut-il se justi- 
fier puisque le brahman fait de felicite sans fin est sans location; le 
rasa sans support est simplement machd par le spectateur, simple- 
ment suggere par les determinants, etc.; il souffre simplement la 
surimposition d’une localisation chez le spectateur, comme si l’on 
disait qu’lsvara reside dans l’esprit du yogin par le simple fait qu’il 
est apprdhende par le yogin'* Le rasa n’a en definitive aucune 


est apprdhende par le yogin.'* Le rasa n’a en definitive aucune 
localisation. C’est pourquoi il est la fdlicite dans le brahman meme, 
avec cette seule difference qu’il est accessible par l’attention pr&tee 
a ses determinants, etc., tandis que le second l’est par le yoga. 
Narahari dit encore : “ Cette felicite unique qui se manifeste partout 
la meme, est appelee bonheur dans le monde ; elle est dite rasa 


“ hors du monde ’ 
“ hors du monde 


quand elle est manifestee par les determinants 
; elle est designee par les mots brahman, 


paramatman, Isvara, quand elle est manifestee dans la concentration 
totale chez les yogin superieurs dont l’ame a ete purifiee par divers 
actes purs, qui ont obtenu la realisation par l’apaisement, la maltrise 
des sens, etc. qui se consacrent a l’etude du vedanta, a la reflexion, 
& la meditation continuelle.” Il est dit dans le Svatmayogapradlpa 


& la mdditation continuelle.” Il est dit dans le Svatmayogapradlpa 
par Amaranandayogindra: “ Que cet unique etat emotionnel durable 
d’amour qui devient selon 1’occasion de sa manifestation 1 un ou 
1 ’autre des neuf rasa dont le principal est l’amoureux, donne la 
fdlicite aux spectateurs, a l’acteur, au heros, etc. sensibles, (felicite 
de la connaisssance de la realitd superieure :) je sius ce rasa naturel 

et absolu 


1 



Y. LES DEEAUTS 



K. Le defaut est une cause de depreciation pour la poesie 
parce qu’il deprecie le rasa. Cf- E. P. VII, 49: “ Le defaut detruit 
le sens principal (c’est a dire le rasa)”. ' 



K. Est asamartha un mot connu uniquement du point de Tue 

technique, dans les sctstra. L’auteur dit qu’il est connu de cette 

fapon uniquement, parce qu’il est depourvu de pouvoir expressif 
par lui-meme. 
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opposition avec la grammaire. Le mot amphibologiqae (samdig 


dim) est 


qui cree nn do ate. Le mot sans portee (aprayojaka) 
qui n’apporte rien de particulier. Le mot torture (Uista) est 


cache 


dont le sens s’obtient apres de longs detours. Le mot de 

est celui qui est pris dans un sens peu 



Le mot vulgaire ( grdmyci ) est un mot qui ne s’emploie que dans 
canaille. Le mot detourne de son sens ( anydrtha ) est celui qui 
depouille de son sens conventionnel. Le mot pedant ( aprcitlta ) 


qui est courant umquement dans les sdst? 


Le 


en valeur 


tavidheyd'i 


est 


est 


position subordonnee. Le m 
celui ciui engendre une idee 


le terme expressif qui est mis 

contradictoire ( yiruddhamatikri ) 


contraire. Le mot laid ( cislila ) 
qui inspire la honte, le degout ou est de mauvais presage. 


Le 


mot rude (parasa) est celui qui est forme de phonemes rudes 


Nous illustrons c® defauts en 


femmes d’ennemis refugiees dans 


placant dans les paroles de 


Exemple de mot inusite en 
nous sont hostiles, Duscyavana e 
fait etablir nos foyers dans la foret 


poesie 


11 


Toutes les divinites 
puisqu’elles nous ont 


Dans 


stance, l’emploi du masculin pour le mot daivata et 


emploi de Duscyavana pour designer Indra sont inusites en poesie. 

pour qui Cyavana est difficile a supporter (a 


K. Duscyavana , “ 
cause de son tapas ) ” est un nom d’lndra, ( Amarakosa, I, 44). 


Daivata 


neutre ou masculin ( AmaraJcosa , I, 9). Bien que 


justifies par les lexiques et la grammai 
defauts parce qu’ils sont exceptionnels en po4sie. 


emplois 


Exemple de mot inaccompli: 12. Comment supporter un tel 
etat ou ces bras au nombre de la moitie de la moitie de huit sont 
inutiles. Heias ! quelle dure existence ! 

Pour dire “ deux bras ”, il est impropre de dire <c au nombre 
de la moitie de la moitie de huit Cette stance illustre aussi le 
defaut qu’est un mot non mis en valeur : l’idee a exprimer, l’inuti- 
lite des bras, est placee en position subordonnee dans un compose. 

Exemple de mot sans pouvoir expressif: 13. Ou aller, quit- 

tant cette ter re entouree de quatre porteurs d’eau; subsister nous 
est difficile meme dans la foret. 
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Le mot ambudhara , litt., “ porteur d’eau ” n’a pas le pouvoir 


d’exprimer le sens d 

Example de i: 


expletif, enigmatique, grammaticalement 


:rect, ampliibologique: 14. Quand quitterons-nous ces demeures 
a°'es et irons-nous vivre dans les cites royales ? 

Dans cette stance, le mot vat est expletif. L’expression “ nava 


qui ne donne le sens de 


iC 


foret, que 


tion propre an poete, 


matique. L’emploi dn moyen pour 


le verbe bhavati est contraire a la 


licit alt e. 
tasnes 


mahibhrtam , signifiant aussi 


grammaire. L’expressior 
£< sm* les Hanes des mon 


3 ? 


amphibologique. 
Selon Hemacandra 


pas un defaut dans les alliterations. La comprehension de vana, 


forfet, dans l’expression “ nava 


inverse ” 


s’obtient par figuration. 


Mais cette figuration a pour cause non un 


em 


traditionnel 


(rudhi) oomme dans kusala, non plus une intention ( prayojana) 


comme dans “ un hameau sur le Gange ”, mais une convention 
propre a celui qui parle. G’est pourquoi la figuration est inexpres¬ 
sive ici et sans interet. Elle est prohibde par les mattres : cf. T. V. 


683 


est des expressions figurees qui sont purement 


tionnelles resultant d’une capacity, comme l’expression directe; 


d’autres sont formees 


coup (ex. rathaiiganaman pour cakra- 


vaka ); certaines n’ont pas droit a ce titre du fait qu’elles sont 
depourvues de pouvoir expressif.” (cite K. P. p. 194). 

Exemple de mots sans portee et torture: 15. Helas! nous 
vivons sur les adversaires de l*aine de celui dont la banniere porte 
l’ennemi des mangeurs de vent et qui etaient mobiles avant d’etre 
frappes du foudre. 

Les mangeurs de vent sont les serpents, leur ennemi est 1’oiseau 
G-aruda qui est l’embleme figurant sur la banniere de Visnu dont 
l’aine est Indra, et les adversaires de ce dernier sont les montagnes ; 
etant donne les detours faits pour arriver au sens, il y a sens 
torture. L’expression £: autrefois mobiles ” quiqualifie les montagnes 
est sans portee ici parce que ne servant en rien a 1 
durete de la vie dans les montagnes. 

Exemple de mots de sens cache, vulgaire, detourne de son 
sens: 16. Les princesses aux yeux de lotus rouges, aux joues 

23 


idee de 
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et aux hanches sombres, ont le eoeur brule par le fen du 
chagrin. 

L’emploi du mot sonitci , ££ sang ” au sens de ££ rouge ” est rare. 
Les mots gatla, joue 
viclagdha il intelligent 
est detourne de son sen 


et 1mti, handle, sont vulgaires. Le mot 


pris ici au sens de ££ partieulierement brule 




K. Le gudhartha est appele par certains nihatartha (K. P. 
p. 189-90). 

Exemple de mot pedant: Qu’est devenu l’enseignement des 
manic des precepteurs de notre f ami lie ? 

Le mot maim n’est connu au sens de mantra que dans les 
onvrages techniques sur ees derniers. 


K 


De mems 


que ce qni n’est connu que dans le mende est 
vulgaire, ce qni n’est connu que dans les sdstra est pedant. 

Exemple demot contradictoire : 17. Comment 1’honneur rendu 
a celui qui plait a Ambika, serait-il vain pour les rois, amis (desin- 
teresses) et que la separation afflige. 


L’expression 
qui plait a sa : 


U 


qui plait a Ambika ” (Budra) signifie 


Akdryamitra signifie 


CC 


mauvaises actions Vinclsa 


pr 


• • 


ici au 


separation 

tradictions 




a 


de 


Tout 


ami dans 


de ££ douleur de 
. souleve des cc 


Exemple des trois sortes de mots laids 


18 


nous habiter 


que nous aimons 


des restes d’autrui est faible 


Quand pourrons- 
mee de nos epoux qui 


L’expression abhipretapadavdsa a aussi le sens de mauvais 
augure de ££ sejour dans le monde des morts L’expression nlcam 
sddhanam a aussi le sens honteux C£ d’organe sexuel minuscule ”. Le 
mot ntsarga a aussi le sens repugnant de vent inferieur. 

f 

Exemple de mot rude: Pourquoi ce desir d’opulence chez nous 
qui vivons dans la foret. 

Les phonemes sont rndes dans Mrtdrthydrthitvam. 

K. Les phonemes rudes, les. jonctions de consonnes avec le 
repha sont contraires au rasa pathetique. 
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Les defauts de phr 


19 


II y a 


quatre defauts de phrase: solecisme 


ruptur 


d’ordre, mauvais samdiii , tautologie, lapsus, melange de 


propositions, inaohevement, melange avec une autre phrase, defaut 
de parallelisms de genre et de nombre, desequilibre des termes d’une 
comparaison, faute metrique, faute de cesure, phrase sans corps, 
style inapproprie, absence de visarga , compose mal place, insuffi- 
sance d’expression, reprise apres conclusion, absence de relation, 


faute de mise en valeur, surcharge, construction non suivie 175 . 

Le solecisme (phrase sabdahma) est le fait d’une phrase con- 
damnee par la grammaire. 

Exemple pris dans les paroles d’un ennemi: 23. Faute 
d’ecouter les bons conseils, nous avons abandonne le service du roi 
Budra et avons perdu (nos royaumes). 

La faute porte sur l’emploi de deux mots dans hitam samsrnu- 
mahe ; il y a done defaut de phrase, non de mot. Le verbe srnoti 
en effet n’admet pas de regime au moyen. 

K. Mammata ne traite pas separ&ment de l’incorrection gram- 
maticale pour la phrase, considdrant au’il ne pent y avoir une m6me 


simultanement 


mots 


de fautes 


grammaire que du mot 


un autre: 


rents. II n’y aurait done 
lent. Cela est vrai, mais 
mot peut affecter aussi la construction de ce mot 

*. On peut objecter que 


ddfaut 


mot 


a cause de la presence d’autres mots, car le mot seul peut 6tre le 
datif singulier du participe futur de bhavati. Cela est vrai, mais il y 


a 


mot quand la 


defaut de phrase quand l’incorrection 


e d’un autre mot, 

accompagnement 


mot 


particularite d’un autre; si Ton ne faisait pas cette 


distinction, il n’y aurait pas de ddfaut du mot. 


Il y a rupture d’ordre ( kramabhrastci ) quand il n’y a pas 
d’ordre dans le sens ou dans les mots. 

Exemple: 24. Nous n’avons pas offert au puissant seigneur 
Eakatiya de chevaux ni d’elephants, le destin nous a trompes. 

Il fallait dire “ d’elephants, ni de chevaux ”, l’elephant deman- 
dant plus de consideration que le cheval. Il y a done rupture de 
1’ordre dans le sens. 
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t 


K. On peut objeeter que dans la phrase “ on accomplit Yagni- 
hotra avec du gruau de riz et Ton cnit le gruau”, l’ordre de succes¬ 
sion des operations est determine sinon par la lecture du texte 
( pathahrama ) du moins par le but de l’injonctiou ( arthalcrama) 
(S. Bh. V, 1, 2). Cela est vrai pour les textes vediques, mais dans les 
phrases humaines, du fait que Ton ne souffre pas de delais dans la 
construction, il y a faute si juste apres l’audition Ton apprehende une 
faute de gradation. 



L’ordre voulu est a noyes dans son ardeur et sa gloire 
Etant donne que la construction logicjue vaut pour les deux 
ensembles “ soleil et lune ” et “ noyes dans la gloire et 1'ardeur ”, la 
construction logique du sens est possible et il n’y a pas de contra¬ 
diction dans l’ordre des idees. Mais- c’est dans l’emploi des mots 
seuls qu’il y a rupture d’ordre* 


K. On 


dvandva , chaaue membr 


compose designe en m&me temps que lui-meme ses voisins (P. II, 
2, 29, varttika , 2). Le mot gloire et le mot ardeur denotent done 
sdparemant a la fois la gloire et Fardeiir; de mtme pour le soleil et 
la lune. Nous ne nous trompons pas cependant en disant qu’il v a 


meme 


trompons 


defaut ici. Car 1’usage pratique veut que part out chaque mot 
exprime un seul sens et le souci d’ordre vient faire obstacle a cette 
absence d’ordre qui depend d’un fait extraordinaire d’expression de 
de plusieurs sens par un seul mot. 


Est de mauvais samdhi {vi samdhi) une phrase dont le samdhi 
n'est pas realise ou est disgracieux. . 

Exemple : Voila notre bravoure 1 0-u est notre souverainete sur 
la terre ? 

Le samdhi n’est pas realise dans iaurydni idriani ; il est 
disgracieux dans prthvaidvaryam. 

fr 

K. Saurydni Idrsani n’est pas une faute de grammaire. Le 
samdhi de phrase depend de la yolontd de celui qui parle. Il est dit: 
“La savihita est ndeessaire dans le mot isole, ndeessaire entre 
- preyerbe et racine, ndeessaire dans le composd, mais dans la phrase 
elle depend de la yolontd de celui qui parle . 
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II y a tautologie (p imar uktimant) dans une phrase quand un 


mot y est repete avec le meme sens. 

* 

K. La repetition du mot seul (avec un autre sens) est un 
ornement; c’est la repetition du sens qui fait le defaut. 

Exemple : La vie dans les forets sur les monts Yindhya qui 
sont converts de vieilles forets. 

Le lapsus ( vyaltirna ) est l’interversion des constructions de 
deux mots de meme cas. 

Exemple: 26. 0 rois qui cherchez votre bien, portez les 


dres du roi Kakatiya sur votre poitrine 


que du 




sur votre tete 


H 


La bonne construction est “ portez l’ordre sur la tete et la 


marque sur la poitrine 

Une phrase comporte 


un melange avec une autre 


phrase 


(vahycisamlilrna ), quand elle est rnelangee avec les mots d’une autre. 


Exemple: 27. 


Dans notre orgueil immense, dans la foret, 
dans notre bouche, qu’elle nous tienne lieu, du Yindhya, de moyen 
de subsistance, l’herbe que nous n’avons pas prise. 

Melange des deux propositions: “ Pherbe que dans notre im¬ 
mense orgueil nous n’avons pas prise dans notre bouche (en signe 
de soumission) ” et “ qu’elle nous tienne lieu de moyen de subsis¬ 
tance dans la foret du Yindhya ”. 

% 

Une phrase est inachevee (apiirna) quand la construction avec 
l’action verbale. est incomplete. 


Exemple: 28. Notre sejour dans les montagnes, nous qui 
vivons d’aliments sauvages, qu’en nous voyant dans la frequenta- 
tion des'betes le Createur se rejouisse. 

La construction desiree, “ en nous voyant, nous qui habitons 
les montagnes, vivons d’aliments sauvages, frequentons les 
betes. . . ”, est incompletement realisee. 

Une phrase comporte une parenthese (vakyagarbhita) quand 
une autre y est inseree. 


Exemple: 29 


Nous 


bien que le feu de la colere du 


roi d’Ekasila est irresistible, mais, on ne va pas a Pencontre du 
destin, nous y sommes tombes. 
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Le defaut eat dans Pinsertion de la phrase tc on ne va pas . . 
30. TJne phrase ou les deux termes d l une eomparaison ue sont 


pas de meme nombre ni de de meme genre est dite avoir un defaut 
de parallelisme de nombre {bldmiavacana) ou de genre ( bhinnalihga ). 

Exemple: 31. Profond comme les oceans est Pesprit du roi 
des Yadava; il a ete obscurci par Parmee du roi d Andhra, telle 
un mont. 


II y a difference de nombre dans cc profond comme les 
difference de genre dans “ Parmee telle un mont ”. 


* 


K. Les connaisseurs apprecient sans restriction la comparai- 
son “ un visage semblable a la lune ”, malgr6 la difference de genre. 
Dandin dit (K. A. II, 1). “ Ni une difference de genre, ni une 
difference de nombre, ni le desequilibre des deux termes ne depre- 
cient une eomparaison, alls ne mettent pas le lecteur mal a raise”' 


32. Une phrase ou le comparant est plus, riche ou plus pauvre 
en determinants (que le compare) est dite de comparant. trop faible, 
(nyunopama) ou trop fort (cidhikopama ). 

Exemple: 33. Les femmes du roi de Malava dans les forets 
ont leur visage qui s^amaigrit, comme en ete les rivieres dont les 
eaux sont rendues troubles par les tiges. de nympheas et de lotus 
fanes. 

II fa Ha it simplement dire u ou les lotus se fanenfc ”, en regard 
de“leur visage qui s*amaigrit ”. “Aux eaux troubles par les 
tiges. . . ” rend le comparant trop riche. 

Exemple de comparant trop faible: 34. Les montagnes, 
comme nous quand dans notre vie citadine nous etions embellies 
par les colliers et les fards, resplendissent par leurs cascades. 

Les cascades repondent aux colliers,, mais rien ne repond aux 
lards; le comparant est plus pauvre que le compare, 

35. Est appelee de metre irregnlier (hhagnacchandas) une 
phrase qui rompt le metre. Quand il y a faute de coupe, la phrase 
est dite de cesure irreguliere ( ycitiblirasta) 
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K. Metr 


a 


ma 


na ia ra ga ( 


defini dans Vrttaratn&kara (III, 13, 2): 


/ 


) 


coupe a la troisieme syllabe, pada de 13 syllabes.” On pent objecter 
qn’une breve finale peut etre opt 


onnellement consideree comme 


longue. 


Qne dans les metres 


ne 


, malgre la prescription de la longue pour leur finale, la breve 
soit pas fautive, car cela ne choque pas a l’audition. Mais dans la 
praharsinl, le v ait ally a , le vasantatilaka , du fait de la contrariety 
sentie par l’oreille, il y a faute, disent les anciens. 

Une phrase sans verbe est dite sans corps (asarira). 


K. Definition de la phrase : “ La phrase est un verbe avec 
pour determinants des adverbes et des mots porteurs d’une rection 
avec lui 



II n’y a pas de verbe dans cette stance. Ce defaut est anssi 
appele ancinvaya. 

La phrase est de style inapproprie (aritika) quand le style ne 
convient pas au rasa 176 


Exemple: 37. 

Akharvagarvadurvaradorargalanirargalah 

ha bandhnvargah sarve’pi krtantatithayah krtah 


Tous nos parents dont les bras de fer dechames etaient 


irresistibles et dont 

les hotes de Yama. 

• - * 

Le tumnlte des 




jamais ete blesse 


devenus 


convient pas ici an rasa pathetique 


K 


Le style gaudi qui apparait 
a rudesse des phonemes est c 


com 
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Une phrase ou le visarga est souvent amui on passe a, -o est 
elite depourvue de visarga ( visargalapta ). 

Exemple: Yyartho manoratho yato jato vaso dhruvo marau 

mlana dina hata jirna vanantesvidrsa vayam. 


38. 

desert, 

forets. 


Nos desirs sont vains, notre demeure est fixee dans le 
nous voici epuises, desesperes, affliges, vieillis au fond des 


Une phrase on un compose est mal adapte est dite a compose 
mal place ( apaclast/iasamdsa ), 

Exemple : 39. “ D’ou nous vient Phostilite de Brahman au 

coeur cruel ”, disent-ils, le visage grimacant avec des froncements 
de sourcils et agite avec la plus grande rage. 

Le compose “ le visage grimacant. ...” est a tort place dans la 
phrase du poete au lieu de 1’etre dans la phrase des rois irrites 
contre le createur. 


Une phrase ou ce qui doit etre exprime n’est pas dit, est 
appelee insuffisamment expressive ( yacycivarjita ). 

Exemple : Tombes dans une condition miserable, nous appre- 
cions la vie. 


Le terme “ bien que ” devait etre mentionne ici. 

40. Quand il y a reprise apres conclusion, la phrase est dite 
samdptapunardttaka. Quand la valeur a donner a un terme est 
negligee, il y a faute d’insistance, patatprakarsa, 

Exemple : 41. C’est dans les forets du Yindhya ou courent 
les gazelles, ou errent les elephants, ou bondissent les hyenes, que 
nous vivons et ou circulent des bandes d’cu:s. 


CC 



nous vivons 


7 7 


est la 


de la ph 


cc 


OU 


circulent des bandes d’ours ” est une reprise. L’ordre de preemi 


nence des elephants, des hy< 

Une phrase est depour 
quand la construction avec l’e 


des gazelles 


pas respect e 


% y i 


rue de relation (sambapd^ci^fj.ita ), 
lement desire est irrealisable, _ 

Exemple : 42. Nous avons des pierres pour trones et des 
arbres pour parasols; nous voici de nouveau nous qui sommes 
couronnes dans la royaute de la decheance. 


A 
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II n’y a pas de relation exprimee entre la royaute (terme inclns 
dans le compose durdaidrcljyamurdhdbhi$ikta) et les pierres servant 
de trones, etc. 


K. Defaut appele par certains 


pens£e 


realisee (K. P. p. 217). 
Une phrase ou un 


mot est donne 


est dite 


sur¬ 


charge de mots (adhikapada) 




Exemple: 43. Abandonnees par leurs epoux au fond des 


forets, les femmes G-hurjara sont pales a la facon, de 
1 ’aspect du disque de la lune. 

“ Pales comme la lune ” suffisait. 


sous 


K. Le defaut inverse existe anssi, ou un mot* manque dans la 

phrase. Exemple: “ Hdlas ! il a et4 sejournd dans le Yindhya avec les 

chasseurs v&tus d’^corce ”, ou manque “ par nous (K. P. p. 215). 

4 

Quand il y a abandon d’une regie initiale dans la phrase, elle 
est dite a construction non suivie ( bhagnapralcrama ). 

Exemple: 44. Les grottes sont nos maisons, les chasseurs nos 
voisins, le Vindhya notre cite, les rivieres nos bassins, les forets nos 
jardins, helas! 

Le pluriel ayant ete adopte 9,11 debut, l’emploi du singulier 
pour le Yindhya est fautif. 

Les defauts du sens. 

45-47. Il y a dix-huit defauts du sens: non-sens, sens inutile, 
tautologie, amphibologie, succession irreguliere, sens brise, exagera- 
tion, violence, rasa hors de propos, comparaison qui deprecie ou 
exalte demesurement son objet, fausse comparaison, comparaison 
inhabituelle, sens non motive, absence d’ornement, laideur, con¬ 
tradiction, absence d’affinites 177 . 

1 

Une phrase qui n’a pas de sens dans son ensemble est dite un 
non-sens (apartha). 

Exemple: 48. Pourquoi les rivieres sont-elles assecb&es, quel- 
les nouvelles dans le royaume Cola, Sesa a un fardeau de mille 
tetes, combien y-a-t-il de montagnes aux limites du monde ? 

Il n’y a ici aucun sens de phrase. 

24 
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' Ce qui est sans raison d’etre dans la phrase est dit inutile, 

Exemple : 49. Yotre famille est sans tache, votre vaillauce 
sans limites, votre gloire en expansion, ponrqnoi les Pandya n’hono- 
rent-ils pas le support des pieds du roi d’Andhra ? 

mJ 

La louange du debut est inutile au conseil final. 

Quand un sens est plusieurs fois exprime, il y a tautologie, 

4 

(ekdrtha). 



Exemple : 50. Son coeur fut dechire en cent morceaux quand 
elle vit ses enfants evanouis, quand elle vit ses enfants sans cons¬ 
cience, son coeur se brisa en cent parties. 

* 

II n’y a pas de difference de sens entre les deux parties de 
cette stance. 



K. Quand Murari dans 1 ' Anargharaghava (acte YI) fait dire, a 
un ennerni de Eama et Laksmana Que Knmbhakarna et Megha- 
nada tuiompkent de Eama et Laksmana (Ie sens contraire etant 
aussi donne par la m§me expression) ”, l’incertitude dans la deter¬ 
mination du sujet et de l’objet n’est pas un defaut ; elle est cherchee 

par le poete qui voulait la meme montrer le triompbe de ses her os. 

* « 

Quand il y a contrariete de la succession dans le temps, il y a 
succession irreguliere (ayakrama). 


Exemple: 52. Apres avoir ouvert la bouche les femmes se 
sont endormies, au fond des forets ; par les feuilles qui tombent dans 

leur bouche elles nous montrent quel est notre mode de vie, 

% 

Il y a defaut dans la succession donnee ici -pour les actions 
d’ouvrir la bouGhe et de s’endormir. * * 
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K. On peut objecter que si le Mahabhasya (sous III, 4,21, 
vol. 3. p. 261) prescrit Finapplieabilit6 du snffixe tva dans l’expres- 
sion vyadaya svapiti, “ayant ouvert la bouche il s’endort ” parce 
que Taction d’ouvrir la bouche n’est pas anterieure, il admet aussi 
Fapplicabilite du suffixe d’absolutif si l’on considers le sommeil 


comme ultdrieur. 


sommeil est con- 


siderd comme antdrieur et il y a faute de succession dans le tempB. 


Ce qui est depo 


de relation est appele de sens base 


( lliinna). 

a 

Exemple: 53. En verite.le Createur n’a rieninscrit sur le front 

r 

des Lata ; puisque nos families sont dans la detresse dans le desert. 


Il n’y a pas de relation entre la detresse du sejour dans le 
desert et l’absence d’inscription de Brahman. 


Ce qni depasse tout ce qui est de ce monde est dit exagere 
(( atimdtrci). 

Exemple : 54. Afin que l’univers ne devienne pas un unique 
ocean, elles retiennent leurs larmes, mais les femmes des Lata ont 
cree dans la foret d’innombrables rivieres. 


Une idee trop cruelle est dite violente (joarusa ). 

t 

Exemple: Qu’on fasse immediatement de ces enfants le com¬ 
bustible d’un incendie de foret. 

Il y a exces de cruaute dans ces paroles dites a des enfants qui 
demandent des fruits. 


Quand il y a un rasa hors sujet, il y a rasa hors de propos 
( virasa ). 

\ 

Exemple: 55. “ 0 visages de lune regardez nous avec des 
oeillades qui deversent du nectar. Assez de chagrin,” disent les 
Kirata aux belles des Cola affligees. 

L’invitation des Kirata aux femmes des Cola affligees par la 
separation est d’un rasa hors de propos. 


K. Ce rasa est hors de propos 
inapproprid ( anaucitya ). Of. Dh. A. p. 
cause de rupture de rasa que Vanaucitya, 


U, UctUStJ 
QA . it 


de son caract&re 
il n’y a pas d’autre 


” 178 


Quand le comparand est faible, il y a comparaison deprecia- 
trice ( hmopa/ma ). 
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Exemple: 56. Comme des chiens tuent nne gazelle, vous 
tuiez yos ennemis; oil est allee votre valeur, vous dont le seul lieu 
de sejour est la foret. 


La eomparaison avec 




K. II s’agit d’une inferiority on superiority du comparant en 
dimension on en classe. Ex. de comparant inferieur en dimension : 
le soleil semblable a nne etincelie; de comparant superieur en 

dimension: un nombril semblable au patala. Le defaut ddcoule 

# 

ici du caractere inapproprie ( anaucitya ) de telles comparaisons. 

(Cf. K. P. p. 4dl) 


Quaud le comparant est sans commune mesure avec le com¬ 
pare, il y a fausse eomparaison ( asadrdopamci ). 

Exemple: 58. Le.mont Vindhya aux cascades qui surgissent 
de profonds halliers, est semblable a Is vara dans l’oeil frontal de 
qui brille une flamme orgueilleuse. 


II n’y a rien de semblable entre les cascades du Vindhya et les 
flammes de l’oeil de Siva. 


9 

K. On ne pent dire ici ni qu’il y a similarity des deux termes 
de la eomparaison par l'intermediaire de leurs propridtes, ni qu’il y a 
similarity des proprietes par l’intermddiaire de celle de leurs posses- 
seurs. Cet appui reciproque, any ony as ray a, ne peut etablir la 
eomparaison; ex. donne par Vamana, K. A. S. V. IV, 2, 16 : “ je 
compose la lune d’un poeme avec les rayons des idees 

Quand le comparant est inhabituel, il y a eomparaison inha- 
bituelle (aprasiddhopama), ■ 

. Exemple : 59. Anga, le visage souille par les pleurs des belles 
aux yeux de daim est comme le lotus nocturne aux petales salis 
de neige. 

La eomparaison du visage d’une belle avec un lotus nocturne 
n’est pas courante dans le monde des poetes. 
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On appelle absence de motif, le fait de dire un sens non motive 

( lietusunya ). 



II n’y a aucun ornement ici; etant donne l’absence d’epitliete 
remarquable, il n’y a pas svabhdvoJdi, expression naturelle. 

La laidenr (asIlia) reside dans un sens repoussant. L’exemple 
precedent l’illustre aussi. 


Est appele contradictoire (viruddha) ce qui est contraire aux 
lieux, aux epoques, etc. 

Exemple: 6i. L’ocean dechame est tout proche au Nord; 
meme dans le desert la Ganga apaisera notre soif. 



63. Grace aux perles formees a l’interieur des hautes cornes 
des bufflesses sauvages, et malgre leur tres grand prix, les femmes 
sont parees de perles. 

II n’existe pas dans la realite de perles qui se forment dans les 
cornes des bufflesses. 



K. L’opposition aux sastra par exemple (t ridyaviruddha); 
ex. dans K. P. p. 231: “ Le sage se baigne cbaque nuit, recite et 
ecoute divers sastra ”; le bain de nuit est contraire au dh annas a sir a. 


Dans la reunion d’objets dissemblables, il y a absence d’affi- 
ni t es (sah aca i 'a b liras f a ). 

Exemple: La science vit cle paix, la femme d’humilite, le 

plaisir amoureux de Manmatha, ^intelligence des veda, les ennemis 
des produits de la foret. 
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II y a defaut du fait de Teloignement des idees d'humilite 
de plaisirs amoureux, de science, etc. 

II existe encore d’autres defauts. C’en est un que de designer 

par son propre nom un rasa, etat emotionnel, etc. 

% 

K L’apprehension du rasa ddpend, suivant la regie de per¬ 
manence et d’impermanence, de la presence on de l’absence des 
determinants, etc. Si le rasa qui est toujours sens suggere, est expres- 
sement ddsigne, si meme le mot rasa est employd, il ne peut etre 
apprehende. Cf. K. P. VII, 60a. II faut mdme considerer qu’il en est 
poui le rasa comme pour la felicite dans le brahman qui est inac¬ 
cessible a la parole et a l’esprit et que l’on peut sans faillir 

designer expressement par ses conditionnements; dtant donne 
1 mapplicabilitd de l’expression directe au rasa qui semblable au 
brahmananda est m&che apres s’dtre formd dans l’attention prdtee 
aux determinants, etc., il n’y a pas de defaut 4 appeler rasa amou¬ 
reux, etc. un rasa apprehendd en tant qu’invisible, inddfinissable et ' 
dans un de ses conditionnements. 
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r A 

1-3. Yingt-quatre qualites {guna) illuminent la poesie: cohe¬ 
sion, nettete du sens, egalite du discours, separation des mots, 
douceur des sons, plenitude, richesse de son, brillant, richesse de 
determinants, abondance de composes, bon usage 'des flexions gram- 
maticales, paroles flatteuses, densite de la sonorite, surimposibion 
de proprietes, developpement, richesse de fond, profondeur, con¬ 
dense, inspiration emotionnelle, egalite numerique de mots et de 


sens, 


maturite, procede tienu, pointe, charm 


de 


la ligne 
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melodique 

Les unes out le titre de qualites en ce qu’elles eliminent des 
defauts, les autres du fait que par elles memes elles sont facteurs 

v 

d’embellissement. Ges dernieres, causes d’une extreme beaute sont 
les plus hautes qualites. Le titre de qualite n’est pas admis par 
tous les tlieoriciens pour les autres. Ceux qui voient une qualite 
dans l’absence d’un defaut, admettent done comine telle la douceur 
des «sons, etc. Ainsi la douceur est admise pour eliminer l’inac- 
compli, l’egalite des mots et des sens pour eliminer le defaut de 
mots manquant ou en surcharge, la richesse de determinants pour 
eliminer le sens inapproprie, la densite de la sonorite pour eliminer 
l’absence de samelhi , la tenue pour eliminer le defaut d’une con¬ 
struction non suivie, la nettete 
tortures, la pointe pour eliminer les expressions laides, l’abon- 
dance de flexions grammaticales pour eliminer les fautes de gram- 
maire, l’egalite du discours pour eliminer la rupture d’ordre, les 


des sens pour eliminer les 


sens 


> 


paroles flatteuses pour eliminer la violence. Ainsi se forment des 

qualites par opposition aux defauts. 

— * 

K. Selon Bhamaha, il y a trois qualites, selon Yamana dix 

selon Bhoja vingt-quatre. L’auteur donne la liste de Bhoja. Une 
definition generale des qualites, facteurs de beaute de la construc¬ 
tion, sera donnee plus loin. 

Definitions et exemples des qualites. . .. 


Le 


pour 


mots d 


A 


etroitement embrasses est appele 


cohesion {ttesa) 
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La cohesion est le fait pour de nombreux mots de paraitre n’en 
former qu’un seul. 


K, Cf. Vamana, K. A. S. V. Ill, 1: ‘ la ou leg mots m&me en 
'granil nombre, semblent n’en former qu’un, sans que le samdhi soit 
voyant, il y a la plus haute quality, la cohesion.” 

Exemple: 4. Le prestigieux Kakatiya Yirarudra dont les 
diademes de tous les rois eclairent les pieds de leurs gemmes 
scintillantes, dont les exploits sont partout proclames, qui veille a 
la protection du monde, qui du clair de lune perpetuel de ses 
qualites a couvert d’un dais toute l’etendue du ciel, dont le pouvoir 
est immense* nous sommes impuissants a faire sa louange. 

II y a ici cohesion en ce qu’au moment de la recitation les mots 


paraissent n’en former qu’un seul. 

Quand les mots sont de sens bien 
( yrasada ). 


nettete du 


Exemple: 5. Ce roi Prataparudra semble l’epoux de Laksmi 
personne, car ses yeux sont beaux comme des lotus epanouis. 


II y a 
leur sens. 


nettete, en ce que les mots livrent instantanement 


On appelle scmiatd, un discours sans inegalites. 

Exemple: 6. Parfumees par les fleurs des arbres des im- 
mortels, les qualites dii roi Yirarudra mettent fin au jeune des 

gens de bien en ce monde, elles sont connues pour leur habilete a 
ravaler la douceur du nectar, elles ont 
joueuses de la Gahga celeste. 


trouve le secret des 


A’ 

Le discours est ici egal dans les quatre pdda . 

Le fait pour les mots d’etre distincts dans la phrase est appele 


mddhurya 

w 

Exemple: 7. Les prestiges de la gloire du roi Kakatiya sont 
une sorte de fin vetement sur les handles arrondies des directions ; 

ils s agitent comme des colliers de perle sur leur poitrine, brillent 
comme des guirlandes de jasmin sur leur tete. 

Lu fait qu il y a au moment de la recitation apprehension de 
mots bien distincts entre eux dans la phrase, il y a widdhurya. 
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K. 


Yamana 


> A 


l’absence de longs composes 


Quand il y 

sauhimdrya. 
Exemple: 8. 


abondance de phonemes doux, il y a douceur de 


amandanandanisyandasundarivadanendubhih 

nagare kakatindrasya divapy abhati candrika 


Les visages des belles debordant d 


bonheur intense sont 


autant de 


qui dans la ville da roi Kakativ 


7 'h 


complete 


appele plenitude 


plein jour un clair de lune.' 

Le fait pour la phrase d 
(i arthciyyakti ). 

K. Selon Yamana, VarthavyaJcti est nn facteur de manifesta¬ 
tion aisee du sens (K. A. S. V., Ill, 1, 23). 

Exemple: 9. La chance reside dans le monde median main- 
tenant, puisque le roi Yirarudra son protecteur y est ne et y 
circule, lui dont la bravoure est sans limites. Les trois mondes 
possedent la riohesse puisqu’une portion de Hari est descendue 
visible et est apparue de sa propre volonte dans la famille Kakatiya. 

Une fois le sens de cette phrase apprehende, il ne reste aucun 
besoin de complement. 

K. Cette quality rdpond aux defauts, phrase sans corps, etc., 
qui consistent en un inachevement de la phrase, mais non comme 
il a ete dit precedemment au ddfaut de rinaccomplissement d’un 
mot inutile dans le contexte du sujet traitd ( apustartha ). 


Le caractere eblouissant de 


composition est appele brillant 



K. Le brillant est l’eclat sans lequel l’ceuvre poetique a la 
keinte fanee dune image aux couleurs passees. 

Exemple : 10. Sous le fardeau de la poussiere soulevee lors de 

.euse du triomphant roi Eudra, le ciel prend 


la marche victorieuse 
l’apparence de la terre; la Gahga 


est devenue 


des mortels plus longue 


de plus large 


et la Godavari 


dissimulee joue le role de la Gahga souterraine 


25 
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Le caractere demesure de la composition son ore eat la qualite 
de richesse de son ( audaryd ). 

K. Jj'audarya evoqne la danse. 

Exemple: 11. 


Jagdhva bhuyamsi mamsany ahamabamikaya 

baddbagardhyan sapityam 

asrasyocoaistaraBthyutkasanabhavakatatkararaudragra- 

damstran 

0 mm 

sambibhranab ksapatan dvipagalitavasanirjharantarnadisnan 
kurvanty ayodbanorvyo bbayam avanibhptam 

andhrasainyena srstah 



K. Slaghya, digne de louange, designe ici des determinants 
appropri^s. TSudaitata est la qualite qui s’oppose a Yanaucitya, 
inappropriation. 


Exemple : 12. Des elephants qui barrissent, des ckevaux qui 
hennissent, des chars qui grincent, des soldats qui orient, voila 

Pannes du roi Budra. 

L ! ojas est 1’abondance de composes. 


Exemple: 13. 

uddamadviradaughadanalaharisaurabhyalobhabhramad- 
bhrhgasreninibaddhajhamkrbikalavacalitaprahganah 
nibsimapratbamanabbumavibbavarambbapriyambhavuka 
modante bhuvi virarudranrpater vidvadgrhasrenayah 


Le parfum des vagues de mada des bandes d’elephants ivies 
attire des files d’abeilles qui remplissent de leur bourdonnement les 
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eours d’entree;; aimees pour leur faste de renommee sans limites, les 
inaisons des pandits du roi Virarudra sont heureuses sur terre. 

Le bon usage des flexions nominales et verbales est appele 
sausabdya. 

Exemple.: 14. Par sa puissance qui touclie le ciel et dont le 
renom brise les rives des horizons, protegeant ses sujets aux beaux 
enfants, il s’emploie a maintenir la paix dans les trois naondes; 
c’est pour punir les mediants de la terre que doue d’abondantes 
qualites inegalables, Hari se meut sur la terre avec majeste, incarne 
en Eudra dans la famille Ilakatiya. 

K. II est impropre d’opposcr cette qualite a l’incorrection 
granftnaticale, car ce n’est pas une qualite que de ne pas faire de 
fautes de grammaire. Est qualite independamment ce qui peut 
etre une source de beaute, qui donne aux mots une specification 
productrice d’emerveillement pour l’esprit de tous les gens 
d’esprit. 

Le prey as est la mention de choses 
rigueur dans les louanges. 

Exemple: 15. La droiture est en toi, l’adresse, la pitie, 
l’elevation, la maturite, le courage, la connaissance des arts, la 


tres 


greables 


qui 


de 


generosite, la fermete 


souverainete sont en toi 


fortune 


Kakatlya, protege la terre pendant cent eres brahmiques 

L 'aurjitya est la densite de la composition. 


Exemple: 16. Habiles a prote 


terre, ils etouffent les 


agitations du monde, leur marche est invisible, ils sont to ujours 
prets a chatier par le fer les armees des mauvais ksatriya, foudres 
qui brisent les montagnes d’orgueil des mechants, tels sont. les jeux 
des bras terribles du roi Eudra aux efforts irresistibles. 


La s 
un autre. 


est la surimposition des proprietes d 


objet 


Exemple: 17. Elle 


de la 


de 


approche 


r 

empressement le mont de Siva 


ner de 
honore 


cesse par 


des flatteries la Gahga celeste, elle rit de la lune 


face 




souhaite par pitie la bien^ 


troupe des hamsa 


qui porte Brahman, la gloire de VIrarudra domine les trois 
mondes. 
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K. II y a snrimposition des proprieies d’un 6tre conscient a 

des objets inconscionts. 

Le fait de detailler une idee pour la renforcer est la qualite 
vis tar a. 

Exemple: 18. Dans les trois monies, seul le maitre des 
serpents est capable de louer les quaiites du seigneur Kakatiya, de 
les regarder sans cesse, d’en entendre parler, de les admirer intense- 
ment, car il a la chance d’avoir mille yeux qui lui sont aussi des 
oreilles et mille tetes a secouer dans 1’emerveillement. 

K. II n’y a pas rornement kavyalihga, car dans celni-ci ne 

doit figurer aacun mot on desinence exprimant directement l’idee 

de cause. 

Exemple: 19. La gloire du roi de Kdkati sert d’onguent de 
santal aux belles des orients et ses quaiites leur sont autant de 
parures. 

Le fait d’etre charge de dhvani est la profondeur, gambhirya. 

Exemple: 20. L’on voit le poison sur l’epee du Rudra 
Kakatiya, la Gahga dans sa gloire, la nudite chez son ennemi, la 
lune sur son visage. 

Le poison sur la gorge de Sankara, la Gfanga sur sa coiffure, la 
nudite sur ses hanches, et la lune sur sa tete sont ici suggerees. 

L’expression de sens condense est appelee sa?nJisejpa. 

Exemple: 21. II est une dynastie Kakatiya, elle comprend 
de nombrenx rois et parmi ceux-ci Yirarudra est un tourbillon de 
chance. 

IJn sens sujet a de longs developpements est ici condense. 

Des mots qui sont comme un murmure interieur (c’est a dire 
a l’etat d’ebauche) out la qualite sauhsmya. 

Exemple : 22. Les racines STHA , KJR, BHfJ, attachees aux 
preverbes adhi , adhas , pari valent pour le roi de Kakati en tant 
qu’agent, et pour tout autre en tant qu’objet. 

Les mots, adhitisthati , ‘ c il domine ”, adhahkaroti , “ il 

rabaisse ”, paribhavati, 11 il surpasse ”, sont ici a l’etat d’ebauche. 
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La praudhi est la maturite de l’expression. 


K. C’est la maturite 


l’expression 


beaute extraordinaire ( vaicitrl ) de 


Exemple : 23. Double de Brahman, replique de Siva, reitera¬ 
tion de Visnu, reflet de la montagne des dieux, pierre de touche de 

% 

la lune, renaissance de Kama ou autre heros, essence de l’arbre 
celeste, apparition de la vache celeste ? Ainsi debattent les poetes au 
sujet du roi Srivlrarudra. 

Les poetes appellent pointe (uldi) un mot spirituel. 

Exemple': L’on voit Kamala attachee a toi qui est lune (roi) 
et dont les actes sont merveilleux; soleil (brillant) c’est toi qui fais 
la beaute de ces lotus de nn.it (de ce monde). 

Le fait de conclure comme l’on a commence est appele rlti. 

: 25. Le roi utilise six politiques, meprise les six 
ennemis, se sert de six darsana, commande six armees. 



Due tournure de phr 


dictee par le sentiment 


Ihavika 


appelee 


Exemple: 26. Seigneur, protecteur, ornement de la famille, 
Yirarudra, maitre du monde, un fils tel que toi me place au premier 
rang parmi les meres. 


Cette tournure de phrase est dictee par l’amour. 
On appelle gati le cbarme de la montee et 


de 


chute des 


sonorites. 


du 


Exemple: 27. 

prakasve trailokye satatam atulaib kakativibhor 
mahobhir nihsimair dinakarakaratopapatubbih 
tamab krtsnam sokajvaladanalarocihparicayam 
dadhatsvapyudvelaty arinrpamanassveva satatam 

Les trois mondes sont eclaires en permanence par l’eclat 


Kakatiya 
du soleil 


sans limites, inegalable, qui a le debordement 
toute leur obscurite s’agite dans les esprits des 


enemis bien qu’ils prennent connaissance de la lumiere du feu ardent 
du chagrin. 

II y a montee dans le premier hemistiche du fait de l’abon- 
dance des longues, descente dans le second grace aux breves. 
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,cile de decrire leurs differences. Ils ont tous deux pour caraoteres 
propre le fait d’etre faoteur de beaute pour la poesie. Budra- 
bhattadit: “ Oe qui est cause de beaute pour la poesie est appele 
ornement; telles sont aussi les qualites dont les defauts sont le 
contraire ”. C’est pourquoi le propre des qualites est d’affecter la 


construction. 


K. Varnana considere 


iC 


qu’il y 


des qualites du sens, ojas, 


prasada, etc.” (K.A.S V. Ill, 2, 1). L’auteur se refere ensuite avec 
I ’AlamJcarasarrasva a Udbhata, etc. Varnana trace ainsi la distinc- 
tion entre-qualites et ornements (K.A.S.V. IV, 1,-1): “les qualites 
sont des propriety qui font la beaute de la poesie; les ornements 
sont les causes supremes de celle-ci Cette distinction releve 
d’une theo,rie dans laquelle le style rlti, est Fame de la poesie: Is 
style est un mode d’arrangement des mots spdcifie par les qualites, 
guna) le style vaidarbhl est specifie par tous les gun a, les gaudl et 
pancdll par quelques-uns seulement. Si c’est F ensemble de tous 
les guna qui est facteur de beaute de la poesie, il y a extension 
insuffisante de la gaudl et de la pancall. Si quelques-uns seulement 
sont facteurs de beaute, il y a extension dbmesuree .a line phrase 
comme “ un feu flambe sur cette montagne, la fumee monte haut et 
s’etale ”, parce que, bien qn’elle soit sans poesie relevant d’un aride 
sastra, les qualites ojas, slesa y apparaissent. C’est pourquoi dans 
cette thdorie les qualitds n’ont pas le caraotere de facteur de beaute 
et ne servent pas de base par rapport a quoi les ornements pren- 
draient le caractere de cause superieure de beaute. L’auteur accepte 
done l’opinion des anciens, Udbhata, etc. mais n’accepte pas Finclu¬ 
sion du slesa, etc. dans le madhurya, etc. En realite, selon Fopinion 
de Bhamaha (K. A. II, 1-3), etc. les qualites cohesion et autres 


<( 


qui sont incluses dans la douceur etc. sont des proprietes du rasa. 
Quant aux ornements ce sont des proprietes du mot et du sens. 
L’auteur a lui-meme dit dans le chapitre sur la poesie-.: “les orne¬ 
ments tels que la comparaison sont comme les colliers, etc.; les 
qualites telles que la cohesion etc. sont co.mme la bravoune, etc.; 
elles font Fexcellence de F&rno 
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L’ornement, alamkdra. 

Apres les qualites, nous allons deer 


ornements 


L 


orne avec cela ; c’est done 


ornement, facteur de beaute 


Le 


Kdvyaprakdsa dit (VIII, 67) : “ L’ anuprasa, Vupa/ma, etc. sont ces 
ornements semblables a des colliers ou antre 


colliers ou antre parure, qui 
embellir, prenant eventuellement leur point d’appui si 
par l’intermediaire de ses coinposants ”. 180 


le rasa 


K. Les ornemenfcs ne peuvenfc etre factenrs d’embellissement 
du rasa an m&rne titre que les qualites. II y a nne distinction a 
faire. C’est ce qu’etablit Mammata. Les ornements ornenfc le rasa, 
quand il y a rasa, par l’intermediaire du mot et du sens depositaires 
de leur beaute; quand il n’y a pas rasa, en poesie picturale, ils 
aboutissent au simple emerveillement du mot et du sens. 


De meme que le corps est pare de bracelets, anneaux de chevil- 
le propres a ses differentes parties, mains et pieds, et connus pour 
leur qualite d’ornement, de meme la poesie en tanfc que corps est 
embellie par des anujprasct, upamd t etc. connus pour leur qualite 
d’ornement et propres a ses differentes parties, le mot et le sens. 
La relation d’ornement a objet orne se presente comme une relation 
d’objet supporte a un support, en poesie comme dans le monde. Les 
qualites et les ornements sont tous deux des facteurs de beaute, 
mais out des denominations differentes repondant a leurs supports 
differents. Les qualites sont portees par la construction du mot et 
du sens, les ornements par le mot et le sens. 

K. Les ornemenfcs sont en position de contact ( samyoga ) avec 
l’objet qu’ils ornent, comme les colliers par l’intermediaire du cou 
depositaire de leur beauts (K. P. p. 271). Et ce n’est pas seulement, 
quand il y a rasa, le mot et le sens qui servent de support a 
Yanuprasa et a Yupama et sont embellis par eux, mais aussi, a 
travers eux, le corps qu’ils torment, tout 1’ouvrage poetique. La 
relation de l’ornement au mot et au sens ornes est une relation 
d’objet supporte a support, dit Fauteur; il taut ajouter que cette 
relation est fondee sur le contact. Dans le monde c’est en tanfc 
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que fondement que le contact est important parce qu’il etablit defi- 


nitivement la relation. Mais ici du 


permanent 


impermanent de l’ornement poetique en fonction du mot et du sens 
on ne peut dire que par transfert d’idees ( upacara ) qu’ils sont en 
relation de supporte a support. Cette relation sert de critere pour 
distinguer l’objet, mot, sens ou les deux reunis, qu’affecte l’ornement 
selon l’auteur de V Alamkarasarvasva. Selon Mammata c’est la 


permanence et 
critere 181 . 


impermanence ( anvayavyatireka) qui sert de 


Distribution des ornements 

La classe des ornements se divise d’abord en trois selon qu’ils 
ornent le mot, le sens on les deux reunis. Les ornements du sens 
sont de quatre sortes: les uns font comprendre un simple fait, d’au- 
tres une comparaison, d’autres un rasa, des etats emotionnels, etc., 
d’autres out un charme indefinissable. Dans les ornements 
samdsokti, parydyokii , dksepa, vydjastuti , upameyopamd, anan- 


vaya, atisayol 


par Hi 


aprastutapi 


isesokti 


non 


motivee, un simple fait 


suggere et fait la beaute de l’oeuvre 


samdeha 


tulyayogitd 


poetique. Dans les ornements, r up aha, par in dm 
bhrdntimant, ullelchd, apahnava, utpreksd, smarana, 
dip ah a, prativastupamd, dvstdnta, sahohti, vyatireha, nidarsand, 
$lesa, c’est une comparaison qui est formee. Dans les ornements 
rasavant, prey as, urjasvin, samdlvita, bhdvodaya, blidvasamdhi, 
bhdvaiabalatd, un rasa ou des etats emotionnels sont suggeres. 
Dans les ornements upamd , vinohti, arthdntara, virodha, vibhd- 
vand , visesoldi expressement motivee, visama, sama, citra (vicitra), 


adhiha, anyonya, hdranamdld 


vydghdta, mdlddipaha 


hdvyalinga, anumdna, sdra , yathdsamhJiya, arthdpatti, parydya 
parivrtti, parisamkhyd, vikalpa, samuccaya, samddhi, pratyamka 
pratipa, visesa, nimllana, sdmdnya, asamgati, tadguna , atadguna. 
vydjokti, vakrokti, svabhdvokti, bhdvika, uddtta , ce qui ravit le 
coeur de l’liomme cultive n’est pas clairement comprehensible. 


Classification des ornements. 

La similarite est de trois sortes : avec predominance de diffe¬ 
rence, avec predominance d’identite, avec equilibre des deux. Du 
fait que le comparant et le compare sont en eux-memes differents, 
cette similarite est verbale non reelle. Les ornements r up aka, 
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parindma, samdeha, bhrdntimant, ullekhd, apahnava reposent sur 
une predominance d’identite. Les omements ddpaka, talyayogitd , 
nidarscind, drstdnta , prativastupamd, sahokti , pratipa, vyatireka 
reposent sur . une predominance -de difference. Les ornements 
upamd, ananvaya,' upameyopamd, smarana sont fondes sur nn 
equilibre de difference et d’identite. 

Les ornements utpreksd et atisayokti sont fondes sur une 
surimposition par assimilation. 

Les ornements vibhdvand, visesokti , visamct, citra ( vicitra ), 

ft 

asamgati , anyonya, vydghdta, atcidgima, bhdvika, vises a sont 


fondes sur une opposition. 

* 

Les ornements yathdsamkhya, parisamkhyd, arthdpatti, vikalpa, 
samuccaya sont fondes sur la logique de phrase ( mimdmsd ).. 

Les omements parivrtti , pratyanika, tadguna, samddhi , scmia, 
svabhdvokti, uddtta, vinokti sont fondes sur des usages du monde. 

Les ornements kdvyaliiiga, anumdna, arthdntaranydsa sont 
fondes sur la beaute de l’encbamement. 

Les ornements vydjokti, vakrokii, milana sont fondes sur la 
denegation. 

Les ornements samdsokti et parikam sont fondes sur la beaute 
des determinants. 

* 

s r 

Distinctions entre omements. 

Le parindma et le rupaka reposent sur une surimposition par 
apposition mais dans le premier l’objet surimpose influe sur le 
contexte, non dans le second. L Wdlekhd et le rupaka different en 
ce que dans le premier il y a eventualite de la surimposition, 
non dans le second. Le samdeha , le bhr dntimant, Vapahnava 
different en ce qu’ils comportent respsctivement un doute, une 

upamd, ananvaya et 


erreur, 


une denegation. Les ornements 


upameyopama different, parce que la comparaison est chez eux 

® ^ "I | 

exprimee directement, des ornements tulyayogitd, dipaka , nidarkand, 
vyatireka, drstdnta, bien que ceux-ci comportent aussi une simi¬ 
larity. Id upameyopama differe de la prativastupamd en ce que la 
comparaison est directement exprimee dans la premiere, suggeree 

dans la seconde. La difference entre prativastupamd et drstdnta 

26 
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est dans le fait que la premiere comporte un fait et son repondant, 
le second un fait et son reflet. La tulyayogitd et le diyaha different 
en ce que dans la premiere il y a separation des objets du contexte 
et de ceux hors du contexte de la chose traitee, dans le second 
rapprochement. L 'wpama differe de Yutprelsd en ce que dans la 
premiere le comparant est un objet bien connu, non dans la seconde. 


L 'wpavna differe du ties a en ce que dans 
paraison de sens, de mot dans le second. 


different par 
et compare. 


la premiere il y a com- 
h'tepama et Vctnanvaya 


presence on l'absence de difference entre comparant 


L 'amastutam 


et la samdsohti different 


que dans la premiere 1’objet hors contexte est exprime, sous-entendu 
dans la seconde. Dans la yary yoUi, le sens premier et le sens 
suggere sont dans le contexte de la chose traitee, dans Y aprastuta- 
yrakimsd le sens premier n’y est pas. Le hdvyalihga differe de 


pas 


Yanumdna en ce qu 
d’inference, etc. Dan 


3 premier n’y est pas. Le hdvyalihga differe de 
! qu’il ne comporte pas de concomitance, termes 
Dans le sdmdnya , il y a obtention de l’identite des 


deux objets a partir d 


qualite commune, dans le milana , dis 


parition d’une qualite inferfeure du fait de la presence d’une qualite 
superieure. L’ uttara differe de la •parisamlchyd en ce qu’i.1 ne com¬ 


porte pas 


intention de rejeter 


objet 


Dans la samddhi il y 


introduction d 


cause supplementaire accidentelle dans la 


relation de cause a effet, dans le second samuccaya il y a confluence 


et rivalite de nombreuses causes. L 'ayah 


et la vydjastuti 


different en ce que dans le premier 


denegation est exprimee 


directement 


dans la seconde 


entendue 


Tous les autres 


ornements sont clairement distincts 


Bien que de quelque 


la vydjoliti, le milana , le sdmdnya comportent une similarite, comme 
celle-ci ne resulte pas d’une intention, ils ne sont pas comptes parmi 
les ornements fondes sur la similarite. . 

Les ornements de mot ( dabddlamMra ). 

Apres la classification des ornements, nous allons decrire les 
ornements de mot en premier, parce que le mot est inherent a 
l’apprehension du sens. 


K. Il y a trois sortes de repetitions, de mot, de sens ou des 
deux reunis. L’auteur presente celle de mot, suivant la classifica¬ 
tion faite par Buyyaka. (A. S. p. 19). La repetition de voyelles 
uniquement n’offre aucun charme, c’est celle des consonnes ou de 
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consonnes et voyelles jointes qui est un facteur de beaute. Dans le 
premier de ces deux cas, s’il y a une regulation du nombre des 
consonnes, il y a cheTcanuprasa; dans le cas contraire, vrtty anupr asa. 

Le chekdnuprdsa, alliteration fine. 

1. Le chekdnuprdsa est le redouhlement d’un couple de con¬ 
sonnes sans intervalle. 

* « 


K. Cf. K. P. 292 


: ‘ Ii anupr asa est le fait de placer les 

phonemes en rehaussant leur valeur, en conformite avee le rasa." 

Cheka signifie “ intelligent, fin ” selon certains, (A.S. p. 20) “animal 


des esprits fins. 


aimee 


Exemple : 2. 

Mahimahinavibhave dhatte ksemamkare kare 
rajanyajanyavijayl raja rajadgunodayah 

Le roi porte la terre sur son bras pacificatenr, non denue de 
puissance, il est victorieux dans les combats contre les ksatriya ; il 
est riche en qualites brillantes. 

Le vrtty anupr asa, alliteration selon le mode. 

" % 

3. On appelle vrtly anupr dsa , la repetition d’une, deux ou 
plusieurs consonnes. 


K. Pour une seule consonne, il faut une repetition frequente. 
Pour deux consonnes, il faut plus de deux repetitions ou une repeti¬ 
tion apres intervalle, a'utrement il y aurait cheka?iuprasa. Le terme 
vrtti designe les modes vaidarbM, etc. (A.S. p. 20). 


Exemple: 4.’ 

re re ksudramahiksitali ksanamitah srlkakatiksmapater 

viksadhvam dhvajinlm duriksasubhatam 

protksiptakankseyakaih 
yotsyadhve yadi labhyam aksayapadam kantarapakso vrtha 

ksmabhrtkuksicarattaraksunikarattatratmaraksa kutah 


Maudits roitelets, regardez un seul instant 


armee du roi 


Kakatlya aux soldats terrifiants par les epees levees ; si vous com 
battez, vous obtiendrez le sejour eternel; fuir dans la foret 
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vain parti; comment vous y protegerez-vous des bandes de hyenes 
qni hantent les gorges des montagnes ? 

Le yamaka, sons jumeanx. 

II y a yamaka dans le redoublement d’un groupe de consonnes 
et voyelles. 

Dans les cheka- et vrttyanupmsa, la repetition des voyelles est 
secondaire. Dans le yamaka, il y a redoublement des voyelles et 
des consonnes. II y en a de nombreuses varietes selon qu’il est 
place au debut, au milieu ou a la fin de la stance. Nous en 
donnons un seul exemple a titre d’indication: 


Exemple: 5. 

pratapah kakatindrasya mahamahimatejasah 
sriyam dadhati padmestamahamahimatejasah 


L’ardeur du 


seigneur de Kakati a, l’eclat d 


immense 
a 


splendeur, a le prestige, fete chere au lotus, du soleil a l’eclat 
brulant. 

K. Variety de yamaka appel^e samdasta, ou le deuxieme pada 
est rdpetd dans le quatrieme- Ici les deux ensembles de phonemes 
r^pdt^s forment nn sens. Dans vihagali kadambasttrabhavihagah, 
le premier ensemble forme nn sens mais non le second; dans 
kalayanty anuksanam anekalayam, ni l’un ni 1* ant re ne forment de 
sens ( pada tir6s de feistipalavadha IY, 36 et signifiant: “ les oiseaux 
sur ce mont Eaivataka parfume par les kadamba lancent leurs cris 
4 tout instant et sur des tempos divers. . M ) Cf. A. S. p. 21. 

Le vunaruktavadabhdsa, repetition apparente. 


6 


Quand le sens au debut semble se repeter quelque peu 


y a l’ornement punaruktavaddbhdsa. 

Quand le sens semble se repeter puis, quand il est cc 
apparait different, il y a l’ornement punaruktavaddbhdsa 


Bien 


que ce soit un ornement du 
de mot parce qu’il 

(cf. A. S. p. 17). 


repose 


il est defini avec les ornements 
repetition de mots (synonymes) 






K. La repetition du sens quand elle est accentuee est un 


defaut, cf. A. S. p. 2! 
repetition d’un mot 


apparence, elle 


ornement* Dans la 


son synonyme, il y a repetition du sens 
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uniquement; on ne pent parler ici de repetition 
transfert d’idees. 


mot que par 


Exemple: 7. Jisnu (victorieux), Indra parmi les rois, epoux 
de Sri, Purusottama, astre brillant (brillant), dont l’eclat brille 
comme celui du soleil, le seigneur de Kakati resplendit. 


K. Selon K. P. p. 319 dans bhati sadctnatyagcih sthiratayain 
“ montagne en fermete, il brille (doue de gendrosite et de gendrositd) 
par son respect des bons ”, du fait de l’impossibilite de l’ornement si 
Ton change les mots dcbna-tyagah , il y a ornement de mot. Dans 
tanuvapu , (“corps-corps”) ou “corps fin”, l’ornement disparait 
si Ton remplace tanu par un synonyme, il repose done sur le 
mot,* il subsiste si Ton remplace le mot vapu par un synonyme ; il 
repose done aussi sur le sens et est un ornement du mot et du sens 
reunis. Cf. K. P. IX 86 p. 319 : “ il y a punaruktavadahhasa quand 
il y a comme une unite de sens pour un mot de diverses formes; 
e’est un ornement de mot et aussi du mot et du sens reunis ” 

Nous dounons maintenant un ornement fonde sur une repeti¬ 
tion de mot et de sens : le Idtdnuprdsa , alliteration des Lata. 

8 . Dans la repetition d’un mot et de son sens avec une 

difference d’intention, les connaisseurs des intentions voient le 

# 

Idtdnuprdsa . 

La ou il y a une simple difference d’intention dans l’emploi, 
mais non difference de nature entre le mot et son sens et sa repeti¬ 
tion, il y a Idtdnuprdsa. 


K 


La repetition du mot et du sens accentude est un ddfaut 


(A. S. p. 22); s’il y a difference d’intention dans l’emploi, elle est 
ornement. 


Exemple: 9. Ne sont qualites que les qualites aui resident 
chez le roi Eudra, n’est politique que sa politique, n’est fortune que 
sa fortune. 


<( 


K. 

6 fille 


Cf. A. S. p. 23: Dans atrabjapairanayane nayane nimllya , 

a des petales de lotus, ayant ouvert les 


semblables 


yeux 


if 


, bien qu’il n’y ait pas repetition de la desinence casuelle, du 
fait qu’il y a repetition du mot et du sens, il y a latdnuprasa. Il est 
done de deux sortes, du mot ou du theme. Udbhata dit: “ Mdme 
quand il n’y a pas de difference 


V 

de sens ni de nature, du fait qu’elle 



t 


206 


PRATAPARUDRIYA 


entratne un resultat different, la repetition des mots ou des themes 


de mots est'un latanupra&a ”. Mais dans 
“ Arinna est semblable a Arinna au combat ’ 


nement ananvaya, 
comparant et le 


compaiA ne font qu’un, il y a repetition du mot et du sens et par 
consequent il y a aussi latanuprasa. En reality dans Vananvaya, 
bien qne la definition ne prescrive qu’une repetition de sens, du fait 


me et de son 


que s’il n’y avait pas unite de forme du 
repondant, il y aurait le defaut prakramabhahga, abandondun 


procedd initialement 
de mot 


adopte, il comporte done aussi une repetition 

accessoire. Dans le lata?iuprasa, la repetition 
3 mot comme nour la ratir. 


Le citra , ornement-graphique. 

t 

Quand les lettres forment la figure d‘un lotus, etc. il y a 


182 


ornement graphique citra 

Exemple de composition en forme de lotus a liuit petales : 

r 

10- Que Kamala rende lieureux le tilakci des rois, ©lie qui est 
totalement attachee a lui, qui a place son trone dans sa salle 
d’assemblee faite d’or,' qui a sa place dans les vehicules royanx; sa 
nature merveilleuse n’est connaissable que pour ses familiers ; elle 
connait les honneurs; elle aime les connaisseurs; les chants 
l’accompagnent; elle a sa part dans le sacrifice; elle connait la 
devotion; elle est genereuse en recoltes et en villages. 

. Exemple de composition en forme de roue: 

11. Le roi Eudra victorieux dont Laksmi pese la puissance, 
maitre du monde, pourvu de tous les signes de bon angure, prend la 
charge du soleil par son ardeur qui s’etend dans tontes les direc¬ 
tions ; la terre toujours egalement eclairee brille sur son bras qui 


rejouit tout par sa protection eclatante, car elle a en lui le support 

qui lui convient- 

* 

Exemple de composition en forme de serpent: 


12 . 


Le puissant roi Eudra regne, 


sa grandeur fait perdre a 
tout autre son ardeur; il excelle dans les sciences; imitateur du 

geste immense de Hari, il a etendu son empire sur tout runivers; 

1 

e’est ainsi, que les troupss d’ennemis vivent dans la foret, leur 
renommee souillee, le corps meurtri, au milieu des betes sauvages, 
sur des chemins sans eau, parmi toutes sortes de porteurs de mort. 




Ornement graphique en forme de lotus a huit petales 

* 

(astadalapadma batidha) 


*rrat SJrcraRrorcRPn 

’nJtratERtJRn wmragimrct i 

*n ’TRft pt«n kRrtei *mr 

Wt ^TtPT #fi a?i%3 <5f&rarcp*tmRr II 
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Ornement graphique en forme de serpent 

(n&gabandha) 




VIII. LES OENEMENTS DE SENS 


Nous allons decrire en premier lieu 1 'upamd, “ comparison ”, 
parce qu’elle est le germe de plusieurs autres ornements. 

1 . Quand une similarite de traits de ! objet a decrire avec un 
autre qui s’etablit de lui-meme (comme comparant), qui est naturelle- 

ment distinct et qui est generalement accepte est exprimee directe- 
ment, une seule fois, il y a upamd. 

Quand une similarite de traits de l’objet dont on traite avec 
un objet etranger qui s’etablit de lui-meme (comme comparant), qui 
est distinct par lui-meme et qui est accepte du public cultive, est 
exprimee directement une seule fois, il y a upamd. 


K. Par 


U 


trait 


>> 


1 

( dharma ), il faut entendre propridtd ou 


action. 


La teneur 


U 


qui 




etablit de 


lui-meme (comme comparant) ” 
dans la definition, vise l’eviction de Yutpreksd, car celle-ci admet 
pour comparant un objet qui n’est pas couramment connu comme 
tel. Exemple: 

2 . La gloire du roi de Kakati Virarudra monte sur le trone, 
recouvre la renommee des rois antiques, son eclat egale des milliers 
de lunes et comme la lumiere d’un eclat de rire des trois mondes 
en proie a l’immense joie d’avoir obtenu un roi habile a les proteger, 
elle brille aux confins du ciel. 

4 

Dans cette stance, le mot “ lumiere ” denote 1’objet generique. 
Il n’y a pas lieu de supposer qu’il y ait upama, du fait que 1’idee de 
la lumiere qu’est l’eclat de rire des trois mondes resulte de la seule 
temerite du poete. 

# 

La teneur “ naturellement distinct ” vise a. l’eviction de Vanan- 
vaya , car dans cet ornement un seul objet peut etre comparant et 
compare. Exemple: 

3. Il y a bien dans le monde une montagne d’or, un ocean, 
une lune; cependant Virarudra n’est comparable qu’a lui-meme. 
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La teneur “ generalement accepte ” vise a Feviction des defauts 
nyunopama, etc. Exemple: 

4. Profond comme la iner, haut comme la montagne d’or, 
capable de porter le joug de la terre comme un elephant des direc¬ 
tions, tel est le seigneur de Kakati, 


Dans cette stance, la mer, la montagne d’or, Felephant des 
directions ont a juste titre la qualite de comparant. Il y a done 
upamd. 

La teneur “ de trait ” vise a Feviction du slesa. Car dans le 
Slesa il y a similitude de mot uniquement non de propriete ou 
d’action. Exemple : 


5. Les femmes d’Ekasila (au visage de lune) font un nirdj ana 
a Fadresse de Virarudra (maitre des clans), avec leurs lampes, 
comme les nuits qui ont pour visage la lune, de leurs etoiles scintil- 
lantes, a. Fadresse du Meru, maitre des montagnes. 

Dans <c les femmes font un nirdj ana a Fadresse de Virarudra, 
comme les nuits au Meru ” il n’y a pas upamd. Car il n’y a pas 
de similitude de sens dans le determinant gotrapati , (la propriete 
commune est simplement la ressemblance de son). Vis a vis du 
roi, le mot gotra signifie “ clan ”, vis a vis du Meru “ montagne”. 
De meme pour le determinant candrdnana : vis-a-vis des femmes, 
ce compose signifie “ celles dont le visage est semblable a la lune ” 
dans le cas des nuits “ celles dont le visage est la lune Il n’y a 
pas upama etant donne la simple similitude son, mais Slesa. 


K. Selon Mammata, dans un tel cas de similitude de son, il y 
a aussi upama (K. P. p. 310); il donne comme exemple : cette ville 
est maintenant sakalakala (=bruyante ou pleine) comme la 
lune”. Euyyaka (A. S. p. 99) dit que dans ce cas il y a slesa et 
que ce slesa permet d’imaginer une upavia. 

La teneur £< similarite de l’objet a decrire avec un autre ” 

vise a Feviction du pmtlpa. Exemple: 

* 

6 . Ce monde ne sait pas les differences ; que faire, que dire, 
puisqu’il compare le Sumeru au seigneur de Kakati. 

La similarite est etablie ici pour le Meru, etranger a 1’objet 
ici traite, avec Prataparudra. qui est l’objet ici traite; il y. a done 
pratlpa , non upama. 
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La teneur “ -similarite exprimee une seule fois ” vise a l’evii 
tion de Vupameyopamd ou la similarite apparait plusieurs foi 
Exemple: 

7. Le dharma est comme Vartha pleinement florissant, VartJi 
comme le dharma , le kdma comme les deux premiers et ces deux-i 


s 


comme 


kdma , chez le roi Eudra 


Dans cette stance (premier hemistiche) le mot iva est repete 
deux fois, la similarite du dharma et de Vartha de meme; il y a 
done upameyopamd . 

La teneur “ exprimee directement ” vise a Teviction des orne- 
ments a comparaison implicite r up aka, samdeha , bhrdntimant , 
ullekhd, apahnava, tidyayogitd, dip)aka, prativastupamd, drstanta, 
sahokti, vyatireka 183 , nidarsand. Exemples : 


8 


Le Eahu qu 


epee du roi Eudra, dont faction 


dechamee est irresistible devore le cercle des rois (disque delalune). 

Tepee et de Eahu est impliquee par 


Ici une similarite de 
mapplicabilite autrement 
done pas upamd mais rupaka 


de leur communaute de fonction; il n’y 


9 


Est 


il un neuvieme maitre des orients, lui qui est 
demeure d’une richesse sans limites; est-il un dixieme createur, s 
pouvoir de creation est sans precedents : est-il un 


enfin venu, lui qui est habile 
fait a propos du roi Kakatiya. 


onzieme Hari 
in tel debat se 


Ici la similitude du roi avec les maitres des orients, etc. est 


ent-rainee par l’inapplicabilite de la mise en question, si Ton ne 
percevait une identite entre les deux objets. Il y a done samdeha . 


10 . 

penetre 


Dep 


lis que la gloire souveraine du roi Kakatiya a 

urs, meme en plein jour les oakora se croyant au 
clair de lune, obtiennent la felicite absolue. 

Prendre la gloire pour le clair de lune ne serait pas possible 
sans une ressemblance; cette ressemblance etant implicite, il y a 
Tornement bhrdntimant. 

- 11. Les rois disent que Laksmi en habite les maisons, les 
troupes ennemies que e’est une mine de la plus haute vaillance, les 
lettres que e’est le jardin de la science : ainsi loue-t-on sans cesse la 


du roi Kakatly 


27 
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La 


imposition de tel on tel objet a la ville n’est pas possible 


similarite 


etant figuree, il y a ullekhd 


12 


C’est un filet de fumee du sacrifice qu’accomplit Ylrarudra 


pour sa victoire sur les rois, non 


poussiere soulevee par l’armee 


La 


imposition determinee par la denegation dn filet de 


fumee a la vue de la poussiere de l’armee 


fondee sur une res- 


semblance; celle-ci etant implicite il y apdhnava . Be meme le 
caractere implicite de la similitude dans la tulyayoaitd , etc. ne 


permet pas de supposer 


up avid. Ainsi Yupamd se distingue-t 


elle de tous les ornements bases sur la comparaison. 

YJupavid est d’abord de deux sortes: complete (jpurnd) et 
elliptique (luptd). Elle est complete quand il y emploi des quatre 
elements, compare ( upameya ), comparant ( upamdna ), trait commun 
(sadlidranadharma), terme introducteur de l’idee de ressemblance 
(sddrhjapratipddaka). Elle est elliptique en cas d’amuissement 


deux 


d’un, 
deux sort( 
Vaudition 


trois de ces elements. lYupamd complete 


drautl ( 
quand 


drtlvb. Elle 


dite irauti 




meme que, comme, etc 
blance. Elle est dite 


y 

n 


est de 
provenant de 

, “ de 


a emploi des mots yatlid , iva, etc., “ 
qui introduisenb d’emblee 1’idee de ressem 


ilii 


Z CC 


provenant du sens,” quand 


emploi de mots comme sadrda, samkdda, nikdsa, pmtikdsa, etc., 
“ semblable a, ayant l’apparence de, etc.” qui introduisent l’idee de 
ressemblance, en s’interposant comme porteurs de la propriete de 
ressemblance qui affecte les deux termes. 

K. Jjupama est dite srautl quand il y a apprehension de 
l’idee de ressemblance par l’audition, drthl quand il y a apprehen¬ 
sion a partir d’un sens. Une objection se presente ici. Les mots 
yatha, iva , etc. du fait qu’ils riexpriinent pas un sens dont l’idee de 
ressemblance est une specification, comme le font les mots sadrsa , 
etc., expriment l’idde de ressemblance pure et simple. Dans ces 


conditions, un visage comme la lune ” signifierait “un visage 
ressemblance de lune ”, ce qui n’aurait pas plus de suite que “ dix 
grenadiers, etc.” (M. I. p. 157). Cela est vrai. Mais il en est de 


m&me ici que dans rajnali purusah “ l’homme du roi ” oil la de¬ 
sinence du genitif qui determine le roi puis comme subordonne, en 
exprimant une simple relation entre les deux termes, attire le terme 
principal, l’homme. Bhartrhari dit (Y. P. Ill, p. 285) : “ Bien que 
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portant sur les deux termes, cette (relation exprimee par la desinence 
du genitif) du fait qu’elle impose la qualite de determinant, apparait 
comme un surplus (du sens du theme) dans le terme subordonne ; 

at dans ce terme, elle est sentie aussi dans le terme prin¬ 


cipal. 


” 184 


meme 


mots iva, etc. qui determinent 


com 


parant, en eveillant l’idee de ressemblance portent aussi sur le 
porteur de la ressemblance, en vertu de l’intention de celui qui pro¬ 


nonce la phrase. I! y 


empl 


yathd, 


iva, etc. du fait qu’ils font apprehender la ressemblance en se faisant 


entendre, arthl quand il y a empl 

essemblance 


mots saclrsa, etc. du fait 



K. Les suffixes halpap, desya, desiyar sont presents par P. V, 
3, 67. Le suffixe bahuc est present‘par P. Y, 3, 68. 

Exemple d hipamd complete, srauti, donnee dans une phrase: 

13. Comme a Page krta, sur le bras de Yayati dont Peffort est 

irresistible, comme a Page dvapara, sur le bras de Yudkisthira a la 

bravoure eclatante, en cet age kali, confiante la terre repose sur le 
bras du roi d’Andkra. 

Exemple d 'upama complete, srauti, dans un compose : 14. 
Comme-le soleil levant sur la montagne de Pest VIrarudra sur son 
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- * 
trone enleve leur insrtie aux lotus que sont les yeux des femmes 

d’Ekasila quand elles elevent leurs regards. 

iva est un compose de forme nityci (M. Yol. II, 


Bhclsvdn 


p. 437) 


Exemple d ’upama complete, irautl , dans un derive secondaire 


15 


Gomme 


monts des 


la tortue, comme 

S 

; du monde. comm 


puissant bras de Prataparudra brille 
Exemple d 'upamd complete, drth 


le serpent, comme 
l’elephant des orie 


les 


dans une phrase: 16 


Par 


toutes ces fondations 


par ce pouvoir qui fait le bonheur du 


peuple, le fortune roi Kakatiya maintenant regne, semblable a Rama. 

Exemple d 'wpamd complete, drtlil, dans un compose: 17. Par 
la grandeur de son pouvoir d’assurer une telle protection, semblable- 


18. 


maitres des orients, le roi Kakatiya gouverne le monde median. 

Exemple d 'wpamd complete, drthl, dans un derive secondaire: 
Egal-a l’Himalaya en hauteur, egal-a la mer de lait en pro- 
fondeur, egal-au soleil en ardeur, le roi Yirarudra brille. 

Dans ces six exemples, les quatre elements, compare, com- 

parant, trait commun, terme introducteur de l’idee de ressemblance, 

ont ete donnes. Les uyamcl y sont done completes. 

% 

Exemples d 'upama elliptiques. 

Exemple d ’upama draioti, donnee dans une phrase, elliptique 
ou le trait commun n’est pas mentionne : 19. Comme les cakravaka 
vis-a-vis du maitre des lumieres, comme les cakora vis-a-vis de 
l'astre froid, comme les abeilles vis-a-vis d’un bouquet de fleurs, le 
peuple vis-a-vis de Yirarudra. 

Exemple de la meme dans un compose : 20. Les rois honorent 
continuellement le reposoir des pieds de Prataparudra comme-une 
divinite. 


K. Le trait commun non exprime est la faveur accordee a 
qui leur rend hommage. 

Exemple d 'upama, drthl, elliptique ou le trait commun n’est 
pas mentionne, dans une phrase: 21. Les rois ennemis entendent 
le son des tambours annoncant le depart en guerre du roi de Kakati, 
semblable au grondement du tonnerre. 
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Iv. Le trait commun est le fait d’inspirer la peur. 

Exemple de la meme dans nn compose: 22, A la vue de la 
ville nominee Ekasila, semblable a-Alaka, les rois s’inclinent tou- 
jours, admirant la stabilite du royaume Kakatiya sur la fcerre. 



Le trait commun non mentionne est la 


richesse. 


Exemple de la meme dans nn derive secondaire: 23. Les 
femmes d’Andhra regardent le roi Prataparudra dont Peclat 
penetre 1’uni vers, dont la forme est semblable a-Kandarpa. 

L 

K. Le trait commun est la beaute. 

" A + 


Dans ces cinq exemples, il n’y a pas mention dn trait 


commun. 


Exemple d 'ii/pama elliptique ou le trait commun et le terma 


introducteur de l’idee • de ressemblance, iva, etc. ne sont 
tionnes, etablie par un denominatif en Jcyac forme sur 
transitif: 24. La riche purete de la gloire du roi Prataparudra 
fait des oceans des mere de lait, des montagnes des Kailasa. 


pas men- 
un objet 


K. Cf 


III, 1, 10: (L’affixe 


concurremment 


I’expression analytique,) pour exprimer le sens de trailer comme 
apres (un mot notant) la chose a quoi (la personne traitde) est 
comparee.” Le trait commun est ici la blancheur. La phrase 


il 


traite-comme des mers de lait les oceans ” presente deux 
objets-transitifs- Le verbe est cependant intransitif du point de 


comparant 


y est inclus. Cf. V. P. Ill, 7, 




L’action est intransitive quand la racine prend un autre sens, 


87: 


quand le sens de la rac 

W 

est bien connu, quand il 


embrasse 


mentionner 


III, 1, 8, vol. Ill, p. 36 dit: “ Il y a deux objets-transitifs 

fils”) 


il 


M. sous 

(dans putnyati manavakam, 

Pun comparant, Pautre compare, 
le verbe ; c’est par l’objet compare 


comme un 


omparant 


• Exemple de la meme etablie par un denominatif en kyac forme 
sur nn mot designant une location: 25. L’intense ardeur a son 
lever du roi Ylrarudra a des collines de plaisance dans les sommets 
des monts Lokaloka, des salles d’assemblee dans les continents, des 
bassins d’agrement dans les oceans, des pavilions secrets dans les 



214 


PRATAPARUDBIYA 



K. Kyac est ici prescrit par un varttika sous P. Ill, 1, 10 

(M. Yol. Ill, p. 41). 

Exemple de la meme etablie par un absolutif namul .compose 
avec un objet-transitif: 26. Voyant dans la lune son enfant, dans 
la Granga celeste son amie, dans l’ocean de lait son ami, dans la 
montagne d’argent son miroir, dans to us ces clairs objets, etoiles, 
etc. ses parures, la gloire du roi Virarudra en se jouant penetre 

Tunivers, 


K. Namul est prescrit par P. Ill, 4, 45 : “ (Le suffix namul 
vaut apres une racine quelconque) quand il y a (pour mot comple- 
mentaire en composition un nom a valeur d’) object direct ainsi que 
(d’agent), pour exprimer une comparaison >> . 


Exemple de la meme etablie par un absolutif 


pose 


avec un agent: 27. Agissant 


comme le baton du maitre 
des rois, comme Tare a fleches de fleurs vis-a-vis des belles, 


comme une bequille vis-a-vis du peuple, l’epee du roi Rudra 


K. Le namul est prescrit en composition 
teneur ca — kartari dans P, Ill, 4, 45. 


Tagent par la 


Exemple de la meme etablie par denominate en Tcvip : 28. 
L’apparition du clair de lune des qualites du roi Rudra agit comme 
le nectar sur les bons, comme le poison sur les mediants. 


i 


K. Kvip est prescrit par un varttika sous P. 


vol. Ill, p. 42), au sens de 
Mammata (K. P. X, 89, p. 33( 


, 11 (M. 

Selon 

JL 

le comportement constitue le 


“ se comnorter comme” 


commun; du fait qu’il y a amuissement du suffixe 
rnvim'e le trait commun, il v a double amuissement 


de L’affixe kyac, etc, l’affixe n’est 


seul Element 


trait commun 


3 amui, il y a amuissement dun 
cependant estime que dans ce 


dernier cas il y a double amuissement 


car dans le cas d’une 


formation en kyac sur 1’agent (ex. 29) le comportement se presente 
difficilement comme trait commun, cette formation ayant le pouvoir 
d’en faire concevoir un autre ; dans le cas d’une formation en kyac 


sur 


omportement 



LES ORNEMENTS DE SENS 


215 


commun, ll y a la biancneur, etc. qm appartient a 
compare, dans les deux cas, il y a un trait commun 

Dans les cinq 


comparant 



qui precedent, il y a amuissemeut de 
denx elements. Le mot iva est inclus dans les formations en kyac 
snr l’objet-transitif ou sur nn mot exprimant nne location, dans les 
formations en namul composees avec un objet-transitif ou avec un 
agent: il est done amui. 


K. Cf. Kaiyata: 
d’un sens implicite ”. 
mations en kyac etc. 


“ L’amuissement est ]’absence de mention 
Le mot iva a son sens implicite dans les for- 


Exemple frupamd elliptique ou compare, iva etc. ne sont pas 
mentionnes, etablie par un denominatif en kyac forme sur l’agent: 
29. Les belles vagues de la renommee du roi Prataparudra partout 
se considerent comme le clair de lune, comme le nectar, comme le 

santal. 


Le compare est ici la forme propre des vagues de' 


doire. 


K. Comme dans les exemples precedents il y a ici aussi 
amuissement du trait commun. Comme il ne peut y avoir de 
formation en kyac sur uniquement un agent, il faut c'omprendre ici 
que l’affixe vaut pour un objet transitif, le comparant, qui est la 


base recevant i’affixe, et que e’est 


l’agent 


qui sert de compare. 


Litteralement, jyotsniyanti signifie “ elles traitent elles-memes 


comme le clair de lune 


»5 


Ni le terme iva , etc., ni le trait 


rtement 
p. 332). 


commun, purete, etc., ni le compare ne sont ici mentionnes 
done triple amuissement. Pour ceux qui tiennent le compoi 
pour le trait commun, I’amnissement est double (cf, K. P. 

Mais les vagues de la gloire ne sont pas ici le terme compare, car 
elles ont dans la phrase uue autre fonction que le comparant. Jyotsni- 
yanti ne peut se comprendre comme “ elles agissent comme le 


clair de lune ” en donnant 


compar 


meme 


qu aux 


vagnes, cela est contraire a la regie de la formation en kyac sur un 


agent. Par le terme subh&h , “ belles , il n y a pas mention du 

car en tant que determinant de la gloire qui est le 
t accapare par ce dernier et l’on ne voit pas qu’il 


commun 


compar 


compar 


Exemple d 'upamd elliptique 
etc. ne 


le 


sont pas mentionnes, etablie par 


commun et le terme 
un denominatif en 
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kyac forme 


30 


Le baton qu’est le bras cle Pratapa 


* 

rudra agit comme Sesa pour porter la terre, comme une branohe, 
de l'arbre des desirs pour les solliciteurs, comme le baton de la mort 
pour les ennemis. 

K. Cf. P. Ill, 1, 11: “L’affixe Icy aft (vant, concurremment a 
1 ’expression analytique, pour exprimer le sens de traiter comme) 


mot notant la chose a quoi est compar 


Du 


fait que 1’agent comparant est inclus dans le verbe, c’est l’agent 


compar 


agent a Taction 


(M. Yol 


Dans cette stance, kalpasdkhayate, kaladandayate sont des exem 


mention di 
ml amuisse 


pies de double amuissement, mais sesdyate du fait de la 
trait commun, action de porter la terre, comporte un s 
jnent, et ne rentre done pas sous la rubrique illustree ici. De 

sortes d 'upama dans les formations en namul snr 
kviv, selon qu’il y a on non mention du trait com- 


m&me il y a deux sortes 
un agent et en kvip , selon qu’il y 
mun. Dans “ l’homme qui est comme 
quand il n’y a pas mention 
possible, du fait qu’alors il y 


* 


. trait commun que le composd est 
communautd de reference des deux 


termes a un terme exterieur. Cf. Har 


<< 


Si 


mot 


dans le sens 


homme 


4, 428 et 429) 

fait de la fero- 


eite de celui-ci, du fait que les deux termes auront 


meme 


(a un terme exterieur), il peut y avoir compose. Mais s’il y a 


mention 


mot 


maintenu dans sa valeur 


animal; il y aura divergence de reference des 
jrme exterieur et le compose ne sera pas possit 


termes a un 
Ainsi existe- 


t-il une variete d’ upama elliptique ou le trait commun etles termes 
iva, etc. ne sont pas mentionnes et qui est donnee dans un com- 


M 


185 


est pas 


genereux 


Bxemple d 'upcimd elliptique ou le compar 
tionne, donnee dans la phrase : 31. Personne i 
dans les trois mondes que le roi Budra dont la superiorite en 

qualites eclipse la gloir 


des maitres des 


de 


parts 


l’odeur du mada des elephants parfume les cours d’entree des palais 
de pierres precieuses de ses lettres. 


K 


trait commun 


Le compare, le terme indicateur de la comparaison, le 

sont mentionnds dans “ personne n’est aussi gend- 


reux que le roi Budra Le comparant n’est pas donne. 
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Exemple de la meme dans un compose: 32. II n’y a pas da 
roi egal a-Prataparudra sur ter re, il n’en eat pas qui par son respect 
du cTharma ait fait de Page kali un age krta. 


K. Pans le compost Vlrarudra-sama 


it t 


egal a Yirarudra 


1 on a le compare et le terine inclicatem* de la comparaison 
trait commun est exprime 


mot 


bonheur donne aux sujets {rahjana). 


Le 

dn 


Exemple dhipamd elli-ptique on le comparant et le trait 

commun ne sont pas mentionnes, donnee dans une phrase: 33. 

Dans le monde, en aucun endroit rien n’egale la blancheur de clair 

de lune du mois Karttika qu’a la gloire du roi de Kakati Yirarudra 

a 1’immense prosperity sa douceur a efface la tache faite par le 

poison sur le cou de Siva et la fille de la montagne maintenant 
l’em6rasse etroitement. 


it 


K. On ne saurait voir le trait commun de Vupama faite dana 
1 premiere partie de la stance, mentionne dans le terme madhurya, 
douceur ”, car celui-ci fait partie de la deuxieme partie de la stance 


qui est une autre phrase. Mais il est indique par la que l’inten- 

tion de l’auteur etait de prendre la douceur pour trait commun et 
non la blancheur de clair de lune. 


Exemple de la meme dans un 
egale, n’egale, ni n’egalera jamais 
rieux seigneur de Kakati; sur les 


compose: 34. Rien n’a jamais 
l’ardeur et la fortune du victo- 
pentes exterieures des monts 


Lokaloka, les pierres de soleil brillent nuit et jour, familieres avec 
son eclat montant. 


K 


II y a ioi mention 


et du terine indicateur de la comparaison 


compare, Prataparudra, 


Dans les exemples 30 et 31, le trait commun mentionne par 
les mots vaddnya “ per sonne gene reuse ” et rajan, <£ roi, qui plait ” 
est respectivement la generosite et le fait de plaire au peuple. Les 
deux exemples qui suivent different de ceux-ci en ce que le trait 
commun n y est pas mentionne. On ne saurait voir Pornement 
pratipa dans ces quatre exemples, car il n’y a pas souci de rabaisser 
un comparant et d’elever un compare. Il n’y a ornement pratipa 

que la ou un comparant est donne par desir d’elever le compare. 

28 
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Exemple d 'ujpamd elliptique on les termes iva, etc. ne aont pas 
employes, donnee dans un compose : 35. La conduite de Pratapa- 
rudra, bon augure pour l’univers, eat brulante comme le soleil pour 


les mechants et fraiche comme la lune ponr les bons. 


K. Usnabhaniisnct est un compose forme selon P. II, 1, 54. 
Du fait que tout mot exprime une particularisation quand il est mis 


pas 


en relation avec un autre, bien que les mots tisna, etc, ne soient 
pour cette raison des termes exprimant un trait commun, mais 
parce qu’ils exprimaient un trait commun avant d’entrer en com¬ 
position, le compose se realise en accord avec les termes du sutra 
samanyavacanaih (cf. M. vol. II, p. 397-98) 186 . 


Exemple d ’tqximd elliptique ou le trait commun, le terme iva, 
etc., le comparant ne sont pas mentionnes, donnee dans un com¬ 
pose : 36. Le seigneur de Kakati brille an combat, lui dont la 

♦ 

bravoure est comme-(celle de) Bhimasena, mais ses opposants n’ont 
pas de Duhsasana. 

Le compose Blfimasena-pardkrama se decompose en “ dont la 
bravoure est (comme la bravoure) de Bhimasena Ainsi il y a 
amuissement du comparant, du terme iva et du trait commun. 


K. Le comparant est ici amui selon un varttika sous P. II, 2, 
23 selon lequel un bahuvrlhi est forme d’un compose dont le 
premier membre est un comparant (ou un locatif) et d’un autre mot, 
avec amuissement du terme ulterieur du premier compose. Dans 
1 ’exemple present, Bhimasena est implique, en tant que comparant 
comme le support de la bravoure de Bhimasena, bravoure qui est le 
comparant principal, (le comparant rdel est non Bhimasena mais sa 
bravoure). Un bahuvrlhi est forme du composd bhlmasenaparakrama 
et du mot parakrama pris comme compare; il se decompose en 
“ dont la bravoure (est irresistible) comme la bravoure de Bhima¬ 
sena ”. Ensuite il y a amuissement du terme bravoure, comparant 
principal, qui termine le premier compose. 

- En resume, il y a huit upama elliptiques a amuissement simple, 
dont une avec amuissement de iva dans un compose (ex. 35), deux 

t* 

avec amuissement du comparant dans une phrase et dans un com¬ 
pose (ex. 31-32), cinq avec amuissement du trait commun dans une 
phrase, un composd, des derives secondaires, deux etant srautl (ex* 
19-20), les trois autres arthl (ex. 21-23); il y a neuf, upama a double 
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amuissement 
comparant d 


deux avec amuissement 


trait commun 




compose 


sept 


amuissement 


formations 


commun et de iva, c’est a dire les deux 
obiet-transitif et sur un terme desianant 


commun 


amuissement 


une location (24-26), les deux formations en namul sur un objet 
transitif et sur un agent (26-27), la formation en Jcvip (ex. 28), 
celle en kyan (ex. 30), et enfin V up am a etablie par un compose 
comparatif (type purusavyaghra); il y a deux apama a amuisse¬ 
ment triple, l’une, formation en byac avec amuissement du compare, 
de iva et du trait 
comparant, de iva et du trait commun dans un compose (ex. 36); en 
tout dix-neuf upama elliptiques dont deux kraatl et dix-sept arthl. 
Avec les six completes l’on aau total vingt-cinq tcpamd. 187 

II y a deux varietes d’emploi du trait commun. On peut le 
mentionner une seule fois pour les deux termes de V upama, ou 
separement pour cbaoun d’eux. La mention separee est de deux 
sortes: par synonymie ou par refleckissement. La synonymie, 

vastuprati oastubhdva, 

mots. La refleckissement bimbapratibimbabhdva, est la mention 
de deux sens (semblables). 188 


est 


la designation d’un seul sens par deux 


K. 

sement 


synonymie depend du trait m&me 


ime 


Exemple de mention unique: 37. La tete baissee, les rois 
servent le seigneur de Kakati, comme les disciples servent- leur guru 
qui eloigne les mediants. 

Le trait commun aux rois et aux disciples, le fait de baisser la 
tete, est mentionne une seule fois, de meme le trait commun au roi 
de Kakati et au guru, le fait d’ecarter les meckants. 

Exemple de mention double par synonymie: 38. 
dynastie des Kakatiya est ornee par Virarudra, comme celle de 

Kakutstba est decoree par Kama. 

♦ 

II y a synonymie dans l’apprehension d’un seul sens pour les 
mots “ ornee” et “decoree.” 


Cette 


Exemple de mention double par refleckissement 


39 


Le 


seigneur de Kakati au ricbe parasol blanc lumineux bribe comme 
la montagne d’or, quand ©lie porte la lune sur son sommet. 
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? I 


Par la similitude du parasol et de la lune, il y a similitude de 
Yirarudra et du Meru. II y a done mention double par reflechis- 
sement (de la lumiere, propriete commune, sur deux porteurs dif- 
ferents, le parasol et la lune). 

II y a encore une division pour cet ornement, selon qu’il 
developpe tout un sujet divers, ou qu’il tourne autour d’un point 
precis. 

Exemple du premier: 40. La terre brille comme le ciel, la 
capitale d’Andhra comme Amaravati; les sujets semblent des 
dieux ; Yirarudra porte le succes comme Indra. 

Exemple du second: 41. Par ses elephants ou montagnes 
mouvantes, qiar ses lignes de cavalerie ou vagues, par ses armes de 

mre ou crocodiles et serpents, l’armee du roi du Trilinga est 




infranchissable 


L htpamd roule ici sur un point precis, du fait que l’apprehen- 
sion finale est celle d’une ressemblance de l’armee et de la mer. 


Cet ornement est aussi montre en guirlande. Exemple: 42. 
La purete de la gloire de Yirarudra a Failure du jasmin, du lotus, 
du hamsa, d’un collier de Siva, de la lune, du Kailasa. 

Il y a guirlande du fait de la presence de plusieurs comparants. 

Ce qui dans Yupamd est l’element formateur, e’est une simili¬ 
tude avec equilibre de difference et d’identite. 189 On peut illustrer 
d’autres varietes. 


K. Dans la predominance de difference, il y a l’ornement 
vyatireka etc.; dans la predominance d’identite il y a le riipaka etc.; 
dans l’equilibre des deux il y a Vupama; cf. M. Vol. II, p. 394 
“ La ou il y a quelque trait comraun et quelque difference, il y a 
comparant et compare ”. 


ISananvaya, comparaison d’un objet avec lui-meme. 

Quand un seul objet est comparant et compare, il y a 
ananvaya . 19 ° 

Quand pour rejeter tout compagnonage avec un autre objet, un 
objet est pris comme compare et comme comparant, il y a 
ananvaya. 
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Exemple: 43 


II y a bien dans le monde 


montagne d 


san, la lune, cependant Yirarndra n’est comparable qu’a lui-meme. 

K. Ce qui est l’objet compare de par l’intention premiere 
rev&t ie caractere d’un comparant de par une intention seconde de 
. suggerer le rejet de toute similitude avec un autre objet. 


L ' upaviey opamd, comparaison reversible. 

Quand les deux objets sont tour a tour comparant et compare, 
il y a ujxivieyopamd. 191 

K. L 'upameyopama repose sur un valcyabheda , decomposition 
d’une phrase en deux sens. 

: 44. Le dharma est comme Yartha pleinement 
florissant, Yartha comme le dharma, le 1cdma comme les deux 
premiers et ces deux-ci comme le kdma, chez le roi Rudra. 



K. Le trait commun exprime une seule fois est la prospdrite. 
II peut etre exprime plusieurs fois. Exemple de mention double avec 
synonymie : “ Avec leurs beaux visages de lotus, avec les beaux lotus 


qui sont leurs visages, la ou les fontaines brillent comme les belles, 
les belles brillent comme les fontaines ” (A. S. p. 32). 


*» 

Le smarana , comparaison avec une experience passee. 

L’appel a l’esprit d’un fait par l’experience d’un fait semblable, 

est appele smarana™ 

* 

Quand par l’experience d’un objet, l’on se met a considerer un 
autre objet semblable, il y a smarana. 

K. Si l’appel 4 l’esprit est provoque par autre chose (comme 
dans Baghuvamsa XII, 35) qu’une ressemblance, il n’y a pas 
ornement. Il n'y a pas d-inference dans le smarana, car il n’y a 
pas de concomitance constante entre les deux experiences. 

Exemple: 45. Sous le gouvernement de Prataparudra, cette 
terre se souvient des anciens rois Hariscandra, Nala, etc. 

La terre se souvient des anciens rois quand elle recoit Pratapa¬ 
rudra du fait de l’habilete de celui-ci a gouverner, habilete sem¬ 
blable a celle de Nala, Nahusa, etc. 
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Nous avons montre les ornements dependant d’une similarite 

• * 

avec equilibre de difference et d’identite. Maintenant nous 
abordons les ornements qui contiennent une surimposition par 
apposition et en premier lieu, du fait de son importance, le r up aka. 


Le rupaka , metaphore. 

40. Qu’un objet surimpose par apposition colore l’objet de 
cette surimposition, sans en recouvrir la forme; il y a alors 
rupaka. 


La teneur “ objet de surimposition par apposition ” vise a l’evic- 
tion de Yutprehd qui contient une assimilation et de Yupamd, etc., 
qui n’est pas fondee sur une surimposition par apposition. La 
teneur “sans en recouvrir la forme ” vise al’eviction des ornements 


bhrdntimant , apahnuti 


dans le samcleha l’objet 


decrit est dissimule 


doute, dans le bhrdntimant 


une 


meprise, dans 1 *apahnuti sous une denegation. La 


vise 


eviction du parindma , dans lequel 1’apport de l’objet suriin 


pose n’est pas de 


mais d’enrichir 1’objet 


Ainsi 


le rupaka se distingue de tous les ornements fondes sur une 
similarite. 


K. “ Le figure tient sa forme de celle du figurant, puisquil 
est produit par la surimposition du second; d’ofi le nom de rupaka 
“ qui donne une (autre) forme 



Exemple: 47; Lors d’une saison des pluies, campagne mili- 
taire ou le nuage qu’est le defile de son armee tonne sans cesse par 
le terrible grondeinent de l’ecroulement des montagnes d’orgueil 
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des rois ennemis, ou les pluies que sont les larmes des femmes de ces 
derniers tombent sans arret, des 
l’univers, croissent dans Fespace. 


bourgeons de gloire, rejouissant 


K. On peut 


demand 


comparatif on metaphorique on, s’il n’y pas d’obstacle a la 


realisation de l’un on de 


comporte nne jonction par doute 


des denx ornements. II y a bien rupaka ici, car le trait commnn, les 
rejouissances de 1'univers, est mentionne, ce qni exclut Vupama. 

Le rupaka compose porfce particulierement sur une seule partie 
du sujet, (< shadesavivartin ) quand ii porte sur une partie et est par 
la implique pour le corps. 

K. Cf. K. P. p. 342 : “ Le rupaka est dit “ qui porte parti- 

snr une seule partie ”, quand certains des objets appo- 


culierement 


ses 


nommement exprimes 


les autres etant impl 


par le sens ( artha ) ”, 


Exemple 


48. Yirarudra, mine de bravoure, qui a 
parfume les trois mondes par les fleurs que 


sou mis 


qualites qui s’epanouissent 


Ici 


r ip aha des 


des qualites implique la surimposi 


du kalpataru au roi. 
Autre exemple: 49 


Nee du barattement de Focean 


qu 


l’armee ennemie avec le Mandara qu 
Prataparudra rejouit le monde. 


le bras, la gloir 


de 


L’idee de l’immortalite du monde decoule 


de l’image du 


nectar qui se surimpose a la gloire en vertu des rupaka de Focean 


armee et du Mandara avec le bras 


K 


exemple 


mpl 


mplique celui de la partie. 


Quand le poete limite son zele a imager uniquement le corps 
de son sujet ou uniquement une partie,il y a rupaka simple. 

. Si pour un seul objet de surimposition est appose un ou 
plusieurs objets surimposes, ce rupaka est singulier ou en guirlande. 

Exemple: 50. Quand le roi part en campagne, le bruit du 
defile, des troupes, redouble par les cris des soldats fait eclater le 
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chaudron qu 


l’univers, 


'o 


ebranle les montaenes 


t5 


et la seule audition en fait perdre les sens aux ennemis epouvantes. 

L’image du chaudron est ici surimposee a l’univers. 

Exemple en guirlande: 51. G-uirlande sans tache, ornement 
de diademe pour les rois, enorrne parure de camara pour les oreilles 


des 


elephants des orients, flot de la Grahga sur les sommets des 


montagnes, dais de soie eblouissant pour le ciel, collier de perles 
pour la terre, i’intense gloire du Kakafciya Yirarudra, s’eveille 

surgissante. 

Le ritpaka cause d’un rupaka est dit “ en chame Du fait 
qu’il ne peut roettre en place que deux rilpaka , il n’est pas inclus 
dans le rupcika compose qui decrit toutes les faces du sujet. 

Exemple avec paronomase : 52. Le Eahu qu’est Tepee du roi 
Eudra, dont l’action dechainee est irresistible, devore le cercle des 
rois (disque de la lune). 

Exemple avec paronomase en guirlande : 53. Soleil qui epanouit 
les lotus (LaksmI), Mercure (sage) qui suit le chemin des etoiles (les 
bons), foudre trancheur des ailes des montagnes (annees ennemies), 
pleine lune qui epanouit les lotus de nuit (cercle du monde), parfum 
de Tepanouissement des fleurs qui s’ouvrent (agreable aux connais- 
seurs), montagne (roi) des dieux riche en or indestructible (en signes 
de bon augure), ocean support des eaux (de la terre), voila ce qu’est 

le roi Srmrarudra. 

Exemple sans 


paronomase: 54 


Les 


que sont 


de la gloire de Tocean de lait qu’est le Kakatiya se gonflent 
brisent les rives des orients, en se jouant, bautes jusqu’a toucher 

ciel. 


qu 


Exemple sans paronomase, en guirlande: 55. 
it son epee, crochet empoisonne du serpent qu 


De la liane 
jst son bras. 


tornade dans les lignes ennemies, qui fume du feu de son ardeur, 
Lrcil gracieux de la jeune femme qu’est la Victoire, perchoir pour 


le paon qu’f 
le roi Eudra 


la terre heureuse, verrou du palais qu’est 


K. Ces divers rupalca sont fcous entre eux en relation de cause 


a effet selon Euyyaka (A. S. p. 38). 
qui est seul cause (K. P. X, 95, p. 34^ 


Mammata, il y en 
C’est selon les cas. 
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Exemple du meme fonde sur des proprieties contraires: 56. 
Midis de la nuit qu’est l’epouvante, nuits du soleil qu’est la ruse, 
les jeux de Yirarudra sur le champ de bataille sont triomphants. 

Ces huit rupaka pouvant etre exprimes dans une phrase ou 
dans un compose, il y a au total seize rap aka possibles. 


K. 


terme surimpose 


et le genre qui lui sont propresen tant que doue de certaine pro¬ 


priety, il lui arrive de rev&tii 
mAme, celni des objets de la 


no mb re qu 
imposition 


avoir par lui- 


soumis 


Exemple: les Kapila porteurs du chignon et du valkala que sont 
les feux de foret (cf. A. S. p. 40). 


Le parindma, evolution de l’idee a partir d’une metaphore. 

Am 

57. Quand un objet surimpose est presente par apposition 
comme identique a l’objet de la surimposition, pour enrichir le 
contexte du sujet traite, il y a parindma 


194 


La teneur “ un objet surimpose enrichissant 
sujet traite ” vise a l’eviction de tous les autres ornei 


du 


K. Dans T exemple “ la souffrance est apais.ee par la lune du 
visage ”, l’objet surimpose est la lune, l’objet de la surimposition est 
le visage; cette surimposition apporte un enrichissement a l’idde 
(car le mot tapa signifiant souffrance et chaleur, l’introduction de la 
lune, astre froid, nous fait comprendre que la chaleur est apaisee par 


la lune comme la souffrance par le visage, les deux termes se 
trouvant tous les deux en relation avec Taction verbale). La lune est 
prise comme identique en essence au visage du fait que, parce que 
c’est le visage qui est en reality le facteur d'apaisement de la souf¬ 
france, si la lune ne lui etait pas identifiee, elle ne participerait pas a 
son action et n’apporterait rien k l’idee. (La lune fait souffrir 
Tamant separe, mais si elle est le visage de sa bien-aimeej elle apaise 
sa souffrance; la souffrance etant la chaleur, c’est par sa fraicheur 
qu’elle agit alors; en resume, la lune adopteTessence du visage, celui- 
ci la forme et les propridtes de la lune). G’est pourquoi Tobjet de la 
surimposition sans etre rejete dans son fond, evolue en s’adaptant a 


l’objet surimpose. Et ainsi la difference entre riipaka et par mama 
reside dans le fait qu’ici Tobjet traite, bien qu’il ne soit pas rejete 


forme de 1’objet surimpose. Cf. Cakravartin 


29 
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S 


it 


Quand sous la 


imposition de la forme du 


figurant il y a dissimulation du figure, il y a riipaka, operation qui 


tient du fait 


mais quand le figure perd sa forme et en 


rev£t une autre, il y a parinatna". 

Le parindma est de deux sortes, selon que les deux termes 
surimposes onfc meme ou differente fonction dans la phrase. 


Exemple du premier: 58 


T 


avides de porter des 


w 

parures, les rois en troupes se prosternent devant le roi Srlvirarudra, 
conquerant des orients, et recoivent ainsi la guirlande de ses ordres, 
parure riche d’une grande beaute. 

K. Par la surimposition de la guirlande, objet hors du con- 
texte du sujet traite, qui est identifiee en essence aux ordres du roi, 
sujet traitd, l’idde de base, le fait de recevoir les ordres, est enrichi, 
dvolue en l’idde du port d’une parure. Les deux termes de la 
surimposition out meme fonction dans la phrase, du fait qu’ils 
portent la mhme desinence casuelle. 

Exemple ou les deux termes ont une fonction differente dans 
la phrase: 59. O’esfc en faisant avec les reseaux des feux des pierres 
precieuses de leurs diademes, un anjali de fleurs que les rois solli- 
citeurs adorent la base du reposoir des pieds du roi Rudra. 

L’ornement samdsoJcti, bien qu’il comporte un objet surimpose 
qui enrichit le sujet traite, du fait que celui-ci n’est pas exprime 


directement, n’est pas 


dans le parinama. (cf. A. 8. p. 42). 


Le samdeha , doute. 

60. Quand le figurant et le figure du fait d’une similarite 
reconnue chez les poetes, sont les deux poles d’un doute, il y a _ 
l’ornement samdeha}* 5 

K. La teneur “ du fait d'nne similarite reconnue des poetes ” 
Yise a l’4viction de doutes tels que “ est-ce un homme ou nn etre 
inerte ? Le doute est ornement quand il porte sur un objet du 
sujet traite et un objet hors de ce contexte et qu’il est suscite par 
[’imagination du poete, afin d’exalter l’objet a decrire. 

Il est de trois sortes: pur, ayec resolution interne, avec resolu¬ 
tion finale. 
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Le doute pur n’aboutit qu’au doute. Esemple : 61. “Est-il un 
neuvieme maitre des orients, lui qui est la demeure d’une richesse 
sans limites; est-il un dixieme createur, son pouvoir de creation 
est sans precedents; est-il un onzieme Hari enfin venu, lui qui est 
habile a soulever la terre ” : un tel debat se fait a propos du roi 
Kakatiya. 


K. Ici il y a doute n’aboutissant qu’au doute entre Virarudra 


et les mattr 


mblable 


m 


peut objecter qu’il y aurait samdeha si Ton supprimait le 
“ neuvieme ” et si ainsi etait pris comme objet surimpose un sirnpl 


maitre 


orients, et 


mot “ neuvieme 


qu’il y a alors supposition poetique ( sambhdvana ), il y a utpreksa et 


non samdeha. Cela est vrai. 


admet 


* W 

supposition poetique ou surimposition, la ou. sont piAsentdes deux 
alternatives, il y a samdeha. D’autres disent que dans l’exemple 
present il y a samdeha reposant sur une utpreksa, d’autres qu’il y a 
utpreksa mfeme. Cf. A. S. p. 43. 19fi 



K. Chaque objet createur de doute est rejete, mais l’identi- 
fication finale de l’dpee n’est pas rdalisee. 

Exemple de samdeha a resolution finale: 63. Est-ce une 

_ i 

guirlande de fleurs du Kalpataru, un dot de lait de Kamadhenu, les 

feux eblouissants du joyau ciutamani, des vagues de nectar ? Apres 

en avoir debattu, les gens de bien ont conclu que c’etait les regards 
favorables du roi Budra. 


Le bhrdntimant , meprise. 

64. Quand du fait d’une similarite reconnue des poetes, un 
voile recouvrant l’objet de la surimposition, un autre objet surim¬ 
pose est apprehende, il y a bhrantimant 197 . 

K. Il y a bhrdntimant quand une apprehension d’un objet hors 
du contexte du sujet traite, aux depens d’un objet de ce contexte, est 
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suscitee par l’imagination du poete, mais non dans une meprise 

causee par une simple ressemblance, comme le fait de prendre une 
coquille pour de l’argent. 

Exemple: 65. La renommee du roi Kakatiya regne dans 
tout l’univers: meme en plein jour les cakora qui se oroient au 
clair de lune, obtiennent la felicite. 


L 'apalinava, denegation. 

Tj' apafoiava a partir d’ 
imposant un autre objet. 

II est 


similarity rejette le figure en lui 


de trois sortes: surimposition a 1’objet denie, denegation 
de l’objet de la surimposition, denegation etablie par l’idee de pre¬ 


text© ou autre idee du 


ordre 


Exemple des deux premiers: 66 


C 


le fracas des quatre 


oceans dechames non le tumulte de 1’armee (denegation de l’objet 
de la surimposition); ce n’est pas le grondement du tambour de 
guerre, mais celui du tambour du vainqueur de Tripura a la fin 


d 


kalpa (surimposition 


objet denie). Ainsi 


des 


du roi Rudra qui font se courber les tetes de Sesa sous le poids dont 
est surchargee la terre, les maitres des orients sont frappes de 
stupeur puis renverses. 

Exemple ou la denegation est obtenue par l’idee de pretexte: 


67 


Pour proteger 


Siva qui existe par lui-meme a revetu 


la royaute terrestre sous le deguisement du roi Kakatiya Kudra 


autrement comment pourrait 


d 


simple regard hostile (de 


1 frontal) reduire en cendres les villes ennemies (Tripura) et tenir 
vassalite les troupes des rois (le Kailasa et les gana). 


L '■ullekJid, descriptions diverses. 

68. L \illelilid reside dans la description d’un seul objet 


199 


par divers interpretes selon leur gout, leur interet ou au rnoyen 
d’une paronomase. 

Exemple resultant du gout ou de l’interet des interpretes : 69. 
Les rois disent que Laksmi en habite les maisons, les troupes en¬ 
nemies que c’est une mine de bravoure, les lettres que c’est le jardin 
de la science; ainsi loue-t-o.n sans cesse la cite du roi Kakatiya. 
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Exemple fonde 


paronomase : 70. Budra (cruel) pour 


ses ennemisj soleil (resplendissant) en qualites, Rama (plaisant) par 
son apparence, Bhlma (terrible) au combat, Visnu (homme superieur) 
dans les jeux de Laksrni (la fortune); ainsi les meilleurs poetes 
decrivent-ils le roi Budra. 


K. II n’y a pas divers interpretes comme dans 1’exemple 
precedent, mais Vullekha resulte ici de la representation de 
diverses proprietes en regard de divers objets an moyen de 


paronomases 

Nous alloni 


maintenant decrire deux ornements fondes 


surimposition par assimilation. On appelle surimposition par 
assimilation ( adhyavasdya ) l’apprehension de 1’identite du figurant 
et du figure par 1’absorption de l’un ou de 1’autre. II en est deux 
varieties selon que le figurant ou le figure est absorbe. 


K. Nigarana, “ absorption ”, est a prendre ici au sens de 


it 


fait d’etre faux ”; autrement il y aurait opposition avec la defi¬ 
nition que 1’auteur a donnee ci-dessus (p. 83) et qui est acceptee par 
tout lemonde : “ la surimposition assimilative est l’apprdhension d’une 
identite dfte a [’absorption du figureQuand c’est Ie figurant qui 
est faux, elle est dite “ en voie de realisation” ( sadhya ), quand c’est 


le figure, elle est dite “ realisee ” ( siddha ). En effet, quand pour 
attribuer a un visage, objet figure, la douceur que possede la lune, 
objet figurant, tout en connaissant bien le visage en tant que visage, 

c’est la lune ”, alors i’objet figurant, la lune. 


dment 


absorbee par l’idee du visage, devient une fausse lune, 


mats 


figur 


authenticite. 


du 


impossibilite d’une 


apprehension d’une identite entre un objet authentique et un faux, 


du fait que par des mots comme “ assurement ” l’authenticite est 
soutenue, l’assimilation est ici en voie de realisation; c’est ici 
l’operation d’assimilation qui importe. Mais quand, sans avoir parld 
du visage, Ton dit “ c’est la lune ”, l’authenticite est apprehendee 
pour le figurant, bien qu’il soit un faux en realite, car il n’y a pas 
eu emploi du mot “ visage ” qui ferait voir son caractdre faux. Du 
fait que le figure, bien qu’authentique en realite, est absorbe, 


reconnu comme . faux, 


quement 


assimilation est 


ici realisde; c’est le resultat de l’operation 

Cf. A. S. d. 56. 


qui 


importe 
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71. Quand du fait d’une relation par quelque trait avec nn 
autre objet, Pobjet traite est suppose etre cet autre, il y a ttbprekfd , 
disent les oonnaisseurs. 200 


Quand du fait d’une relation par une action ou par une pro¬ 
priete avec un objet etranger a son contexte, Pobjet traite est sup¬ 
pose etre ( sambhavana ) cet objet etranger, il y a utprelcsci. Elle est 
de deux sortes, exprimee directement ou implicite. Elle est ex¬ 
primee directement quand il y a mention des termes introducteurs 
de la supposition tels que a assurement, certes, vraisemblablement, 
etc.”; s’il n’en est pas mentionne, elle est implicite. Chacune de 
ces deux varietes est de quatre sortes selon que le terme surimpose 
est un objet generique, une action, une propriete ou un objet indi- 
viduel; puis de deux sortes encore selon qu’elle est presentee sous 
une forme positive ou negative; de deux sortes encore selon que 
la surimposition par assimilation est motivee par une propriete ou 
une action; chacune est done en tout de seize sortes. Une division 
en deux vaut uniquement pour P utprelcsci exprimee directement 
selon que la cause de Passimilation y est exprimee ou implicite; 
dans Yutpreli§& implicite ou il n’y a pas de terme introducteur tel 
que “assurement”, si Pon ne mentionne pas sa cause, elle n’a 
aucun support. 

K. Exemple de ce dernier point dans A. S. p. 60 : “ Dans ton 
coeur occupe par des milliers de femmes, elle ne tient plus d'espace, 
car elle est en proie k la seule pens6e, et de jour en jour son corps 
s’amaigrit h’utjprelcsa est ici implicite car il n’y est pas employe 
de terme comme iva, etc.; si la cause, 4 savoir Pamaigrissement, n’en • 
etaifc pas mentionnee, elle serait sans fondement. 

L’objet surimpose, objet generique, action etc. peut etre pris 
soit dans sa forme propre, soit comme cause, soit comme resultat, 
d’ou de nombreuses divisions. 
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exprimant une action, nne propriete ou un objet individuel; cet objet 


pris dans sa forme propre est done de vingt-quatre sortes. Qnand 
1’objet surimpose est pris a titre de cause on de resultat, les cas de 
non-mention du motif de la surimposition ne se presentent pas ; on 
en compte done trente-deux varietes; d’ou cinqnante-six varidtes 


exprimee 


m6me le cas de non-mention du motif 


i surimposition ne se presente pas dans Vutpreksa implicite ; celle-ci 
omprend done quarante-huit varietes. Ainsi compte-t-on quatre- 


ft aoi 


vingt seize utpreksa. 

Dans 1 'utpreksa exprimee 


de 


de resultat 


rimposition se presente. 

mutuelle de l’instrument 
d’instrument sans 


ou l’objet surimpose 
le cas de mention du 
En effet etant donne 


pris 


titi: 


de 


su- 


de 


effet, l’enonce d 


dependance 
chose a titre 


que son effet soit mentionne fo 


logique imparfaite, de meme l’enonce d’une chose a titre d’effet 
mention de l’instrument. Dans Vutprehsd ou Fob jet surimpose 


pris a titre de 


effet est le motif de la surimposition 


si Ton ne dit pas quel est ce motif, par rapport a quoi 


objet 


surimpose est-il pris comme cause ? Dans 1 'utpreksa ou il est pris 


comme effet, l’instrument de 


effet est le motif de 


surimposi 


tion; si ce dernier n’est pas mentionne, de quoi l’objet surimpose 
sera-t-il l’effet ? 

Exemple: 72. Dans l’ocean sans limites de la gloire de Pra- 


taparudra 


trois mondes se sont plonges, comme du fait de 


contact avec la mauvaise renommee des mauvais rois. 

Sans la mention du motif de 1 'utpreksa, le bain dans la bonne 
renommee, la supposition d’une cause dans “ du fait de leur con¬ 
tact ...” n’apporterait aucune beaute a la stance. 

Autre exemple: 73. Comme pour y epanouir le lotus ou 
demeure la Victoire, le soleil sous la fausse apparence qu’est son 
reflet entre dans l’epee du roi d’Andhra. 

Sans la mention du motif de YutpreJcsd, l’entree du soleil dans 

# 

l’epee, la supposition d’un resultat dans “ pour epanouir le lotus de 
la Yictoire” serait absurde. C’est pourquoi seule Yutpreksd ou 
l’objet surimpose est pris dans sa nature propre admet un cas de 
mention du motif de la surimposition et un cas de non-mention de 
ce motif. 
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Liste des utprekscl exprimees directement: 

1. Utpreksa, supposition positive de la forme propre d’un objet 
generique, motivee par une propriete mentionnee. 

2. Utpreksa, supposition negative de la forme propre d’un 
objet generique, motivee par une propriete mentionnee. 


3. 


Utpreksa, supposition positive de la forme propre d’un 


objet generique, motivee par une action mentionnee. 


4. 


Utpreksa, supposition negative de la forme propre d’un 


objet generique, motivee par une action mentionnee. 


5. 


Utpreksa, supposition positive de la forme propre d’un 


objet generique, de motif non mentionne. 


6 . 


Utpreksa, supposition negative .de la forme propre d’un 


objet generique, de motif non mentionne. 

7. Utpreksa, supposition positive d’une cause si 
objet generique, motivee par une propriete mentionnee 


dans 


8 . 


Utpreksa, supposition negative d’une cause situee dans un 


objet generique, motivee par une propriete mentionnee. 


9 


Utpreksa, supposition positive d 


situee dans 


objet generique, motivee par une action mentionnee 


10 . 


Utpreksa, supposition negative d’une cause situee dans un 


objet generique, motivee par une action mentionnee. 


Jl. 


Utpreksa, supposition positive d’un resultat situe dans un 


objet generique, motivee par une propriete mentionnee. 


12 . 


Utprekscl, supposition negative d’un resultat situe dans 


un objet generique, motivee par une propriete mentionnee. 


13. 


Utpreksa, supposition positive d’un resultat situe dans un 


objet generique, motivee par une action mentionnee. 


14. 


Utprekscl, supposition negative d’un resultat situe dans un 
objet generique, motivee par une action mentionnee. 

II y a quatorze utpreksa exprimees dont 1’objet surimpose est 
un objet generique. Le meme compte efcant fait pour la propriete, 
l’action et l’objet individuel, l’on a en tout cinquante-six varietes. 
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L 'iitprehsd implicite comprend quarante-huit varieties, cai 
l’objet surimpose est pris sous sa forme propre, du fait qu 
que le motif de la surimposition soit exprime, ne 




pouvant 


aucune sorte de beaute si ce motif 


implicate 


forme de 


propriete co: 
mention du 


is forme d’action, elle comporte seul le cas de 
Propriete et action revetent le earactere d’objet 


surimpose ou de motif d ’-utprek 


Les anciens par le 


mple 


(dans chacune des deux c' 
de beaute que pour cinquante-six d 

Exemxales. 


de quatre-vingts seize varietes dCutvrek 


plicite) 



de supposition positive de la forme propre d 


objet generique 


par une pi 



74 


La gloire du roi de Kakati Yirarudra siegeant sur le trone rec 
la renommee des rois antiques; son eclat egale des milliers de 
et comme la lumiere d’un eclat de rire des trois 


mondes 


proie 


rimmense joie d’avo 
brille aux confins du 


obtenu un roi Labile a les proteger, elle 


La lumiere est ici prise comme un objet generique. La lumie- 
de T eclat de rire est une image due a la temerite du poete; Ton 
saurait done voir ici une wpennd. 

K. Dans cette stance, le mot iva indique une supposition, lion 
une comparaison. Cf. Cakravartin: “ Quand TElement comparant 
trouve le point de depart de sa realisation dans l’usage courant, il y 
a upamd et de ce fait le mot iva est indieateur d’une similarite ; 
mais quand le comparant 11 ’a pas son origine dans 1 ’usage courant 


mais dans 1 imagination du poete, il y a utpreJcsa et le mot iva est 
indieateur d’une supposition 

Exemple de supposition positive de la forme propre d’un objet 
generique, motivee par une action mentionnee (n° 3): 75. Sous 
les eaux de l’aspersion royale de l’heroique roi Budra son epoux, la 
terre s’est transformee en etang; aussitot une peliicule de poussiere 


dense s’est formee (a sa surface), telle le tapis de jeunes pousses 
qu’est une horripilation de joie. 

L 'utpreksa est motivee ici par Taction de la transformation 
en etang. 

30 
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Example de supposition 
generique de motif non mei 


de la for 


5) 


rr 


6 


; propre d’un objet 

La June de Pons-lp. 


de l’orteil de Prataparudra eclaire le front des rois prosternes 
pieds, telle une lan 


pe 


Dans 




telle 


inscription dn destin 
ampe ” c’est l’objet generique lampe qui esl 


impose (a l’ongle de l’orteil approche des fronts des 
Exemple de supposition negative de la forme 


objet generique 


par 


propriete 



soldats) de Prataparudra, purifies 


par 




propre d’un 

onnee (n° 2): 77. 

vagues du nectar 

s’etant lave (des 
ui 1 lures) que sont les sont les rois orgueiileux, ils gagnent une plus 

ande purete par les eaux que sont leurs epees. 


de ses qualites, brillent, le corps sans taches: 


objet 


Exemple de supposition negative de la forme propre d 


s 


enerique, de 


non mentionne 




78 


vainqueur des orients dont la splendour s’etend sur 
Eudra, part en campagne, la poussiere que souleve le pietinement 


Quand le 

tout, le roi 


des chevaux et des elephants 


a vale 


armee ennemie, fait le 


ciel comme sans soleil et place dans chaque direction un nouvel 


du iour nomme “ ardeur 


Dans 


cc 


sans soleil ”, le soleil pr 


negativement. (L’absence de soleil est 


generiquement est donne 


imposee 


poussiere 


qui 


Exemple de supposition d 


generique 
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Le bras a la noble 


capable de tout porter, tel une couche 


cause situee dans un objet 

allure de Prataparudra 


fait oublier 


Lokaloka 


La coucke 


l’objet generique et est donnee comme 


K. L’oubli du sdjour sur les monts Lokalokii est le resultat et 
le motif de la surimposition. 


Exemple de supposition negative d’une cause situee dans 


un 


objet generique (n° 10): 80. 


Irnaginant 


que la terre ne possede pas 


de kalpavrksa, 1’Ordonnateur a eree le souverain de Kakati dont la 
generosite non feinte fait la grandeur. 

Le kalpavrksa est negativement donne en tant qu’objet gene¬ 
rique et comme cause. 
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K. L’absence de kalpavrksa a pour effet la creation du roi de 


Kakati. 


Exemple de supposition d 


generique 



ID 


81 


resultat situe dans un objet 

les piliers 


Assurement, c’est pour eke 


porteurs de la terre que les bras du roi Rudra sont longs, descendant 


lusqu 




L’objet generique pilier est ici donne comme resultat. 

% 

K. La cause de cet effet et le motif de cette surimposition 
sont une propriete, la longueur des bras. 

de supposition negative d’un resultat situe dans un 



objet generique 



14): 82. Yoyant les 


animaux epargnes, les 


ennemis du roi de Kakati, pour ne plus paraitre hommes, se mettent 
a manger de l’herbe. 

Le fait d’etre homme, idee generique, est negativement donne 

comme resultat. 

Exemple de supposition de la forme propre d’une action : 83. 


femmes des ennemis du roi Kakatlya, qui 


Dans la desolation, aux 
demandant refuge aux forets, celles-ci dont les profondeurs sont 

rendues bruissantes par les vagues de leurs soupirs, semblent donner 
aussitot une reponse. 

Exemple de supposition negative de la forme propre d’une 
action : 84. Ouand le roi de Kakati leur est hostile, meme les 


lisieres des forets 


de dures epines accrochent aux cbeveux 


comme si elles leur refusaient leur entree 


Le droit d’entree est 


donne 


D 


dans 


propre. 

Exemple de supposition d’une cause situee dans une action: 85 
Les jeunes pousses de l’orgueil des rois se fanent de jour en jour 
comme si elles etaieut aidigees 
I’ardeur du roi de Kakati. 


par l’intense cbaleur du soleil de 


L’affliction est une action ici prise comme cause. 

(Exemple de supposition negative d’une cause situee dans 


Comment 


joues, apr 


une telle splendeur 


devenues si maigres, comme par le fait qu 




voient pas 


autr 
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K. Example tire de A. S. p. 59. 


Exemple de 


d 


86 


Le 


dn tambou 


du 


d’Andhr 


dans nne action: 
rre le tumnlte du 


combat immense qn’est 1’agitation du foudre et penetre jusqu’au fond 
des grottes des montagnes, coniine pour y chercher les rois ennemis 
qui s’y cacbent. 


Exemple de supposition 


gati ve d 


dans 


87. Les femmes des siddlia qui habitent les halliers des 


Lokaloka chan tent 1* eclat de 
accueillent comma le clair 
l’obscurite. 


de Prataparudra qu 


de 


co in me pour 


pas recevoir 


Le contact avec l’obscurite est negativement donne eomrne 


resultat. 


Exemple de supposition de la forme propre d’une propriete : 88, 
Brillant, le regard charge de compassion du roi de Kakati erre sur 


tous les sujets, eomrne la favour personnifiee. 


K. L 'utprelisa resulte ici du determinant “personnifiee 

donne a la faveur. 

Exemple de supposition negative de la forme propre d’une pro¬ 
priete ; 89. Tout son corps rafraichi par les eaux de l’aspersion 
royale de Prataparudra, eomrne si la chaleur du feu de la respiration 
lourde du roi des serpents qui peine sous son fardeau etait apaisee, 
la terre resplendit. 

Ici la propriete est donnee negativement. 

Exemple de supposition d’une cause sifcuee dans une pro¬ 
priete : 90. L’epee de Sri-VIrarudra devient le support de la Yictoire, 
desireuse d’enle.ver celle-ci aux ennemis, comme par jalousie. 

La jalousie est ici la qualite prise pour cause. 

Exemple de supposition negative dTme cause situee dans une 
propriete : 91. Comme du fait de leur mecontentement de n’arriver 
qu’aux chevilles de Prataparudra en impassibility, les oceans portent 
la souillure dans leurs eaux pagination dans leurs mouvements). 

s 

K. La paronomase dans malinya , “ souillure et agitation ” et 

dans jlvanesu “ eaux et mouvements ” n’est pas un obstacle a 
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I’utpresa mais en est un composant. (L’effet du mecontentement 
est la souillure des eaux; o’est par paronomase que les mots qui 
designent cette souillure donnent le motif de Yutprehsa qui est 
l’agitation cause de perte d’impassibilite). Gf. A. S. p. 58 : “ Bieu 
qne 1 ’utpvekscb soit basee snr le sens, on la voit quelquefois 
causee par une paronomase sur une propriete Cakravartin ajonte : 
“ Quelquefois une paronomase jouant sur une propriete n’est pas un 
obstacle a Yutpreksa.” 

Exemple de supposition d’un resultat situe dans une propriete : 

pour purifier leurs crochets noirs de venin, les femel- 


92. Com me po 
les des serpents £ 
qui deversent du 


avides de chanter les qualites du roi de Kal 


La purete est la proprete pr 
Exemple de supposition m 


o 


d’un resultat situe dans 


propriete: 93. Comme pour ne pas se creer d’inimitie chez les 
gazelles, leurs seules relations possibles dans la foret, les femmes des 
ennemis du roi du Telihga, sans refuge, evitent de remuer leurs 


yeux. 


L’inimitie est une propriete donnee negativement comme 


resultat. 


Exemple de supposition de la forme propre d’un objet indi 


viduel: 94. Tel la lune qui 


quitte le ciel parce qu’elle n’y 


avait pas sa plenitude en permanence et serait descendue sur terre. 
le seigneur de Kakati sans egal resplendit par sa majeste sur tout 
Tunivers. 

Exemple de supposition negative de la forme propre d’un objet 
indivicluel: 95. Nul ne partage l’extreme generosite du seigneur 
de Kakati, il satisfait tout solliciteur immediatement; depuis qu’il 
regne sur terre, le ciel n’a plus pour ainsi dire de kalpataru. 


II y ici supposition de kabsence du par 


(objet individuel) 


dans 


Exemple de supposition negative d’une cause situee dans un 
objet individuel: 96. Prataparudra brise Pelan des armees des rois 
(ailes des montagnes) a la racine, tel un autre Indra. 


K. S’il n’etait pas dit “ un autre , . . 
purement verbale et paronomase; etant doi 




il 


similitude 


similitude 
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et etant donne que 1’apprehension d’Indra se realiserait, il y aurait 
upama. Du fait de l’emploi du mot “autre” il y a surimposition 
assimilative d’Indra an roi. S’il n’y avait pas le mot “ eomme ” la 
surimposition serait “ realisee ” et il y aurait atisayokti. S’ii n’y 
avait emploi ni du mot 

riipaka. 

Exemple de supposition negative d 


“ comme ” ni du mot “ autre ”, il y aurait 


dans 


obiet individuel: 97 


B 


y a plus 


si dire de montagne d’or, le Mem se fondant sous la chaleur de 
deur du roi Kakatiya.- 

Le Meru est ici donne negativement comme cause. 


Exemple de suppo 


♦ t * 


d 


resultat situe dans un obi 


i 


ndi viduel: 98. Comme pour faire des centaines de mere de lait, 
des milliers de Kailasa, Prataparudra propage sa gloire dans Routes 

les directions. 

Les mers de lait, etc., sont des objets individuels donnes 

comme resultat. 

Exemple de supposition negative d’un resultat situe dans un 
objet individuel: 99. La poussiere soulevee par I’armee dans le 
depart en campagne du roi Ylrarudra couvre la sphere des orients 
et semble nier l’espaoe. 

Ioi nirahakim signifie “ pour qu’il y ait absence d’espace”. 
On peat encore dormer d’autres exemples d’autres varietes. 

Cf. A. S. p. 60 pour un exemple d 'upavia qui evolue en 


K. 

utpreksa : “Que l’^olat de la gorge de Siva qui fait un tilaka de 
de kasturi sur le front de la deesse, qui est une abeiile noire sur le 
lotus de son visage, qui est une parure de boutons nouveaux de 
tamalci sur sa tete, qui est un lotus resplendissant sur son oreille, qui 
tient lieu de kalagaru pour ses seins, que cet eclat vous montre le 


chemin propice 




Le denominatif en kvip suggere au premier 


abord une up am a, mais le terme com 


ne s’appliquant au 


compare que par uue supposition poetique, il y a utpreksa. Exemple 
d ’utpreksa avec apahnava (A. S. p. 61) “Des femmes de la ville 
venues sur ses bords s’affolant a la vue d’un poisson enorme, la 


comme 


ecurae 


Dans le terme “ sous l’apparence de. . 
mot “ comme”, une supposition poetique. 


J 5 


d y 
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Jj’atisayohti, exageration. 


100 . 


Quand, sans mention du figure, le figurant est decrit, 


qu’il y ait Yatisayokti, animee par la temerite, du poete. 


202 


Quand par une expression temeraire, le figure est -voile, le 


figurant decrit, il y a atisayokti. 


K 


Dans 


composants 


le figure, le figurant ef l’operation meme. II n’y a d’appre¬ 
hension du figure qu’en tant qu’absorbe par le figurant; il n’a done 
jamais la place la plus importante. Quand la su: 


imposition es 




introduite par 


termes tels que “ assurement 


mis 


sur 


1’operation meme 


avait aloi’s utpreksa. 


Quand ces termes introducteurs ne sont pas employes, e’est le 


figurant 


mis 


achevde; dans ce 


cas il y a atUayoJcti. Gf. A. S. p. 65 : “ Il y a atisayokti quand 


emiere importance 


Jf 


Pour qu’on ne dise pas qu’une phrase comme “ e’est de 
l’argent ” (dite a propos d’une coquille), est une atisayokti , 1’auteur 
precise que cette derni&re est animde par la temerite du poete. 

Il y a quatre sortes d 'atiSayokti, selon qu’elle etablit une 
identite, dans ce qui est different, une difference dans ce qui 
est identique, separe ce qui est relie, relie ce qui est sans relation. Le 


renversement de la sequence d 


fait d’une surimposition sort du cadr 


cause et d 

3 de 


effet 




pas 


atisayokti. Il est 


cependant appele atiSayol 
du poete. 


ce qu’il repose sur la temerite 


K. Sur le disaccord entre notre 


Mammata 


p. 287. 

Exemple d’identite dans ce qui est different: 101. Il est 
naturel que le Kalpataru soit ne de l’ocean de la dynastie Kakatiya, 
etonnant qu’il y soit l’epoux de Laksmi, la fete du monde des 


mortels 


K. Le kalpataru, etant ne de l’ocean de lait en meme temps 

m m mm A 


Laksmi 
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II y a ici surimposition assimilative etablissant line identite 
par abliedddliyavasaya du kalpavrksa a Prataparudra. 

Exemple de difference dans ce qui est identique: 102. Sa 
grandeur est autre. Quelle majeste est autant honoree ? Le cours 
de son ardeur et de sa renommee est autre (que celui du soleil et de 
la lune). Autre est le renom de son bras. Tout est sans prece¬ 
dents chez le roi Kudra. Je ne sais, lors de sa creation, de combien 
de composants, ni de quel procede Brahman s’estservi. 


Une 


difference est imagines ici bien 


qu’en realite il y aib 
identite de grandeur, etc. Par la, il y a une surimposition etablis¬ 
sant une identite dans ce qui est different, de la grandeur imaginee 
par le poete a la grandeur naturelle. 

K. Le poete cree une difference imaginaire quand il dit 
malgre l’identite reelle des grandeurs du roi et du Meru, (celle du 

Or la definition de Yadhyavasaya s’oppose 4 ce 


W 


) J 


roi) est autre 

qu’il aboutisse a une telle difference. O’est pour quo i l’auteur dit 
que l’ abliedddliyavasaya joue sur la grandeur du roi telle quelle 
s’impose d’elle-m&me a l’esprit et la grandeur qui resulte de la 
temerite du poete. L’expression “cette grandeur dont la notion 
s’impose elle-m^me a 1’esprit est elle-meme encore autre'chose ” issue 
de la temerite du poete, comporte une exageration ( atisaya ). (Le 
Meru est ce qu’il y a de plus grand; pour dire que le roi est aussi ce 
qu’il y a de plus grand, il suffisait de dire sa grandeur identique a, 
celle du Meru, mais le poete pousse la tdmerite plus loin). Ilya 
done abhedadhyavasaya de la grandeur qui s’impose d’elle-mfeme a 
1’esprit et de la grandeur imaginee par la temerite du poete, bien 
qu’il y ait une difference entre les deux fruits de cette surimposition 
(e’est a dire la notion de la grandeur imaginaire et celle de la 
grandeur du Meru a laquelle etait identique la grandeur premiere 
du roi avant la surimposition); mais il n’y a pas abhedd- 
dhyavasayct des deux porteqrs de ces fruits (e’est a dire le roi et le 
Meru), car on ne pourrait le forger etant donnee la difference reelle 


qui existe entre eux deux. Of. Oakravartin 1 Du fait de 1’exage¬ 
ration, 1 'abhedadhyavasaya est ici presente dans son fruit, non 
dans les porteurs du fruit; car autrement la difference dans 
l’identite ne se realiserait pas. De plus meme dans le premier exemple 
il y a abhedadhyavasaya de la generosite du roi telle qu’elle s’impose 
elle-m£me 4 l’esprit et de la generosity qui resulte de la tdmerite 
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du poete, non du roi et du kalpataru. Antrement Vabhedadhya- 
vasaya serait d’un cdte present sous la forme de ses deux fruits 
(c’est a dire la generosite du roi egale a celle du kalpataru et celle du 
kalpataru), d’un autre c6te sous celle des porteurs des fruits (c’est a 
dire le roi inferieur au kalpataru et le kalpataru), d’ou discordance. 
(Autrement dit, la surimposition serait a la fois prdsente 


comme 


comme 


Exemple d’absence de relation dans ce qui 


103 


Le 


joyau 


pierre, l’arbre des immortels est nn arbr 


la 


ache celeste est une bete, tout dans le monde est afflige de 


defauts ; comment se fait-il qne cette creation de Brahman qui n’est 
pas irreproohable soit ainsi en contact avec Budra, demeure 
imperiale de toutes les qualities. 

Une absence de relation est dite la ou il y a relation avec la 
creation de Brahman. II y a abheclcuVvyavasclya disvara qui sur- 
passe la creation de Brahman au roi. 

Exemple de relation dans ce qui n’est pas relie: 104. 
Brahman, la creation du Meru ne te donne-t-elie pas plus de satis¬ 
faction ? —Seigneur,^ en realite, le but de ma fonction est atteint 


aniourd’hui dans la creation de Virarudr 


Tu 


gueillis 


faussement, c’est a n 
Sambhu est descendu 


demande que pour proteger les trois mondes 


Une relation est donnee la ou il y a absence de relation 


par le dialogue de Brahman et Hari 
Sambhu a Prataparudra. 


Il y a abhedddhyavasaya de 


Exemple de renversement de la sequence de la cause 


effet: 105.—Mere, comment se fait 


qne 


de 


fleches de 1’Amour 


precedent dans leur chute celle dn regard du roi de Kakati? 
que 1*Amour qu’il depasse en eclat et beaute- est devenu son 

La chute des fleches de rAmour qui est l’effet de la 
regard precede dans le temps sa cause. 


C 


chute du 


K 


simultaneite 


meme rubrique. Exemple dans A. S. p. 88: “ Le temps ou les 
nuao’es se balancent sans cesse dans le ciel, ou le vent des forets est 

o 

parfume des fleurs de nipa et d’arjuna, est venu; helas, les epouses 
des voyageurs ont ete frappees d’affliction 


31 


■» 
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Parmi les ornements qni ont en comm an la designation de 
“ pointe ” (ukti) , nous decrivons maintenant la sahokti causes par 
une atisayoktd . 


La sahokti, accompagnement qui suscite une comparaison. 


& 


106 . 


Quand une idee d’accompagnement est greffee sur une 


atUayokti , il y a sahokti qui aboutit a une comparaison forgee. 203 . 

Quand au moyen d’une atUayokti etablissant une identite 
dans une difference ou uu renversement de la sequence d’une cause 
et d’un effet, une comparaison est forgee entre un objet qui a le role 
principal dans la construction et un autre qui lui est relie par 
l’idee d’accompagnement, il y a saholdi. 

K. L'auteur precise qu’elle est fondee sur une atisayokti pour 
que l’on ne voie pas une sahokti dans “ Joue en sa compagnie sur 
les rivages de la mer oil murmurent les bois de palmier; c’est la que 
les brises, par funises des girofles des autres lies, chassent la moiteur 

qui perle ” (-B 
L’un des deux 


tghuvam&a VI, 67, trad. L. Benou) (cf. A. S. p. 82). 
termes de la sahokti a la predominance dans la con¬ 


struction comme 


i i 


le pere est venu avec le fils ”, le pere dont 


la relation d’agent avec l’action verbale est directe, la relation 


d’agent du fils etant 


(M. Vol 


p. 501). L'autre terroe a 


trumental 


subordonne selon P. II, 3, 19 et a de ce fait ‘la 


qualite de comparand Le premier du fait de son importance dans 
la phrase est imagind comme compard. C’est pourquoi la similitude 
comporte une grande part de difference. La subordination 


1C1 


instrumental 




tent verbale, non reelle, puisqu’il 


est propre de dire “le fils est venn avec le pere 

Du fait que comparant et compare 


M 


du sujet traite et dans ce contexte, 


qu 


tous deux dans 


sont respectivement hors 
deux termes de la sahoUi 
de par leur relation d’accom- 


pagnement, ne sont pas- a proprement parler compare et comparant. 

Exemple fonde sur un renversement de la sequence de la cause 
et de l’effet: 107. Les lames brillantes comme des petales de lotus 
bleu, des epees des soldats du roi d’Andhra, au combat, tombent sur 
la nuqne des rois ennemis avec les guiulandes envoy ees par les 

Jr 

apsaras. 
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II y a ici simultaneity cles deux actions. 

K. Les lames des epees sont comparees aux guirlandes, la 
la lame etant le compare. La relation de compare a comparant im- 
plicite ici, dn fait qne les deux termes sont dans un meme contexte, 

est donnee a titre d’intention. De la relation de principal a subor- 

✓ 

donne exprim ee par Tidee d’accompagnement dn compare et du 
comparant, decoule le fait que leur trait commun fait ressortir leur 

difference. 


Une atisayoldi qui etablit Tidentite dans une differ 


bhedddhya vasdya contient une paronomase, 


d 


grande beaute 


Exemple: 108. Cbaque 


Ardenr du roi 

nie du soleil a la 


Eudra s’accroit edairant tout l’espace en compagme 
lumiere irreprochable. 

II y a dans le mot “ s’accroit ” abhedddhyavasdya par parono- 
mase du lever du soleil a l’accroissement. 


K. Dans “ les couples de cakravaka se sont 


temps que les petales des lotus de null 

SU1- un abhedadhyavasya cimente par 
selon Bnyyaka (A. S 


paronomase 


es en meme 
bussi fondee 
; cependant 
ici une significa¬ 


tion differente selon l’objet auquel elle est reliee, et ne fait pas 

La sahobti existe en guirlande; exemple dans A. S. 


paronomase. 

“ L’arc de Siva fut leve en meme temps que les poils de 


p. 82-83 : 

Visvamitra, inclind en m&nre 
meme temps que les doutes d 

te: 

de l’orgueil de Bhargava. 
mes de Taction: dans T 


1 


ebranle en 
3 en meme 


mAme temps que la racine 


I» 


ompagnement 


empl 


Nous donnons maintenant la vinoldi , inverse, de la saJioldi. 
La vinoldi, absence revelatrice. 


109. 


Quand prive d’un objet auquel il est lie, un objet perd 

sa beaute ou sa laideur, il y a vinoldi. 

Qnand en l’absence de quelque chose, un objet est soit beau, 
soit laid, il y a vinoldi. Elle est de deux sortes : de la laideur on. 

de la beaute (par defaut). 204 
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K ’ 11 est dlt: “ Si ]a cessation de la beaute ou de la laideur est 
decrite par la cessation d’unc chose, qu’il y ait les deux sortes de 
vmokti ; qu’une prescription en soit le resultat.” 

Exemple d absence de beaute : 110. “ Sans une description des 

qualites de Prataparudra, que vaut une oeuvre poetique ” ; retenez 
oela, grands poetes. 5 




Quand Prataparudra resplendit, la lune n’a de beaute que sans 

sa tache^ En presence de son rival doue de tontes les qualites, elle 
ne pent etre belle que si elle a les memes qualites. 5 


A. u y a aussi des cas de sahokti et de vinokti sans emploi de 
termes comme “avec, sans ” ou synonymes, mais on l’idee d’accom- 

pagnement ou d’absence est amende par 1’intention de Tauteur 

Cf. A. S. p. 83-84. 


La samdsoHi , pointe ambivalente. 

112. , Quand parce qu’il possede les memes determinants que 
1 objet a deciire, un objet etranger est implicite, il y a samdsoHi. 

Quand, ay ant ses determinants en commun avec l’objet a 
decrire, un objet etranger est implicate, il y a samdsoHi. Elle est 
de trois sortes, dont les determinants communs sont en paronomase, 
a determinants communs, contenant une comparaison. 

Exemple de la premiere : 113. Legainee (sa ceinture lache), 

rnoiree (les poils herisses), roide (franche), avec passion la bane de 

Tepee du roi d’Andhra saisit les ennemis a la gorge; a ce contact, 

ees derniers tout couverts du sang qui coule (en proie a demotion 

•amoureuse), les yeux fermes, T ame vide font Texperience d’un etat 
indescriptible. 
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Par le pouvoir de determinants a double sens, la liane de 
l’epee est aussi comprise comme nne heroine amonreuse, de merne 
les ennemis comme des heros amoureux. 


K. II y a ici surimposition de l’activite ( vycivahdrasamdropa) 


d’un heros et d’une heroine a l’ennemi et a l’epee. 


Exemple avec determinants communs 


114 


La honte est 


bannie (l’orgueil est chasse), ils perdent l’usage de la parole, la sueur 
coule, un tremblement violent saisit leur corps, le vertige les prend, 
ils versent des larmes, ils trouvent la mort, 6 roi Kakatiya, 
tourmentes par l’amour, les rois dans les grottes des montagnes 
cherchent la 


solitude, embrasses par la peur 


Par la force des determinants communs a ax rasa amoureux et 
de la peur les rois sont compris comme des heros amoureux. 

K. Les determinants ont ici un seul sens pour deux objdts, 
par la force de quoi il y a surimposition de l’activite d’un keros 
amoureux a celle d’un heros epouvante. Cette surimposition est 
causee par celle des differents traits, abandon de la honte, etc. 
Cf. A. S. p. 90 : “ II embrassa le ciel, baisa le visage des directions, 
ayant investi le firmament il y grava le croissant de la lune des 
extremites de ses rayons, Kama sous son ardeur se consuma en lui 
(les fleches de tieur ont leur mouvement en lui), que n'a pas fait le 


jeune heros qu’est le feu de son regard 


n 


Ici c’est la surimposition 


d’actions, embrasser, etc. qui est cause de la surimposition d’activite 
d’un jeune heros au feu du regard de Siva. Dans ce cas d'un deter¬ 
minant unique commun, il faut voir une surimposition de proprietes 
ou d’actions, car autrement la suggestion qui permet d’apprehender 
robjet etr^nger ne pourrait entrer en jeu 205 . Et ainsi cette variate 
de samasoldi est de deux sortes. 


Exemple avec comparaison interne: 115. Charge dans son 
essence d’une masse de perles semblables a ses qualites, plein d’une 
onde semblable a sa noblesse le roi Rudra porte la terre. 

K* Le compose gunaratna contient soit une wpama “ les 
qualites qui sont comme des perles ”, soit un riijgalta “ les perles que 
sont les qualites”; en l’absence d’obstacle a la realisation de 1’un ou 
de l’autre de ces ornements, il y a jonction sous forme de doute 
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(samel eh as amkara) ; sur cette base se constant un compose a amuisse- 
rnent du terme median “ des perles (semblables a) des qualites ” (type 
sakaparthiva, vdrttika sous II, 1, 60). Ainsi par la possession 
commune d’un determinant a comparaison interne, il y a apprehen¬ 
sion de l’ocean dans Prataparudra. Le compose a amuissement 
d’un terme median peut dtre fondd sur une up am a, comme dans 


1C 


la belle 


daim 


semblables a ses dents dcla- 


semblables a ses mains, a Tessaim 


semblable 


5 » 


commun 


9 

d’etre bien paree empeche que les composes dantaprabhapuspa, etc., 
soient des rupaka, (exemple donne par A. S. p. 86). La troisieme 
variete de samasokti est done de deux sortes. CL A. S. p. 88: “ Une 


pre 




Li ere 


paronomase 


deux autres partent de determinants communs avec surimposition 


de proprietes ou d’actions; deux 


determinants 


comparaison interne 


omposds 


"la jonction (sous forme de doute d’une upamcb et d’un rupaka)". 
Dans “ ayant vu des eclairs que sont ses yeux le visage de la belle 
qui va rejoindre son amant dans la nuit, le nuage croyant avoir fait 
tomber la lune avec la pluie, poussa un cri de detresse ”, le compose 
vidyunnayanaili par la nature de sa reference exterieure a Taction 
de voir se resout en rupaka , il y a rupaka portant particuliere- 
ment sur une partie du sujet, non samasokti (cf. A. S. p. 87). 

Dans toute samasokti, Telement vital est une surimposition 
d’activite (ou de maniere d’etre) uniquement. 


K. Il y a surimposition d’activite mais non de forme. En 
effet, quand du fait de la possession commune de determinants un 
objet etranger est apprehen.de avec le caractere de Tobjet traite 
determine, sans etre mentionne, du fait qu’il y a apprehension de 
Tobjet a ddcrire, le roi, dont la forme propre qui n’a pas de rivale 
n’est pas abandonnee, sous une forme specifide par une propriete 
telle que le caractere d’oeean, objet etranger qui a les mdmes deter¬ 
minants, il y a surimposition de maniere d’etre. Mais quand 
Tobjet dtranger aussi est mentionne comme determine, il donne sa 
propre forme a Tobjet traite puis s’humilie; Tobjet traite perdant sa 
forme lui devient identique; il y a alors surimposition de forme 
(et par conseqrent rupaka). Il est dit (Cakravartin ?): “ Si un 
objet etranger apprehends du fait de la possession en commun (avec 
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l’objet traite) de termes differenciateurs (c’est a dire de deter¬ 
minants) surimpose sa maniere d’etre a l’objet traite puis s’efface, 
l’obiet traite en raison de cette surimposition des attitudes de 
l’objet dt ranger se presente sous une forme reduite, d’ou le nom 
de $amasa-ukti, “ formule condensee”; s’il y avait egalite des 
objets determines memes, representee par la forme de l’objet traite, 


l’objet etranger serait 1’objet 


imposerait 


dtre compris, il y aurait r up aka Dans le cas present, du fait que 


l’objet etranger est implicite, il y a 


mposition de maniere 


d’etre. 


Cette surimposition de maniere d 


est de quatre sortes 


d’u 

des 


maniere d 


d 


objet courant ou d’un obiet 


sdstra , a 


un obiet 


d 


maniere d’etre d’une chose 


des sdstra a une chose des Sdstra ou d’usage courant. 

Exemple de la premiere: 116. Eclatant par la richesse de sa 
generosite debordante qui illumine les sept composants de la royaute 
(eclatant par la richesse du mada debordant qui coule sur ses sept 
membres), Prataparudra, d’essence de bon augure (de l’essence d’un 
elephant bhadra ), possede l’empire universel (la qualite de l’elephant 
du nor , 

% 

etre d’un elephant des 



Il y a apprehension de la maniere d 


obiet connu 


dans 1’ usage courant 


dans Prataparud 


de 


ineme ordre. 

Exemple de la seconde: Par sa mesure parfaite (par une 
inference complete), arme (moyen de preuve) qui abat T’ennemi (le 
contradicteur) des qu’il se dresse, l’epee aceree de Prataparudra au 
combat (dans une assemblee) a une grande habilete dans le carnage 
(la critique). 

Il y a ici surimposition de la maniere d’etre d’une chose de la 
logique a une chose connue dans 1’usage courant. 


K. Pramana designe d’un c6te le critere logique par excel¬ 


lence, l’inference, d’un autre le diagramme rev&l 
augure d’apres lequel est forgee l’epee. Hetau 


de hetii, moyen de preuve, et 


arme 


com porte 


ici comme un vaitandika, contradicteur impenitent dans una 
assemble. 
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# 

K. Du point de vue de Yalamkdrasdstra, apurvdrtha “ sens 
sans precedents ”, designe ici un sens vierge : Haghd est le fait de 
dire ; guru remarquable ; bhanita la phrase ; sarasya le fait d'etre 
propre a se rendre favorable. La realite essentielle, tattva, a ici la 
forme de la douceur; le sens general de la deuxieme proposition est 
“ dont le corps, c’est-a-dire mot et sens, est doux comme du nectar 
coulant, par 1’absence de defauts comme la durete de son, par la 
presence de qualitds comme la cohesion”. L’assemblee de bons 
esprits exerce sa fonction ici en savourant le rasa . 

Du point de vue Bhatta, Y apurvdrtha est Yagnihotra, etc. 
objets sans precedents en tant que connaissables par la seule injonc- 
tion, mais non par les criteres de connaissance; Hagha est pris ici au 
sens de fait de dire, (arthatldghd Etant done Equivalent de artha- 
vada); sarasya est l’incitation a 1’acte, le fait de rendre favorable 
a l’entreprise erde par Yartliavada; le sens general du compose est 
le fait d’etre approprie a l’Etude des injonctions, etc. Le mot sruti 

_ f 

est pris pour une partie de la Revelation. Srutigrahyam designe ce 

qui est connaissable par le mode injonctif et par consequent outre- 

monde ( kimapi). La realite ainsi connaissable, tattva , est le dharma 

/ 

sous la forme de moyen d’acces au bien supreme. Cf S. V. II 14 : 
“ La qualite de moyen d’acces au bien supreme, pour ces (substances, 
actes et aocessoires) est toujours comprise a partir du veda; 
e’est sous cette forme qu’ils ont le caractEre de dharma et il 
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n’y a done pas perceptibility par les sens de ce caractere de dharma". 
Par les mots est produite, padyate, est apprehendee la qualite de 
critere de connaissance, etc., done les 
yantl signifie ici faisant comprendre 


mots sont des regies. Kola - 
sous la forme de mode 


mattr 


d’execution, itihariavyatd,; les 
fonde par le veda qui en est la cause 


disent: “ le dharma etant 
la mlmdmsd, en remplira 
Dans la ml?ndmsd, l’assemblee de 


la portion de mode d’execution.” 
savants qui comprend ceux qui sont verses dans le veda , le nirukta , 
etc., trouve le lieu de predilection oil exercer sa fonction ; il est dit: 
“ la mlmdmsd est seconde apres la lecture du veda pour celui qui 


est desireux uniquement de connaissance; pour celui qui connatt 
les autres sciences, elle est l’line des sciences et marche en 

tete 


Du point de vue Prabhakara, Vapurva est l’effet durable qui 

P 

survit a l’acte, qui n’est accessible par aucun critere de connais¬ 
sance ;• cf Sarikanatha : “ cet effet qui sort de 1’acte, etc. n’est pas 

connaissable par les criteres de connaissance; e’est pourquoi n’etant 
prdeyde par aucun d’eux, il est appele “ sans precedents ” apurva” 
Le sens qu’est Vapurva est le sens de phrase, du fait qu’il est l’objet, 
majeur ; il est dit: “ du fait que®seul l’effet a la premiere impor 


tance, il est pris comme sens de phrase Sldgha signifie le fait de 
proclamer ce sens: Les phrases du guru qui consistent dans cette 
proclamation sont les oeuvres de Prabhakara, le Nibandhana, le 
Vivarana i etc. Sarasya en dit la limpide profondeur. Srutigrahya 

Sarika dit: “ l’injonctif, etc. 
donne la connaissance d’un sens consistant en l’effet (Vapurva) 

synonyme du niyoga 


ime 


Cel a est 


monde 


defini “ ce qui incite en soi-meme en tant 




V exe¬ 


cutant 




Exemple de la quatrieme: 119. Avec des ornements, des 


phonemes (un teint) gracieux, des 


chareree de 


somnise a l’emotion 
de Kakati. 


Parole brille aupres dn seigneur 


Il y a ici surimposition de la maniere d’etre d’une heroine 
appelee “ Parole ” a un objet de Valamkandastra. 

La samdsohti differe du &lesa en ce qu’elle ne mentionne pas a 
fois les determinants et les determines. 

32 
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Parmi les ornements caracterises par nne pointe, nons donnons 


maintenant la vakroJi 
slesa. 


qui se distingue en 


qu’elle contient 


La valcroldi , expression detournee. 


120 . 


•4 

Qnand une phrase employee dans un sens, par l’effet 
d’une intonation ou d’une paronomase,. prend un autre tour, il y a 
vahvohti . 206 

Quand une phrase employee par quelqu’un dans une oertaine 
,ention est reprise avec une autre intention par quelqu’un d 
y a vahrohti. Bien que le caractere d’ £C expression coi 


il 

vahroJititva , apparfcienne de quelque facon a tons 


courbe 


ornements 


definition particular 


Exemple 


121 


Le 


est aime de beaucoup 


la 


amie, il a un profond attachement a la Fortune—Tu 
cote de la Fortune ! Pourquoi te mesestimes-tu toi-meme ? 

L’intonation fait entendre ici “tu n’est pas inferieure 
Fortune, le roi t’aime. ...” 0 

Exemple avec paronomase: 122.—Qui est dans ton cceur, 6 
belle, en permanence "Un astre brillant (un roi)—Est-ce la lune ? 

■Non, le tilaka des porteurs de la terre—Est-ce le Surneru ?—Non, 
le Seigneur dieu (roi) Rudra—-Est-ce Isa ?—Amie, tu dis vrai—0 
fortunee, tu es nee de la meilleure des montagnes (du meilleur clan) ”. 
Ainsi une amie par sa gaite distrait-elle une jeune femme de sa 
soufirance d’etre separee de son mari. 


La svabhdvoJcti , expression poetique sans detours. 

La svabhdvohti est une description de l’objet, belle et conforme 

II 

a la nature de cet objet. 

Quand un objet est decrit conformement a sa nature et avec 
une beaute particuliere, il y a svabhdvohti. 208 

K, La svabhavohti est la description belle, sans vulgarite, 
conforme a l’objet, c’est a dire n’en disant pas plus ni moins de la 
nature propre d’un objet, dans sa forme, son maintien, son activity, 
sa couleur, tel qu’il est pergu par la conception originale ( pratibha ) 
du poete. 
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Exemple: 123. Buisselant de mada , secouant la tete en 
faisant danser ses oreilles, se reposant sur trois pieds, balancant sa 
trompe, l’elephant est une fete perpetuelle pour le Kakatiya 

VIrarudra. 


La vydjokti , pretexte a dissimulation. 

I 

Parce qu’elle est aussi une pointe, nous donnons maintenant la 

vydj okti . 

II y a vydjokti la oil un objet au moment de son apparition est 
dissimule. 

Quand une chose visible est cachee par quelque pretexte capable 
de la dissimuler parce qu’il est fonde sur une similarity avec elle, 

il y a vydj okti™ 

Exemple: 124. Au moment de son mariage avec la terre, 
tout son corps horripile de joie, le tilaka des rois, lune de la dynastie 
Kakatiya, ferme et noble, souriant, regarde les ministres, leur 
clisant: “ Est-ce avec de l’eau foide que doit se faire 1’aspersion 

royale ? ” 

9 

Prataparudra, heros ferme et noble, pour dissimuler que son 
horripilation est causee par la joie, invoque la fraicheur des eaux 

de l’aspersion. 


Le milana, dissimulation. 

Nous donnons le milana apres la vydjokti du fait de quelque 



ment milana. 210 


K. Ici une chose deprecide est rejetee dans Fombre par une 
chose exaltee, alors que dans le sHmanya, les deux choses sont con- 

siderdes sur le meme plan. 

Le milana est de deux sortes : ou 1’occasionnel est recouvertpar 
le naturel, ou le naturel est recouvert par l’occasionnel. 
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Exemple du second : 126. La puissance du bras de Pratapa- 
rndra entretient en permanence la peur dans le cceur des rois; meme 
quand la sueur, les larmes, les frissons apparaissent chez ces 
derniers dans l'union amoureuse, leurs femmes ne croient pas a 
leur amour. 


Le frisson de la peur qui figure en etrangere ici, recouvre celui 
de 1’amour ici naturel. 

% 


Le sdmdnyci, identite. 

II y a sdmdnya dans 1’unite avec un autre objet egal en 
qualites. 

Quand il y a unite de nature d’un objet avec un autre en 
raison d’une egalite de proprietes, il y a l’ornement sdmdnya . 2n 

Exemple : 127. Le Kailasa, la mer de lait, le hamsa sont in¬ 
visibles dans la gloire du roi d*Andhra; les trois premiers hommes 
sourient a la vue de leurs serviteurs perplexes. 

Il y a ici unite d’essence des objets clairs avec la gloire de 
Prataparudra qui s’eleve dans 1’uni vers. 


Le tadguna, emprunt de proprietes. 

Il est donne maintenant parce qu’il met 
presence des proprietes d’un objet etranger. 


l’accent sur la 


Le tadg 


est le fait de prendre une propriete exaltee d 


autre objet en abandonnant les siennes propres 


212 


Quand un objet abandonne l’une de ses proprietes chez lui 
moindre et du fait d’une proximite avec un objet present revet la 
meme propriete exaltee chez celui-ci, il y a tadguna. 
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K. Dans le nillana, il y a dissimulation sous un 'autre objet ; 
ici l’objet non dissimule regoit une teinture de l’autre par une 
propriety (cf. A. S. p. 170). 



: 128. Sous le rayonnement de clair de lune des 
pieds du roi Prataparudra, les diademes de pierres precieuses des 
rois prosternes deviennent clairs. 

Les couronnes de rubis des rois prosternes perdent leur eclat 
rou^e et prennent l’eclat blanc du clair de lune des ongles. 


Li'atadguna , incorruptibilite. 

Contraire du precedent Yatadguna est maintenant decrit 

* 

Le fait de ne pas etre influence par les proprietes d’aut 


presence d’une cause (pour cela) est Yatadguna 


213 


Qnand en la presence d 


cause (pour I’emprunt de pro 


pr 


il y a refus des proprietes d 


il y a 


ornement 


tadguna 


Exemple: 129. La puissante gloire de Prataparudra 


compagnie de Siv 


dans 


monde ebloui par les eclats de rire de 


qui emane de 


de Yisnu dans un monde eclaire de Teclat sombre 

• # 

corps, avec Brahman dans un monde qui brille de 
eclat dore de ses membres; elle nourrit (cependant) son propre 

teint clair. 

Bien que circulant dans les mondes de Hari, Hara et Virinca 
aux diverses lumieres, la gloire de Prataparudra repand sa propre 
blancheur sans freins. 


Le virodha , contradiction (apparente). 

h 

% 

Du fait que dans Yatadguna il y a Tamorce d’une contradiction, 
nous donnons maintenant le virodha. 

L’ornement virodha reside dans Tapparence de contradiction. 

Quand au premier abord il y a apparence de contradiction et 
quand elle est finalement rejetee, il y a l’ornement virodha. Il y en 
a quatre sortes dans Topposition d’objet generique a objet generique, 


propriete, a objet individuel 


dans 


opposi 


tion d’action a action, a propriete, a objet individuel; deux sortes 
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^ Exemple aveo opposition d’objet generique a objet generique 

et a action 130. Bien qu’etang de lotus (demeure de la Fortune), 

sans etre receptacle d’eaux (a l’esprit agile), ce roi brille intense- 

ment; le flot d’une eau tres pure (le tranchant d’une epee claire) a 
tourmente les rois ennemis. 

II y a opposition d’objet, generique a objet generique dans le 

bassin de lotus qui n’est pas receptacle des eaux. Dans le courant 

d’eau pure qui tourmente les ennemis, il y a opposition d’objet 
generique a action. 




Exemple avec opposition 


d’action 


a action: 132. 


VIrarudra 
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a de I’affection pour les montagnes (les clans); bien que lune (roi), 
le seigneur d’Andhra epanouit les lotus de jour (Laksmi). 

II y a opposition d’action a propriete dans les jeux d’Indra et 
l’affection pour les montagnes; d’action a objet individuel dans 
l’acte d’epanouir les lotus de jour et la lune. 

Exemple avec opposition de propriete a propriete: 134. 
Parce que tu rejouis le monde, elle t’appelle raja (brillant), 6 roi 
Rudra, comment de rouge (passionnee) est-elle devenue blanche ? 

II y a ici opposition du rouge et du blanc. 


Exemple avec opposition de propriete a objet individuel: 135. 
Bien que terrible par son eclat intense, lune (qui a longue vie), le 
seigneur Kakatiya bribe, toujours plaisant. 

II y a opposition de propriete a objet individuel entre l’eclat 

terrible et la lune. 

Exemple d’opposition d’objet individuel a objet individuel: 
Ce seigneur de Kakati, bien que Rudra, Brahman a quatre 

; de meme ce Yisnu (homme supe- 


136 


visages (au beau visage) brille 


appele Indra 


Ainsi les dix varietes ont ete montrees. Le virodha peut 
aussi ne pas comporter de paronomase. Exemple : 137. Le regard 
du roi de ‘Kakati, bien que froid par nature, devient brulant pour 

les rois ennemis. 

II y a ici opposition entre la froideur naturelle et le earactere 


brulant 


K. C’est la difference des objets auxquels s’adressent le regard 


froid et le regard brftlant qui resout la contradiction. 


Le visesa, excentricite. 

Nous decrivons maintenant les ornements qui contiennent, 
une contradiction. 

138. Un objet sans point d’appui, unique mais perceptible en 
plusieurs endroits, impossible substitue a l'objet (possible) dont on 
traite, constitue les trois sortes d’ornement visesa. 210 

Quand un objet a supporter est donne sans support, quand il 
y a perception en plusieurs endroits d’un objet unique, quand il y a 
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passage de l’objeb traite a un autre objet impossible, il y a 
vises a. 

Exemple du premier: 13d. Les Renommees de Nala, de 
Nahusa, de Dili pa, de Yudhisthira, sont venues tour a tour se Her 
d’amitie avec celle de Yirarudra et brillent encore auiourd’hui. 


Les renommees des anciens rois, malgre la disparition de leur 
support subsisbent. 

Exemple du second: 140. Les rois ennemis, saisis de peur, 
voyant devant, derriere, sur les cotes, interieurement comme 
exterieurement, le roi d’Andhra avec son epee levee, se mettent a 
courir sans fin, lachant leur majeste et leur courage. 



Exemple du fcroisieme : 141. Quand dans une assemblee un 
regard doux et favorable du roi Yirarudra, receptacle d’une com¬ 
passion sans limites, tombe sur quelqu’un, il n’est rien de ce qui est 
hors de portee d’Indra, de Kubera, de 1’uni vers, que celui-ci 
n’obtienne, il est au-dessus de tout dans les trois mondes. 


Dans “ que n’obtient pas un homme ordinaire qui a ete digne 
de la favour du regard de Prataparudra ”, un fait impossible est 
substitue (au fait en question naturel, la favour de Prataparudra). 


K. L’ornement arthapatti est ici suggere : si un homme ordi¬ 
naire obtient les huit souverainet^s par la faveur de Prataparudra, a 
plus forte raison un homme de haute valeur. 


L’ adhiha, amp 1 ification. 

Nous decrivons maintenant Fornement adhiha du fait de la 
beaute qu’il donne a l’objet et sou support. 

La disproportion de l’objet et deson support est appelee adhiha. 

Quand il n’y a pas conformite de l’objet a supporter et de son 
support il y a adhiha. Il est de deux sortes, selon que le support 
est diminue ou grandi. 216 

Exemple du premier : 142. Dans l’etroite cavite de l’oeuf de 
Brahman, Fimmense gloire du roi de Kakati de peur de ne pouvoir 
circuler a son gre concentre son eclat incomparable ; elle se manifeste 


I 





♦ 


LES ORNEMENTS DE SENS 



• sons une ' forme condensee dans l’Himalaya, -le Kailasa, la Ganga 
celeste, la lune, la mer de lait. 

II y a immensite pour la gloire et etroitesse pour son support, 
le creux de Punivers. 


Exemple du second: 143. Partout les rois du Kalinga, dn 
Malava, du Maharastra, d’Anga, de Yanga etc. ont des armees si 
puissantes qu’elles couvrent tout l’espace entre les orients ; absorbees 
dans la multitude des troupes disposees par le roi Kakatiya Yirarudra, 
elles ne peuvent remplir meme un coin de l’ocean de cette armee 
sans limites. 

*% 

II y a ici immensite du support, Parmee de Prataparudra, 
etroitesse des objets supportes, les armees des autres rois. 


K. II n’y a pas de contradiction fondamentale dans le fait que 
le support soit plus grand que l’objet qu’il supporte; il y a non 
conformite, comme entre la part donnee au mendiant lors d’un 
festin et le festin. 


La vibhavana et la visesoMi, cause et effet exceptionnels. 

144. L’obtention de Pellet sans sa cause est la vibhavana ; 
Pinobtention de Peffet en presence de tous les facteurs requis est la 
visesoMi™ 

Quand l’effet sans sa. cause habituelle se produit, il y a vibhd- 
vand ; quand toutes les causes sont reunies et qu’il n’y a pas 
production de Peffet il y a visesoldi. 


meme 


K. Dans la vibhavana , il ne s’agit pas de l’absence de cause 
pure et simple, car alors il serait difficile de distinguer cet ornement 
du virodha\ c’est pourquai l’auteur dit qu’il y a une cause 
mais non la cause bien connue. La vibhavana est la produc¬ 
tion ( bhavana) d’un effet de fatjon particuliere ( vaisistyena ). De 

dans la visesokti, pour la distinguer du virodha , il faut sup- 
poser quelque propriety qui diverge de cet ensemble de causes. 
Dans la vibhavana il y a opposition a la production de Peffet, dans 
la visesoMi il ya opposition a Pexistence des causes; ce qui les 
differencie du virodha c’est que chez elles Popposition est d’un seul 
terme a l’autre, tandis que dans le virodha elle est reciproque 
entre les deux termes. 


33 
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K 


Gf. A. 8. p. 125 


ii 


y a identite entre les deux tenures 


pas 


(la tenure ordinaire et la tenebre specifique ici en question) par 
abhedadhyavasaya en raison dune atikayohti. Celle-ci 
accidentelle; elle ne fait pas obstacle 4 la la vibhavana, ne 

pas de se realiser en tant que telle, mais est un prolongement de 
son souffle." 


n’est 

’emo 



Le victim, fruit contraire a l’effort. 

Parce qu’il est amorce par une opposition, nous donnons main- 

tenant le victim. 

Le victim est un effort pour obtenir un fruit qui lui est 
contraire. 219 

Quand un effort est fait pour obtenir un resultat qui lui est 
contraire, il y a l’omement victim. 

M 

Exemple: 147. Devant le roi Prataparudra, de loin, les rois 
desoendent de leurs elephants pour les monter ensuite librement. 
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L’effort, Paction de descendre, ici vise un fruit qui lui est con- 
traire, Paction de monter. 

K. Le vicitra n’est pas la premiere variete du visama ; chez 
Ini ane annulation de la cause entratne Papprehension de l’effet 

contraire ; dans le visama Papprehension de l’effet contraire entratne 
l’annulation de la cause of. A. S. p. 133. 



Maintenant est decrit P anyonya, fonde anssi snr une opposition. 

Uanyonya est le fait pour deux objets d’etre produits ou 
producteurs Pun de l’autre. 

Quand deux objets sont par l’intermediaire d’une action pro- 

dncteurs Pun de l’autre, il y a Pornement anyonya 

■ 

Exemple: 148. Quand le roi Rudra monte sur le trone 
Kakatiya il Pillumine; ce dernier par les pierres precieuses dont il 
est couvert apporte au roi meme une nouvelle splendeur. 


Le trone et Prataparudra s’ornent mutuellement. 


Le viscvma , desequilibre. 


Nous don'nons maintenant le visama fonde sur une opposition 

149. Quand il y a obtention d’un effefe contraire ou inattendu 
contact de choses de forme differente, il y a Pornement visama ™ 1 


Quand il y a production d’un effet contraire 


il y a production d 


quand 


chose non attendue qui n’est pas l’effet, 


quand il y a contact de deux choses de forme differente, il y a 


v isama . 


Exemple du premier: 150. Yoyez, de Pepee du roi Kakatlya 
Yirarudra, sombre comrne le tamala est issue une gloire blanche 
comme un clair de lune d’automne. L’on ne s’etonnera plus 
maintenant, en voyant cela, que la riviere di,vine-soit nee du lotus 
des pieds de Pennemi de Mura. 


. La gloire blanche est nee d’une epee de couleur sombre. 

Exemple du second: 151. Plus d’espoir de victoire pour les 
ennemis accules aux limites du champ de bataille; a la vue de 
Prataparudra ils perdent leurs armes et la vie. 
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Il y a non seulement inobtention du fruit de l’effort dn com¬ 
bat, la victoire., mais aussi l’obtention d’une chose non desiree 
la mort. 

Exemple du troisieme: 152. D’un cote des rois, objets 
naturels de louanges pour leur si grande puissance, de l’autre leur 
sejour fixe dans les forets ou toute activite est une source de 
malheur; ainsi les chasseurs, a la vue des ennemis de Pratapa- 
rudra, vantent-ils l’ardeur de ce dernier dans toutes les directions. 

Ici il y a contact des rois dignes de vivre dans de grandes 
capitales et de& lieux de sejour forestiers. 


Le sama, equilibre. 

Le sama est maintenant decrit parce qu’il est le contraire du 


msama. 


II y a l’ornement sama dans l’union de deux objets conformes. 

Quand deux objets appropries Tun a l’autre sont mis en con¬ 
tact, il y a Tornement sama.™* 

Exemple: 153. Quand il eut assemble toutes les sciences et 
- LaksmI dans Prataparudra, Brahman considera que son but etait 

atteint. 

Il y a ici union dans Prataparudra de LaksmI et des sciences. 


K. Il y a ici union d’objets appreciable^. Le sama vaut aussi 
pour des objets meprisables ; exemple: “ Le createur a invente la 
gent corbeau pour sarourer les fruits du nimba ” (cf. A. S, p. 133). 


La tulyayogitd , rassemblement des egaux. 

Nous abordons maintenant la classe des ornements a comparai- 
son implicite. 

154. Quand une comparaison est implicite du fait d’un trait 
commun entre des objets uniquement du contexte de ce dont on 
parle, ou hors de ce contexte, il y a tulyayogitd.*™ 

Quand entre des objets pris uniquement dans le contexte de ce 
dont on parle ou uniquement hors de ce contexte, une comparaiscpi 
est implicite, il y a tulyayogitd. 


* 
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K. Elle est de quatre sortes selon que les objets du contexte 
ou hors du contexte sont lies par nne propriety on une action (cf. 

A. S. p. 70). 

< 

Exemple pour des objets du contexte de ce dont on parle : 155. 
Prataparudra est assis sur le trone; sa gloire et les femmes de ses 
ennemis, eternellement mouvante (en proie a l’egarement) ont la 

me me paleur. 

La gloire et les femmes des ennemis forment un meme contexte. 
Le trait commun est leur paleur. 

r 

Exemple pour objets du contexte de ce dont on parle: 156. 
Les seigneurs des tortues, des serpents, des elephants, des monts 
Lokaloka ont perdu ensemble leur raison d’etre, Prataparudra 
etant le porteur de la terre. 

Les seigneurs des tortues, etc. sont hors du contexte de 
l’objet traite. La perte de raison d’etre est leur trait comrqun. 

Dans cet orjiement la comparaison implicite est non reelle 
mais recherchee. 


K 


On peut objecter 


comparaison 


sur l’objet 


traite et sur un objet exterieur au contexte de cet objet, n’est pas 

applicable ici. Si les objets sont tous du contexte de l’objet traite, 

le caractere de comparunt donne a l’un est imaginaire et de mfeme le 

caractere de compard donne a l’autre quand les objets sont tous 
hors de ce contexte. 


Le dlpalca, illuminant. 

157. Quand pour la totalite des objets du contexte de la chose 
traitee et de ceux exterieurs a ce contexte, du fait d’un trait 
commun, une comparaison est implicite, il y a d^aTia}° A 

Quand entre tous les objets du contexte de la chose traitee et 
exterieurs -a ce contexte, lies par un trait commun, une comparai¬ 
son est implicite. il y a Tornement dipaka. II est de trois sortes 
selon que le trait est place au debut, au milieu ou a la fin. 

K. Du fait qu’elle affecte des objets des deux contextes, la 
comparaison est ici reelle. 
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grace 


Exemple ou le trait commun est place au debut: 158. Le 
krfca brills grace a Nala, le treta grace a Kama, le dvapara 
a Yudhisthira, de meme le kali grace a Prataparudra. 

Dans cette stance il y a la comparaison implicite suivante : de 
meme que le krta, le treta, le dvapara brillent grace a Nala, Kama, 
Yudhisthira, le kali brille grace a Prataparudra. 

Exemple ou le trait commun est place au milieu : 159. Par 
la Graiiga l’ocean, par son eclat brille la lune, par la Kevelation 


Brahman, par sa gloire Prataparudra. 

Dans cette stance il y a la comparaison implicite sui 
comme l’ocean, la lune, Brahman brillent par la Gang? 
Prataparudra brille par la gloire. 

Exemple ou le trait commun est place a la fin: 160 


etc., 


Par 


Indra le ciel, par Virarudra la terre, par 6esa le monde infernal 
sont'proteges, exempts de toutes calamites et troubles. 

Dans cette stance il y a la comparaison implicite suivante: de 


meme que le ciel 
et Sesa, de meme 


st le monde des serpents sont-proteges par Indr 
monde des homines oar Virarudra. 


K 


Dans ces exeraples il a dlpaka d’une seule action et de 


termes 


pourvus dc rections avec elle. Il existe nn dlpaka 
oi\ un seul terme est pourvu d’une rection avec plasieurs actions; 
exemple : “ Qui n’est pas d6sireux d’approcher les saints, de voir 


Laksml, de voyager par 
homines ” (A, S p. 73). 


atm 


la vie des grands 


Apres ces clenx ornements du sens du mot, nous donnons deux 
ornements dn sens de phrase. 

La p r at iv as t dp amd } parallelism e. 

161. Quand il y a mention d’un trait commun dans deux 
phrases distinctes, il y a la p rativastupamd, qni repose sur une com¬ 
paraison implicite. 225 

Quand au moyen d’un parallelisme, un trait commun est 
mentionne dans deux phrases, il y a prativastupama a comparaison 
implicite. Elle est de deux sortes avec ressemblance ou avec 
difference. 
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K. II ne peut y avoir ici emploi de termes introducteurs de 
comparaison, iva, etc.; autrement il y aurait up am a (A. S. p. 74). 


Exempla de la premiere: 162. II y a un seul mont capable de 
baratter l’ocean, il y a un seul Prataparudra capable de baratter 

Fennemi. 


La comparaison implicite est: de meme que le Mandara egt 
capable de baratter l’ocean, de meme Prataparudra est capable de 
baratter 


K. Il y a synonymie ( vastuprativastubhdva) de la mention du 
trait commun par les mots ksama et sakta, “ capable”, appliques a 
a des objets differents. 


Exemple de la seeonde : 163. Il y a nn seul Prataparudra 
capable de faire le bonlieur du peuple; hormis la lune personne ne 
pent rassasier les cakora. 

Il y a ici comparaison implicite entre la satiete donnee aux 
cakora et le bonheur donne au peuple, avec un trait divergent, (la 
capacite du roi et Tincapcite de tout autre que la lune). 



164. Quand dans deux phrases, par reflechissement, un' trait 
commun est mentionne, il y a drstdnta disent les connaisseurs de 

la phrase. 226 


«• 

Quand par rellechissement un trait commun est mentionne 
dans deux phrases, il y a drstdnta. Il est aussi de deux sortes : 


eflechissement de forme identiq 


de forme opposee 


K 


Il ne comporte pas de terme introdncteur de comparaison 
autrement il y aurait upama. 


Exemple'du premier: 165. Toutes ces montagnes peuvent 


bien porter 


indicible 


stabilite du Meru dont 


halliers peuvent etre pris pour les capitales des rois des 


des 


rois font peut-etre le bonheur de 


peuple, mais la puissance du 


seigneur Srivlrarudra. est autre chose, lui dont le bras est capable de 
porter les trois mondes. 
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Du fait du reflechissement entre le Meru et Prataparudra 


y a ici une com pa raison implicite 


Exemple du second 


166 


Un simple regard de compassion 


du seigneur de Kakati eveille la richesse; 


dorment 




que le soleil n est pasleve. 

Le reflechissement £< de meme que par le simple lever du soleil 
les lotus s’ouvrent, de meme la richesse par-un simple regard de 

(Teveil de 


Prataparudra,” est presente 
la richesse et le sommeii des 


trait divergent 


La nidarsana , reflechissement implicite. 

Parce qu’elle contient un reflechissement implicite, nous 
donnons maintenant la nidaHand. 


167. 


Quand du fait de l’impossibilite de la presence d’une 
propriety chez le comparant ou le compare, un reflechissement est 


implicite, il y a nidardand . 127 

Quand du fait qu’il y a impossibility de*relier une propriete du 
comparant au compare, pour etablir cette relation, un reflechisse¬ 
ment est implicite, il y a nidariand. II en est une seconde sorte 
quand il y a impossihilite de relier une propriete du compare au 
comparant. 

Exemple de la premiere : 168. Dissipant les tenebres que sont 
ses ennemis, assis sur un trone de pierres precieuses, le roi Kakativa 
-celebre dans les trois mondes joue au jeu renomme de 1’epanouisse- 
ment de l’univers, jeu connu comine le fait du soleil intense qui 

9 

embrasse le sommet de la montagne de -l’est. 

i fait de l’impossibilite de l’eolat du soleil pour l’objet traite, 


Du 1 

il y a le 
semblable a celui du 


reflechissement implicite 


le roi porte un eclat 


Exemple de la seconde: 169. La richesse de purete de la gloire 
de Prataparudra est visible dans le disque du rniroir qu’est la mer 
de lait. 

Du fait de l’impossibilite de la purete de la gloire dans la mer 
de lait, par introduction de l’idee de ressemblance, un reflechisse¬ 
ment implicite apparait. 
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II est un cas ou le reflechissement est implicite parce que sa 
realisation est entramee par le fait qu’il est annule. Exemple: 170. 
Les femmes des ennemis dn roi Kakatiya courent de foret en foret 
et leurs pieds prives de laque ont perdu leur qualite de lotus rouges 
but terre (non aquatiques). 

Le reflechissement anterieur de la qualite du lotus rouge sur 


les pieds 


par le fait qu 


par “ ont perdu 


qualite 


V 


K. D’autres 


admettent 


la nidarsana la ou le sens *de 


phrase est possible, (la ou le trait peut exister dans les deux 


termes). Cf. Udbhata, K. A. S. p. 72: “La ou une relation 
entre deux objets, reelle ou non, fait, de ces deux objets un 
comparant et un compare, il y a nidarsana " Exemple (A. S. p. 76): 
“ Le mont qui porte sur sa cr&te le dieu soleil a sa venue, enseigne 
aux realties de maison l’hospitalite qu’il faut faire aux bons 
Cakravartin dit que du fait de l’emploi du causatif au sens de “ rendre 
capable ”, il y a une relation reelle dans les faits; on comprend “ il 


maitres 


maison 


com prendre 


Ensuite est 
lee par un 


implique un reflechissement de la comprehension donnee 
fctre intelligent a celle donnee parl’etre inerte. 

Dans tous les cas precedents, la nidarsana etait fonction de 
sens de mot; elle peut etre aussi fonction de sens de phrase; 
exemple (A. S. p.77): “ mettre un vernis sur les pierres pre- 

cieuses que sont les ongles de tes orteils, c’est blanchir la lune 
avec un enduit de santal”. Et ce n’est pas un cas de drstanta du 
fait de la dependance des deux phrases; il y a drstanta la oh le 
reflechissement se fait dans deux phrases independantes. La 
nidarsana gagne encore en beaute a etre en guirlande. 


Le vyatireha , contraste de rang. 

171. TJne similarite comportant une 
dn fait de l’exaltation ou de la depreciation du compare ou du com¬ 
parant, est dite vyatirelm. m 


grande part de difference 


Quand le compare etant presente comme superieur ou inf erieur 
au comparant, la similarite revet une grande part de difference, il y 
a l’ornement vyatireha. 

34 
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Exemple: 172. Le soleil n’esfc pas aime du lotus de 


lune n’esfc pas aimee du lotus de jour 




esfcimee de l’un et de 


l’autre (du monde et de Laksmi) Prafcaparudra, ami de tous, 
l’emporte. 

Le soleil et la lune ne satisfaisant pas tout le monde, Pratapa¬ 
rudra leur est superieur; le oyatireka est ici instaure par une 
paronomase. 

*> 

K. L’auteur ne donne pas d’exemple de depreciation du com¬ 
pare par rapport au comparant, ce qui n’est pas susceptible d’attirer 


le coaur. S’il a mentionrie ce cas dans 


sa definition, c'est par 


reference a A. S. p. 79. Mammata le juge impropre (K. P. p. 366). 


Le slesa, paronomase. 


173. 


Si une identite de mot affecte des elements du contexte 


de la chose traitee ou des elements exfcerieurs ou des elements des 
deux contextes, il y a slesa. Le ttesa s’etend partout dans les deux 
premiers cas, non dans le dernier. 229 


Quand un slesa est donne dans deux elements uniquement 
du contexte ou uniquement exfcerieurs a ce contexte, dans ces 
deux varietes il porfce sur les determinants et les determines. Dans 
la derniere variete qui affecte nn 'element du contexte de la chose 
traitee efc un element exfcerieur, le dlesa porfce sur les determinants 
uniquement, r du fait que s’il portaifc sur les determines il y aurait 
dhvani a suggestion fondee sur le pouvoir du mot. Quand les deux 


elements sons tous deux d’un meme contexte, il n’est pas a craindre 
qu’il y ait dhvani; pour introduire les deux sens, s’ils sont tous 
deux dans le contexte de la chose traitee ou tous deux en dehors, du 
fait de leur egalite de niveau, l’expression directe suffit. Mais quand 
le slesa porte sur des elements de contexte different, du fait que 
1’expression directe n’a de pouvoir que sur l’elemenfc du contexte de 
la chose traitee, l’apprehension de 1’element hors de ce contexte 
depend de la foncfcion de suggestion. Le Edvyaprahdsa dit 
(II, 19, p. 44): “ Pour un mot de plusieurs sens, l’expression directe 
etant restreinte par les facfceurs, connexion usuelle, etc., c’est la 
suggestion qui fait comprendre le sens non exprime.” Le Hesa est 
ainsi de fcrois sortes. 
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K. Le slesa est aussi subdivise en trois varietes par un autre 

d les deux mots sont embrasses mais 


se decomposent differemment 


se decomposent 


meme 


mtme tige : un slesa du mot 


cas sont reunis en un (A. S. p. 96). Mammata 


ne le batonnet et la laque qui, 
isa de sens quand les deux mots 
embrasses comme deux fruits 

sens quand les deux 
appelle ce slesa de 


pouvant et 

IX, p. 309). 


mot et en postule un autre de sens quand les mots 
.-emplaces par des 


synonymes 


Exemple pour deux elements faisant partie du contexte de 


chose traitee: 174 


Le 


roi 


d’Uma (a Madhava) marque d 
lune (de la plume de paon), a VI 
(du joyau cintamani). 


end honneur chaque jour a l’epoux 
’une tache sombre sur le cou et de la 
iclat de la pierre de lune scintillanfee 


* 

Hari et Hara du fait qu’ils recoivent l’adoration, appartiennent 

At t i 


au meme contexte. 


Exemple pour deux elements strangers au contexte de 


traitee: 175 
dynasties 


qu 


Oe roi de Kakati est semblable aux rois des grandes 
kulaparvata) dont la richesse est I’ornement brillant 

pentes 


le chemin du bien emprunte avec gravite (est 


miroitantes qui portent a leur sommet le chemin des etoiles). 

Les rois des grandes dynasties t et les hdaparvata sont en taut 
que comparants des objets etrangers au contexte de la chose traitee. 

Exemple pour deux elements du contexte de la chose traitee et 


hors de 


176 


II a conquis des cites ennemies, sur son 
corps brillent les signes de bon augure (brille Parvatx), diademe des 

rois (qui a la lune pour diademe) Prataparudra est semblable a 
Eudra. 

Prataparudra et Eudra sont de contexte different ici. 




Le parikcim , ceinture d’intentions. 


177 


Un enchamement de determinants contenant une inten 


tion, est selon les connaisseurs de l’intention le parikara. m 

Quand des determinants charges d’une intention sor 
il y a rornement parikara. 
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K Ces determinants contiennent un sens suggere qui tend 
vers le sens exprime; la figure est appelee parikara, “ ceinture”, 
en ce qae le sens suggere n’excede pas le sens exprime directement, 
mais le cerne de pres. 


Exemple 


178 


Ya&ava, dont la pi 


Ge roi, gemme des princes de la dynastie 
dense bravoure est renommee. a la nuissante 


armee de grands chevaux galopants, riche en orgueil, le seigneur 


Sevana a 


ete en un instant renverse par un general du 


roi 


d*Andhra; la G-autami sait ce qu’il est devenu 

Dans cette stance les determinants “ roi, g 
nent une idee de mepris. 


n 


contien- 


L’dksepa, dementi apparent. 

t 

179. ISaksepa consiste a feindre, pour eveiller un sens parti 


de dementir ce que 


dit ou ce que Ton va dire 


Quand pour oreer un sens particulier Ton feint de dementir 
fait appartenant au contexte de la chose traitee, deja mentionne 


que l’on va mentionner, il y a l’ornement aksepa 
ete mentionne, Ton peut dementir le fait ou la 


Si 


fait a deia 


declaration 


ete faite. Dans le second cas c’est la declaration qu 
est dementie. Et 'ce 


qui 

fait 


qui 

dementi peut etre du fait sous une forme 


generate, ou bien, si une seule partie en a ete mentionnee, del’autre 
par tie. II y a done quake sortes d 'tiksepci. 

Exemple du premier: 180. 0 diademe des rois, nous ne 

sornmes pas ambassadeurs; au chef de famille du monde, il n’est 
pas d’ennemi, est-il dit. 

Il y a dementi d’un fait quand les .messagers, porteurs de de¬ 
claration de guerre ou d’offre de paix, disent u nous ne sornmes 

. . ” Ce dementi inacceptahle des messagers revient a dire 


pas. . . 

qu’ils abandonnent 
la realite 


pas 


trompeur de la diplomatic pour dire 
Le sens particulier entraine est: les rois ne doivent 

ennemis mais proteges comme des 


considered comme des 


serviteurs. 


Exemple de dementi de la declaration: 181. Nous sornmes 
refuge ” comment dire cela dans le refuge des trois mondes ? 


I 
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Dire “ protege-nous ” est pure ignorance. “ Nous sommes courbes 
devant fcoi habile a proteger toute I’humanite ” : mais cela est deja 
realise devant le grand Prataparudra salue par l’univers. 

Par le dementi apparent des declarations “ nous sommes sans 
refuge, etc.” le sens particulier de la necessite de la protection est 

apprehende. 

Bxemple du troisieme: 182. Nous venous en solliciteurs, 6 
porteur de la dynastie Kakatlya ; mais que te demander, a toi qui 
sais tout et proteges. 

Apres l’affirmation generate “ nous venous en solliciteurs ”, 


par le dementi apparent, le sens particulier £ nous devons etre 
proteges ” est entraine. , 

Exemple du quatrieme: 183. Le feu de 1’eclat de Pratapa¬ 
rudra se nourrit de lui-meme, le destin donue la main a sa bravoure, 
l’on ne peut vous comparer qu’au coton; il convient done. . . mais 
a quoi bon le dire! 

Par la declaration d’une partie de la phrase “ Prataparudra est 
grand, vous etes faibles ” et par Papparente annulation du reste de 
la phrase par “ a quoi bon le dire ! ” un sens particulier est implique 
par les femmes des ennemis: vous devez vous incliner devant 
Prataparudra et non vous revolter. 

Une prescription apparente d’un objet funeste, faite a titre 
general, rentre aussi dans le cadre de Vdksepa. De meme que la 

i d’un objet souhaitable est apparente parce qu’inappli- 


prohibition 

cable, de meme la prescription d’un objet indesirable 


Bxemple: 184. 0 maitre, si tu veux 

de Prataparudra, abandonne-le, j’essaierai 
maitresse de maison dans la foret. 

L’abandon du service de Prataparudra 


abandonner le ser 
du mode de vie d 


indesirable 


ici prescrite par l’epouse d’un ennemi. Cette prescription etant 
inapplicable aboutit a une apparence. Cette apparence est renforcee 


par 


Ci 21 


du mode de 




La vycojcistuti , pretexte a louange et d’une louange . 

Nous donnons maintenant la mjdjastuU parce qu’elle com- 
porte un element implicite. 
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* 185. Quand une louange est comprise par un reproche exprime 
on un reproche par une louange, il y a vydjastuti . 232 

Il y a une vydjastuti, quand Toil fait entendre une louange en 

disant un reproche, une autre quand l’on fait entendre un reproche 

/ ‘ 

au moyen d’un louange. 

Exemple de la premiere: 186. Qu’est-ce que la gloire du 
seigneur de Kakati maintenant blanchit, puisque l’on voit une 
grande noirceur sur le visage des ennemis. 

Exemple de la seconde. 187. Admirable le courage des ennemis 
du roi Prataparudra : ils entrent dans les oceans, montent sur les 
montagnes dans toutes les directions. 


'h^apmstutaprasamsd, sujet implicite chez un objet etranger. 
Nous donnons maintenant YaprastutapraSamsd parce qu’elle 


est implicite. 

I 

188. Quand le sujet est implicite et compris par la mention 
d’un objet etranger, il y a aprastutaprasamsd ; elle est regie par 
une similitude, etc. 233 

Quand en vertu d’une similitude, d’une relation de general a 
particulier ou de cause a, effet, le sujet traite est apprehende a partir 
d’un objet etranger, il y a aprastutaprasamsd. La teneur “ le 
sujet . . . par un objet etranger ” vise a exclure la samdsoJdi. Bt 
dans 1’appreh.ension d’une cause par un effet, l’on ne saurait voir 
1’ornement anumdna dans lequel l’objet infere et l’objet inferant 


sont tous deux dans le contexte de l’objet traite. De meme est 
exclu le parydya. Il n’y a- pas non plus dhvani car le sens implicite 
fait partie de la realisation du sens direct. 


Exemple avec similitude 


189 



trouvent les abeilles 


dans les vieux arbres dont le parfum s’epuise en tous lieux: quittez 
les et venez sur le punnaga qui conduit au plaisir par ses jeune: 
pousses au frais parfum. 

A travers le sort des abeilles, l’on appreheryde le sujet 


traite 


101 




tous les gens avises quittant tous les rois dont la puissance 


achevee, doivent servir le seul Prataparudra, perfection de 
lesmualites, qui fait le bonheur de l’univers. 
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Exemple d’apprehension du particular 


partir du 




190. G-lorieuse est la creation de Brahman qui produit les meilleurs 
des rois ; ce nionde est enfin devenu par leur protection, propre a 
l’affection de la chance. 

Un fait general est donne pour la grandeur de Prataparudra, 
sujet traite ici. 

Exemple d’apprehension du general a partir du particular: 

191. Desireuse de regarder elle ne regarde pas, de parler elle ne 
parle pas, de toucher elle ne touche pas; de quelle nature cette 


3 femme a-t-elle ete c: 
Des faits particuliers 


donnes pour le fait general 


traite ici: les mugdhd eprouvent une grande honte lors de la 
premiere rencontre. • 

Exemple d’apprehension de la cause a partir de l’effet: 192. 
Les oceans sont comme sans profondeur, les montagnes comme sans 
hauteur, depuis que ce seigneur de la dynastie Kakatiya est 
descendu sur terre. 


r 


« ^ 


La majeste, etc. de Prataparudra est ici apprehendee comme 
cause de l’ahsence de profondeur des oceans, etc. donnes comme 
effets. 

Exemple d’effet apprehende a partir de la cause: 193. De 
Prataparudra, kalpataru sur la terre, un regard de compassion est 
tombe sur moi. Pourquoi t’etonnes-tu, amie ? 

Le regard de compassion de Prataparudra donne comme cause 
est donne ici en reponse a l’amie qui s’etonne et interroge sur 
l’effet: comment jouis-tu maintenant d’une pareille prosperity ? 

II est d’autres varietes selon que le sens direct est possible, 
impossible ou possible en un sens impossible dans un autre. 


K. Dans les exemples qui precedent le sens direct est possible. 
Exemple ou il est impossible (A. S. p. 108): “ —Qui es-tu ?—Sache 
que je suis un infortune - sakhotaJca .—Tu paries comme celui qui 
n’a que degotit pour le monde.—Cela est vrai.—Et d’ou vient 
cela?—A gauche, il y a un banyan; les voyageurs Fhonorent de 
tout leur coeur; mais moi, bien que je sois sur la route, mime par 
mon ombre, je n’apporte rien a personne.” Cet echange de questions 
et de reponses d’un voyageur et d’un etre inconscient est impossible. 
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Le pratlpa , raise en question du comparant. 

196. Quand le comparant est donne comme objet de blame, 
en etant mis en question (en tant que comparant), ou quand il 
est pris pour compare, il j pratlpa } 235 

Quand du fait du caractere extraordinaire'du compare, le com¬ 
parant devient Tobjet d’un blame, il y a un pratipa ; il y en a un 
autre quand le comparant est transforme en compare. 

Exemple du premier: 197. Alors que la gloire de Pratapa- 
rudra se promene dans respace, comment cette lune sans honte se 
leve-t-elle ? 

Exemple du second: 198. C’est l’epoux de Laksmi dans la 
dynastie Kakatiya, sans nul doute : comment des esprits faibles 
comparent-ils a lui le Sumeru. 

Ij' anumana, inference metaphorique. 

i 

Nous decrivons maintenant les ornements fondes sur la 
logique. 

r * 

Il y a anumana dans Venonce d’une chose a prouver et de sa 
preuve. 236 
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Le fait qu’il soit cause par une metaphore ie distingue de 

Yammdna des logiciens. 

Exemple: 199. Puisque la fumee de la poussiere nee du 
conflit des armees s’eleve, puisque l’on voit des etincelles naitre du 
choc des epees des soldats, je pense que le feu enorme de la colere du 
roi Rudra, feu ne de l’ete qu’est son expedition brule les cites 

ennemies. 


Le havyalinga , preuve d’inference poetique. 
Quand le sens d’un mot ou le sens d’un 


phrase est donne 


comme preuve d’inference, il y a hdvy citing a. w 

Quand une preuve d’inference est presentee soit dans 
de phrase, soit dans un sens de mot, il y a hdvyalihgci. 


Exemple: 200 


Prataparud 


ce sont cinq syllabes de 


bon augure par lesquelles, quand ils les portent dans 


subjuguent la richesse. 

La cause est ici donnee dans un 


de phrase. (Les 


subjuguent la richesse “ parce qu’ils portent dans leur cceur les cinq 
syllabes ”). 


Exemple 


est donnee dans un mot: 201. L’inscrip 


tion sur le front des rois bien que fanee 


inondee 


qu elle 
Prataparudra 


est du nectar du clair de lune des ongles des pieds du 


La cause de la restauration de l’inscription fanee sur le front 


des rois est le 


qu’elle est arrosee du clair de lune des ongles de 


Prataparudra. Elle est dite situee dans un sens de mot parce que 
situee dans un determinant. 

K. Dans le cas ou la cause donnee est situee dans un sens de 


mot 

que 


empl 


mot comme 


” introducteur de l’idee de cause et qui entraine un sens de 
phrase, car ce serait alors un cas courant de relation de cause a 
effet sans beaute particuliere. 


liarthantaranydsa , pose d’un sens correlatif. 

202. Quand il y a renforcement mutuel du general et du 
particulier ou de la cause et de l’effet, il y a arthcintamny as a , 238 

35 
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Quand il y a renforoement du sujet traite par une 

relation de cause a effet ou du general au particulier, il y a 

* 

civilian tamnydsa. 


K. Jja difference avec Vanumcma est qu’ici le sujet traite est 
renforcd et ddja etabli, non apprehende pour la premiere fois. 
Bien qu’il comporte en commun avec le havyalinga une relation 
d’el^ment renforce a element renformant, il s’en distingue en ce que 
la cause chez lui est tenue isolee. (C’est a dire que le sujet traite 
renforcd pris comme chose a prouver clans le havyalinga 


9i 


comme preuve 1’eldment renforqant relie a lui par subordination 
ou par la relation de determine 4 determinant, tandis que dans 
V arthantaranyasa la preuve est simplement donnee a cdte de la 
chose a prouver, le parallelisme de la mention formant la 
settle liaison.) On peut objecter que la preuve n’est en position 
isolee que dans le cas de renforoement par relation de general a 
particulier non dans celui par relation de cause a effet; si l’on nous 

m 

demande comment distinguer ce dernier cas du havyalinga, nous 
repondons : que la definition en soit differente, ou bien qu'il y soit 

P 

inclus. Cf. Cakravartin *. “ Jj’anumana est reserve au cas ou il y a 
apprehension de ce qui n’a pas ete apprehende ; les deux havyalinga 
resident dans le renforoement par une preuve, de ce qui a ete 
apprdhende, (la preuve etant dnoncee dans un mot ou dans une 
phrase); qu’il y ait arthantaranyasa si la preuve est en position 
isolde; dans le cas ou le renforoement est fait par une relation de 
cause a effet, une autre definition est donnde. 


Exemple avec une relation de cause a effet: 203. Rois 
abaissez-vous devant Prataparudra, ne vous relevez pas: il abaisse 
ceux qui s’elevent, il eleve ceux qui s’abaissent. 


Ici la cause qu’est l’abaissement est renforcee par [’elevation 
qui en est le fruit. 


Exemple de renforoement du particulier par le general: 204. 
Mis a mal par les exploits au combat du roi Rudra, les ennemis, 
etonnant! ont peur meme des etres inanimes: tout effraie celui 
qui est effraye. 


L’effroi particulier des rois ennemis est renforce par l’assertion 
generate finale. 
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Exemple de renforcement du general par le particulier: 205. 
Meme le mechant par le contact des grands devient bon : grace a 
Prataparudra l’age kali apparait comme le krta. 

L’assertion generale est ici renforcee par le trait particulier. 

Le Mvyalinga comporte une relation de cause a effet mais non 
l’idee de renforcement de l’effet par la cause. II y a done trois 
varietes dY arthdntaranydsa. 


K. II en est aussi trois varietes j 
divergence de propri6tes (cf. A. S. p. 109) 


une 


Apres les ornements fondes 
qui sont fondes stir la mdmdmsa 


logique, nous decrivons 


Le yathdsamkhya, membres rapportes. 


206. 


Quand il y a nouvelle enumeration dans le meme ordre. 


d’objets deja enumeres, il y a yathdsamhhya. m 

Quand des objets qui ont deja ete enumeres le sont de nouveau 
dans le meme ordre, il y a ycithdsamlihyd. 

Exemple: 207. La profondeur, la grandeur, l’incontrolabilite 

de Prataparudra ont montre au Createur que sa creation des oceans, 
des montagnes et des elephants des orients n’avait pour seul fruit 
que sa peine. 

K. Certains appellent cet ornement krama. 


L ’arthayatti, sens a fortiori. 

208. Quand du fait de la presence d’un objet un autre se 
presente par la regie de l’a fortiori, il y a l’ornement arihdpatti. m 

Quand lors de la production d’un sens du fait d’une confor- 
mite, a fortiori un autre sens se produit, il y a l’ornement arthd- 
patti. Par son utilisation de la regie de l’a fortiori elle se distingue 
de Yanumana. 

Exemple: 209. Le roi Sevana qui parcourait le monde en 
tous sens dans le tumulte dechaine des charges de cavalerie, est 
tomhe quand le roi Budra a legerement fronce le sourcil de colere: 
que dire des autres rois aux vaines rages. 
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Meme 


Mer 


Prataparudra : ce sens entrains 


par la regie a fortiori l’inferiorite des antres montagnes 


La parisamkhyd, specification exclusive, 

211. Si lors de l’obtention d’un objet une fois en plusieurs 
endroits, il y a limitation en mi seul endroit, il y a parisamk1iya. ul 

Quand un objet unique.possible en plusieurs endroits, dans 
le meme moment, est limite a un seul endroit, il y a parisamkhyd. 


K. Les mlmamsaka distinguent deux sortes de limitation 


quand elles sont imposees 


susceptibles de se realiser 


on sur deux choses deja rdalisees : “ Il y a injonction, vidhi, en 
presence de ce qui n’est pas rdalisd, prescription limitative, niyania, 
en presence d’une alternative, specification exclusive, parisamkhyd , 
en presence de ce qui est realise en deux endroits.” Les alamkarika 
ne suivent pas cette distinction; pour eux il a parisamkhyd la on il 
y a exclusion de quelque chose. 


Il est en premier lieu de deux sortes selon qu’il est precede 
d’une q v uestion ou non, puis de deux sortes encore selon qne l’exclu- 
sion se fait verbalement ou par le sens. 

Exemple d’exclusion verbale, preeedee d’nne question : 212. 
Quel est l’ornement destrois mondes ? O’est le tilakade Kakati, non 
la montagne d’or. Qui doit etre loue par les esprits avises ? c’est 
le roi Budra, non le Mandara. 

Exemple d’exclusion par le sens, preeedee par une question: 

• 213. Quel est le veteme'nt de soie des mondes ? la gloire de la 
dynastie Kakatlya. En qui reside le bonheur de la terre ? en ce 
qu’elle demeure sur le bras du roi Budra. 

Exemple d’exclusion verbale, non preeedee par une question: 
214. Sa passion est pour le clharma non pour les objets 'des sens, il 
frequente les assemblies- des bons non celles des femmes, son zele est 
pour la politique non pour le jeu, son adresse est deployee pour 
acquerir la gloire non les biens materiels, le roi Budra se distrait 
dans l’etude de la science non dans sa cour. 
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Exemple d’exclusion par le sens, non precedee par une question : 
215. La terre est le seul monde, Svayambhu le seul dieu, Pratapa- 
rudra le seul roi, Ekasila la seule ville qui promettent la chance. 


Autre exemple: 216 


Le 


Budra protegeant 


tous 


ennemis 


lues, la peur des serpents (des allies) n’existe que dans 
legende d’Indra briseur des montagnes (du briseur des 


le palais, la 
clans) que dans le ciel. 

Cet ornement gagne en beaute grace a une paronomase. 


L 'uttara, reponse. 

217. Quand la question est a deviner a partir de la reponse, 
ou dans une suite de questions et de reponses, il y a V uttara 

La ou une question est supposee a partir d’une reponse donnee 
comme telle, il y a un uttara. Le second est la reponse precedee de 
la mention de la question, de'caractere extraordinaire, renouvelee 
pour en accroitre la beaute. 

Exemple du premier: 218. Yous voulez savoir ce dont par- 
lent les gens de bien dans le monde! ce que yous devez connaitre 
c’est que, quand le roi Budra regne, du bas jusqu’en haut la puis¬ 
sance du dharma triomphe, pure, et les brahmanes sont satisfaits de 
richesses de toute nature et opulentes. 


Quand Prataparudra regne, il y a en tout totale stabilite du 
dharma sur la terre et les brahmanes jouissent d’une satisfaction du 

ordre. Par la reponse “que demandes-tu maintenant!” 


me me 


est suggeree la question “ est-ce que sous le regne de Prataparudra 
le dharma est protege, est-ce que les brahmanes sont heureux ? ” 


Exemple du second: 219. Quelle 
.ce de la famille ; quelle est la sourci 
n des bons ; quelle est la ville ? 


la richesse ? c’est la 


de gain 


c’est Ekasila; quel 


frequen- 
j le roi ? 


seigneur Ylrarudra 


Le vikalpa , parti a prendre 


Le vikalp 


donne maintenant parce qu 


rattache aux 


ornements fondes sur la mwiarrisd 
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Dans 


opposition de deux objets de force 


y 


l’orne- 


ment viJcalpa 


213 


Quand deux 


opposes go uvernes par des fondements de 


poids egal, 
de run, il y 

comparaison 


presentent en meme temps et qu’il y a impossibility 
vikalpci . Sa beaute vient du fait qu’il contient une 


Exemple : 220. Bois pliez 


ou vos arcs : 


l’ombre 


du pied du roi d’Andhra ou du mont Yindhya 


Quand Prataparudra regne, les 


peuvent courber 


/V 


ou 


gestes fondes sur deux partis de poids egal 


l’hostilite; ii y a vikalpa, etant donne 1’impossibilite de la simul 
taneite de ces deux partis. 


Le samucoaya , accumulation de proprietes ou d’actions. 

Le samucoaya est la presence simultanee de proprietes ou 

d’actions. 2<li 

Quand il y a instauration simultanee de proprietes telles que 
la purete ou d’actions telles que celle de regarder, il y a l’ornement 

samuGcaya. 

Exemple : 221. Quand Prataparudra est monte sur le trone, 
le cceur des bons est devenu serein, 1’esprit des mechants sale. 


Exemple d’accumulation d 


222 


Amour la penetre, son orgueil disparait 
st ce vide, amies, resfardez. 


Le roi la regarde, 
soeur est agite, quel 


Dans ces deux examples, l’accumulation porte sur des objets 
differents. Exemple sur un objet unique: 223. Quand au ser¬ 
vice du roi Srivirarudra celebre par sa gloire qui s’etend sur les 
trois mondes, les rois s’attardent dans la cite de Kakati, leurs 
epouses vont a la porte, guettent, soupirent, se dessechent (dans le 
chagrin), se lamentent, inaigrissent, sont la proie de l’egarement, 
perdent conscience. 

Exemple avec un ensemble de proprietes et d’actions: 224. 
Quand le roi de Kakati Ylrarudra entreprend une expedition 
victorieuse avec ses elephants ivres de mada , son infanterie en 
marche. ses chevaux galopant, ses chars courant, les troupes des rois 
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ennemis errent de foret en foret, le visage sans couleur, les yens 
agites, tombant dans la decheance, saisis de frissons. 


Le second samuccaya , coalition de causes. 

225. Quand a la facon des pigeons sur l’aire de battage, pour 
la realisation de l’effet, de nombreuses causes sont reunies dans un 
effort commun, il y a le second samuccaya , 245 

Quand pour realiser 1’effet, de nombreuses causes se pressent 
dans un meme effort, il y a aussi un samuccaya du fait que 
plusieurs objets sont ici simultanement instaures. 


K 


La 


comparaison 


avec les pigeons sur I’aire de battage pro- 
vient d’un recit du Pancatantra II, p. 2-6 ed. B. S. S. n° 3. Un 

pigeon du nom de Citragriva, venu avec sa famille chercher des grains 
sur une aire de battage, fut pris dans un filet qu’un chasseur y avait 
tendu ; il delibera ; puis toute la famille unissant ses efforts s’envola 
avec le filet et gagna un lieu hors de la vue du chasseur, ou un rat 


du nom de Hiranyaka 
siens rentrer au logis. 


ainsi put avec les 


Cet ornement est aussi appele, tatlcara (cf. A. S. p. 161). 

Exemple: 226. Une gloire brillante, un grand courage, la 
richesse, une science irreprochable, une famille pure forment l’aspect 
extraordinaire du roi Prataparudra. 

La gloire, etc. servent chacun de cause a la formation de 
l’aspect extraordinaire du roi et sont relies a la facon des pigeons 
sur l’aire de battage. 

K. Dans cet exemple, il a accumulation en bien. Elle peut 


6tre aussi en mal; exemple dans A. S. p. 162, K. P. p. 389 : 


it 


Les 


chemins de l’amour sont penibles, mon amant est loin, mon esprit 
anxieux, mon amour profond, mon age nouveau, ma vie robuste, ma 
famille noble, ma nature feminine est contraire a la fermete, le 
temps est l’ami de TAmour, ma patience a touche son terme, mes 
amies sont maladroites ; comment supporter le mal insidieux de la 
separation ”. Il en est une troisieme variete ou le mal uni au bien 
est accumule ; exemple dans A. S* p. 162, K. P. p. 391: “la lune 
grise le jour, une belle dont la jeunesse s’en va, un etang sans lotus, 
un beau visage avec une parole inculte, un prince qui ne chercke 
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qu’& s’enrichir, un homme de bien dans la pauvrete, un espion d 
palais du roi sont sept epines dans mon esprit 


La samddhi , coincidence, 


227 


Quand il y a une cause et qu 


uat) oj u ui u 




la realisation de l’effet, a la facon de la nois de coco pour 
corbeau il v a samddhi. 

I/ 

Quand une cause ayant ete produite pour la realisation d’ 


effet une autre cause si 
corbeau et rend cet effet 




il y a 


de la noix de coco pour 
.’ornementt samddhi. m 


K, La cause est ici accidentelle (comme dans le cas du corbeau 
tui par une noix de coco tomb^e juste au moment de sa venue sous 
le cocotier), alors que dans le samuccaya toutes les causes sont des 
causes principales. 

4 

Exemple: 228. Sur le champ de bataille, pour apaiser la 
colere du roi Rudra, les rois entonnent sa louange; dans les feuilles 
que le vent fait alors tomber dans leur bouche, il y a de la partialite 
du seigneur. 

Alors que les rois ehantent les louanges du roi pour apaiser sa 
colere le vent acoidentellement fait tomber des feuilles dans leur 
bouche, ce qui facilite 1’effet qu’ils cherchent. 

Nous decrivons maintenant les ornements fondes sur l’usage 

courant. 


Le bhdvika, presence donnee au passe et au futur. 

229. Quand des objets passes ou future sont figures comme 
s’ils etaient visibles du fait, de la mention d’un objet merveilleux, il 
y a bhdvika. 

Quand du fait de la description d’un trait merveilleux, des 
objets passes ou futurs sont rendus visibles, il y a l’ornement 
bhdvika. Il n’y a pas d’incompatibilite dans la manifestation visible 
du passe et du futur, car la description d’un fait merveilleux cree 
une representation dans le coeur du spectateur participant et du 
fait de la vision interieure des objets qu’il s’est ainsi represente, la 
visibilite exterieure se produit, comme chez le voyageur qui par la 
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representation imaginaire qu’il se fait de son amante 


voit 


comme presente 


II 


5 


y 


pas 


de svabhdvoldi , ear dans 


objet est rendu visible par 


descript 


de 


nature propre 


telle qu’elle est, ici c’est par son caractere merveilleux qu’il est rendu 


present 


II 


y a pas non plus l’ornement 


rendu perceptible par la presence de determinants, etc. non par 

peilleux. II n’y a pas utjpreksd , car il n’y a pas 


mer 


rimposition assimilative de Fob jet visible a l’objet passe ou futur. II 
n’y a pas bhvdntwicint, car la representation imaginaire n’est pas une 
meprise. Ainsi le bhdvika se distingue-t-il de tous les ornements. 247 

: 230. Sur la banniere du seigneur de Kakati brille 



Hari sous sa forme de sanglier sur la dentde qui le monde apparait 
comme une goutte de terre. 


Le monde 


dix-huit continents apparait comme 


parcelle de terre; par cette description merveilleuse, dans une 

semblable representation imaginaire, l’apprehension comme visible 
du monde est possible. 


a 


Le pratyamlm, hostilite rapportee aux proches de l’ennemi. 

231. Quand une revanche sur un ennemi puissant est difficile 
mener et que l’on rejette le blame sur les parents de cet ennemi, 


il y a pratyamha 


i 


248 


\ 


Quand du fait de son impuissance a s’attaquer a un ennemi 


plus fort, l’on s’en prend aux parents de cet ennemi, il y 
yratyamka. 


a 


Exemple: 232. Le feu sous-marin dont la grandeur est 


, / 


mimmisee a cote de l’intense ardeur du courage 


du seigneur 


Kakatlya, arrete l’ocean, son frere en profondeur, au dedans et au 
dehors. 

La parente est amenee par la ressemblance; il y a done Fome¬ 
nt! ent en question. 


Le vydghdia , contradiction. 


233. 


Quand un objet realise avec un instrument est realise 
autrement avec le meme par quelqu’un d’autre, il y a 1’ornement 

vydghdia , 249 

36 
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Le suksma, sens subtil. 

? 

Le suJcsma est le fait de faire voir nn sens subtil invisible. 251 

L’ornement suhsma est le fait de faire voir par des gestes, 
des expressions, nn sens subtil accessible seulement aux esprits a vises. 

Exemple: 238. La jeune fille voyant en-la presence de ses 
parents la messagere envoyee par le roi passe rapidement un 
onguent de hasturi sur son corps. 
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Par l’onguent de kastim , l’heure obscure, moment du rendez¬ 
vous est indiquee. 


Jj-udatta , richesse. 

II y a udatta dans la description de l’opulence 


252 


Quand une description d 
ornement udatta. 


grande opulence est faite, il y 


d 'El 


Exemple: 239. Les savants qui resident dans la belle -ville 
asild ont des maisons d’or et des porches de pierres precieuses ; 
tels sont les jeux de la generosite du roi Budra qu’ils se distraient 
en regardant leurs enfants qui pour jouer montent sur les elephan- 
teaux dans les cours d’entree. 

K. II y a aussi un uclatta dans la description d’nn fait qui 
comporte dans l’un de ses membres la conduite noble d’un grand 
homme ; exemple : “ Voici cette foret oh contraint de suivre l’ordre 
de Dasaratha, Kama a vecu et a de son seul bras tue les raksasa.” 
(Cf. A. S. p. 184). Pour Bhamaha et ceux qui aiment les ornements, 
la oil un rasa est inclus dans un sens de phrase, il y a ornement: 
done selon leur opinion de meme que le rasa en tant qu’inclus 
dans un sens de phrase est un membre subordonne, de la meme 
faqon il y a ce second udatta qui consiste.en la description de la vie 
d’un grand homme subordonnde au sens de phrase en tant qu’incluse, 
sous-entendue dans ce dernier. Dans la tkeorie du dhvani, le rasa, 

de la poesie, en tant que porteur de Tomementation ne 

peut etre ornement (cf. Dh. A. II, karika 3 et 5); il n’y a 

* 

ornement rasavant que la ou un rasa est subordonne a un rasa 
principal qui fait le sens de phrase, seul le fait dont le fond est un 
rasa etant propre a recevoir un ornement, non le rasa mime qui le 
constitue; le rasa principal, sens de phrase ne peut lire l’objet du 
second udatta (dans l’exemple ci-dessus, le sens de phrase est le 
rasa herolque; on ne peut dire que la noblesse de la conduite de 
Bama qui est incluse dans ce sens de phrase en est un ornement). 
G’est pourquoi V. en accord avec la theorie du dhvani n’a pas admis 
le second udatta . 

La parivrttij cchange. 


hme 


240. 


Quand il y a echange d’objets contre d’autres inferieurs, 


superieurs ou egaux, il y a parivrtti. 


253 
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La parivrtti est I’echange d’objets contre d’autres inferieurs 


superieurs ou egaux: echange de deux objets 


d 


objet 


inferieur contre un objet superieur, d’un objet superieur contre 
un objet inferieur. 


Exemple d’echange de deux objets egaux 
leurs paroles qui donnent la saveur du nectar 
poetes gagnent un millier d’elephants. 

II y a ici echange de deux objets egaux. 


241 


En adressant 
de Kakati, les 


Exemple d’echange d 


objet inferieur contre 


242 


superieur 


Tous les rois apportent en present des elephants, des chevaux 


etc. et gagnent la pitie constante du roi Prataparudra. 

II y a ici superiority du jeu de la pitie de Prataparudra 
presents des rois. 


Exemple d’echange d’un objet superieur 


ob j et 


ferieur : 243. Les rois vaincus au combat par Prataparudra donnent 
aux Kirata leurs parures contre un 
de meme ordre. 


vetement d’ecorce ou des choses 


I 

II y a ici inferiorite des vetements d’ecorce, etc. par rapport 


aux parures 


Nous decrivons maintenant les ornements fondes sur un 
enchamement. 


La karanamald, guirlande de causes. 

244. Quand chaque objet est cause de celui qui suit, il y a 
l’ornement Tidranamdld . 



Jj'ekdvali, collier de determinants. 

246. Quand chaque objet est tour a tour donne comme deter¬ 
minant de celui qui le precede, il y a ekdvaU . 265 


> 
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Bxemple sons forme d’instauration. Cet ornement peut anssi 
avoir la forme d’une elimination ; exemple: 248. Ce n’est pas un 
royanme ou le peuple manque de fortune ; et ce n’est pas un peuple 
dont le maitre n’est pas seigneur de Kakati. 


Le mdlddl^dka^ exaltations en guirlande. 



Quand chaque objet revet les qualites de celui qui suit, il y a 
l’ornement mdlddwaTca. 


Exemple 250. La chance est .venue sur la terre, la terre sur 
le bras du roi de Kakati, le bras atteint une ardeur sans egale et 
l’ardeur a gagne les trois mondes. 


Le sdm , point essentiel. 

4 

Le sara est une exaltation degre par degre. 257 

Exemple: 251. La terre brille dans le monde, sur la terre la 
ville d’Ekasila, dans cette ville la dynastie Kakatlya, dans celle-ci 
le roi Kudra. 


Cet ornement a enfin son nom conforme a 


depuis 


qu il 
F uni vers. 


a recu comme objet Prataparudra, le point essentiel de 




K- Dans le samyoga il y a une difference radioale entre Ies 

V 

objets reunis, dans le samavaya la difference s’efface. 

Dans le contact, le mode de mise en relation est celui du riz 
et dn sesame, dans le melange celui du lait et de l’eau. Dkns la 
mise en relation selon le mode du sesame, il y a jonction, samsrsti ; 
dans la mise en relation selon le mode du lait et de l’eau, il y a 
melange intime, scimitar a. Jonction et melange d’ornements, du 
fait qu’ils sont facteurs d’accroissement de la beaute de ce qui 
isolement est beau, sont des porteurs des ornements, non la derniere 
classe des ornements. 


La samsrsti, jonction. 

1. Quand des ornements sont mutuellement embrasses selon 
le mode du riz et du sesame, il y a samsrsti™ 

Quand des rwpaka ou autres ornements sont relies suivant le 
mode du riz et du sesame, il y a samsrsti. Elle est de trois sortes : 
d’ornements du mot ou du sens ou des deux. 


Exemple de jonction d’ornements du mot: 2. 

# 

sumbhatsambhramagandhasindliuradhuranirdaritoryitalas 
tvangattuiigaturaiigamapratibliaya draksyandanasyandanah 
tlvraramibkasamudyadudbhatabhatatopasphuraddiktata 
nihslmah. prasaranti rudranrpater jaitraprayanodyamah 



LES COMBINAISONS D’ORNEMENTS 


287 


Les elephants ganclha a l’agitation splendide, sons leur poids, 
fendent la surface de la terre, les chevaux qui se cabrent haut 
sont effrayants, les chars roulent a grande vitesse, elances dans 
un effort intense, les soldats dechaines, de leur orgueil, font briber 
les rives des orients, dans les expeditions conquerantes, aux exten¬ 
sions sans limites, du roi Budra. 

ii y a ici jonction des alliterations chekdnuprdsa et vrttya- 

n lip rasa. 

Exemple de jonction d’ornements du sens: 3. L’armee du 
seigneur de Kakati a la grandeur de la mer, elle qui avale les armees 

i 

des rois ennemis comrne des rivieres. 

II y a ici jonction des ornements nidarsand et ufpcimd. 

Exemple de jonction d’ornements du mot et d’ornements du 
sens: 4. 


prataparudradordando mandalagrena manditah 
drsyate samare virair utphanah. phanavaniva 

Le baton qu’est le bras de Prataparudra, orne d’une epee 
courbe, apparait aux soldats dans le combat comme un serpent a la 
tete levee. 

II y a ici jonction d’une upamd et d’une alliteration vrttyanu - 
'prdsa. 


Le samkara, melange. 

5. Quand il y a relation mutuelle des ornements selon le 
mode du lait et de l’eau, il y a samlmra . 259 


Quand les ornements sont relies ensemble selon le mode du 


de 


i _ 

y a samham. Il est de 


que les 


de principal a subordonne, sont les 


elements en sont en relation 
poles d’un doute, sont introduits par un terme unique 


Exemple de melange 


6 


Par 


agitation de la file de 


nuages a 


de principal a subordonne: 

laquelle ressemble la 


troupe des elephants 
a investir les flancs 


de barissements qui s’elevent, habile 


des montagnes 


ales), comme les 


de la saison des pluies, ou 1’intense chaleur du cercle de la terre 
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est apaisee par les pluies des larmes abondantes des femmes des 
ennemis, les oampagnes du roi cheri de Iiakati apportent le bonheur 
aux mondes. 

Ici par ViLjiamcl qui compare les campagnes militaires aux jeux 
de la saison des pluies, Vupamd de la troupe d’elephants avec la 
file de images est embellie, il y a done relation de principal a subor- 
donne de deux ornemenfcs de meme classe, le compose dvipa glicitd- 
hadambim etant a prendre comme une comparaison de la troupe 
d’elephants avec la file de nuages. Dans u habile a investor les 
flancs des montagnes (citadelles royales) ” il y a une atUayokti 
fondee sur une paronomase. 


K. Si dvipaghatakadambinl etait un rupaka, le comparant, la file 
de nuages, clans le fait qu’il couvrirait le figure, la'troupe d’eldphants, 
serait Tobjet auquel se rapporterait les determinants ; il y aurait alors 
le ddfaut adhikopama dans lequel Tun des termes de la comparaison 
possede plus de determinants que l'autre. O’est pourquoi une com¬ 
paraison est ici menagee par l’autre, pravrdvihara iva. Ces deux 
comparisons sont en relation de principale a subordonnee. Celle 
qui compare les campagnes militaires aux jeux de la saison des 
pluies, du fait qu’elle est rendue acceptable par la premiere, est 
Tornemeut principal. La premiere est -le facteur qui permet de 
Taccepter ( anugrdhaka) et en est done un membre subordonne. 
Et il n’y a pas d’objection a ce que le composd dvipaghatakadambinl 
se resolve en comparaison; car il est forme sur P. II, 1, 55. Dans 
ksonlbhrtkataka , l’on a en paronomase les deux sens de “ citadelles 
royales ” et ‘‘ flancs des montagnes ”, Du fait qu’une surimposition 
assimilative etablit une identite de Tun d l’autre, il y a atisayokti 


fondde sur une paronomase 


260 


Cette atisayokti est un membre de 


Vupamd qui compare la troupe d’eldphants a la file de nuages. Elle 
est le facteur qui permet d'accepter cette upamd qui elle-meme est 
celui qui permet d’accepter Vupamd principale qui compare les 
campagnes aux jeux de la saison des pluies. 




Exemple de melange d 


de classe differente: 7. Le 


tranchant de 1’epee (flot d’eau) de Prataparudra tombe avec force 
sur le front des ennemis comme pour laver la souillure du ma-uvais 
sort qu’y a inscrit le ereateur. 
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Par Yutpreksd “ comme pour y layer ...” le rwpdka “ la souil- 
lure qu’est le mauvais sort ” est embelli; il y a done relation de 
principal a subordonne d’ornements de classe differente. 

Exemple de melange d’ornements introduits par un terme 
unique : 8 II a conquis des cites ennemies, sur son corps brillent 
les signes de bon augure (brille Parvati) comme Sambliu sur terre, 
le seigneur de Kakati resplendit. 


Ici 

conquis 


■upamd qui resulte d 


similarity de sens dans “ il a 


des 


ennemies ” et le slesa qui resulte d’une similarity 


de mot- dans “ brillent les signes de bon augure (brille Parvati ) ” 
sont tous deux introduits par Funiquemot “ comme” dans “ comme 
Sambhu ”. 

par doute: 9. La lune Prataparudra, 


Exemple de 


melange 


nee dans l’ocean de la dynastie Kakatiya, a pour les cakora, ses 
sujets, le nectar du clair de lune de sa faveur. 

Dans les composes “ ocean-dynastie Kakatiya ”, etc., on ne sait 
s’il y a upamd ou r up aka ; il y a done melange par doute. Ce 
compose peut se comprendre, soit comme “ la dynastie qui est un 


ocean ”, soit 


comme “ la 


dynastie semblable a un ocean 


?> 


Et il 


n’est pas de critere d’etablissement ou de rejet de l’un ou l’autre 
ornement; Ton aboutit done a un doute. Mais s’il existe un tel 
critere le doute est evince. 

K. On pent objecter que senle la lnne est connne pour verser 
du nefctar et que par consequent la lune Prataparudra est un rupaJca. 
Qu’on ne dise pas cela car le fait de verser du nectar peut pur trans- 
fert etre attribue a Prataparudra et il n’y a pas d’obstacle a ce 
qu’il y ait upamd. 


Exemple de critere de 


10. Kees du parijata qu 


Prataparudra, les fleurs que sont sa gloire ornent les belles des 


orients. 


Il y a dans le fait de decorer, un 


d’etablissement du 


rupaka 


U 


fleurs que sont la gloir 


Par Faction de decorer 


apprehende ici leur identite 


Exemple de critere de rejet: 11. Quand le bruit dela marcbe 
militaire du roi de Kakati s’eleve dans Fespace, tous les coeurs (les 
etres) sont agites dans l’ocean de Farmee ennemie. 

37 
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NOTES 



NOTES 


1, (-Page 1) Ce compose harmadhdraya, chi type purusavydyhra, 
selon qn’on le resout en metaphore ou en comparaison, voit ses termes 
echanger leur rang respectil de principal et subordonne. Dans le cas de 
la mdtaphore, le figurant en se surimposant au figure prend le rang 
principal. Dans la comparaison, c’est le terme compare qui tient la 
premiere place. Or, comme dans un tel compose, seul le terme prin¬ 
cipal peut avoir une reference exterieure, cette reference meme peut 
servir de critere pour reconnaitre lequel des deux termes est le principal 
et par consequent si ce compose se resout en mdtaphore ou en com¬ 
paraison. Dans le cas present, le fait d’etre salue, s’applique aux 
pieds, non aux lotus ; les pieds, terme determine, forment done le terme 
principal du compose; il y a done compose comparatif. II existe un 
autre critere permettant de reconnaitre la realisation d’une metaphore ou 
Timpossibilite d’une comparaison, dans la mention du trait commun aux 
deux termes du compose : cf. p. 216, note 185 et chap. IX, fin. 


2. (Page 1) Cf. K. P. I. 3: 


sakfcir nipunata lokasastrakavyadyaveksanat 
kavyajnasiksayabhyasa iti hetus tadudbhave 


du monde. des 


kastra et desi 


JL 

grandes oeuvres, 1’etude continuelle aupres des connais- 
seurs de la podsie, sont la condition de la creation poetique. Mammata 
definit ensuite cette sakti, en se reposant sur la notion de samsMra 


■m 


’-— x / • F * 

na prasaret, prasrtavi vopahasanlya?n sydt, 
mentale composee des residus d’experience 

forme le germe 


C i 


une sorte 


formation 


on 


ne 


saura.it order de podsie ou sans quoi 1 on ne creerait qu une poesie 


derisoire ". 


Pour designer ce pouvoir, cette conception originale du poete, le 


terme 


a 


alamkarika, particulierement 


par les theoriciens du dhvani et sans doute 


emprunt a Bhar- 


trhari (voir sur ce point introduction), Cf. Bhatta Tauta (cite Sildhara, 

p. 6): 
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prajna navanavollekhasalim pratibha mata 


“ la pratibha est un etat interieur dans lequel (le poete) peut tracer des 
images ton jours neuves ”. Cf. Abhinavagupta, Dh. A. L. p. 92 : * prati¬ 


bha* apurvavaitunirmcinaksama prajna, ‘la pratibha est un etat 
interieur dans lequel (le poete) peut creer des objets sans precedents ” 
Cette nouveaute apportee par la pratibha est a comprendre dans le 
contexte d’Abhinavagupta, comme une nouveaute par rapport au monde 
objectif. La pratibha (litt. illumination) est la production d’une 
connaissance par la mise on lumiere interieure d’objets interieurs, “hors 


du 


ionde 


” ( alaukika ), vasana, etc. Ce qui compte en poesie est la 
reaction de la sensibilite au texte podtique. Pour Abhinavagupta, cette 
reaction de la sensibilite est lc sens meme, le sens ultime des mots du 
poete. Le poete puise ce sens sensible chez lui, dans sa propre sensi¬ 
bilite. La pratibha est la mise en lumiere dans son for intdrieur de ce 
sens sensible que les theoriciens denomment rasa. Anandavardhana 
insiste sur le caractere unique et exceptionnel de cette illumination chez 
les poetes.' C’est par cette notion qu’il represente sans doute l’originalite 
de la conception des choses du monde chez le poete, voire son g&nie. Cf. 

Dh. A. p. 91: 

sarasvati svadu tadarthavastu nihsyandamana mahatam kavinam 

% 

I 

alokasamanyam abivyanakti parisphurantam pratibbavisesam 

“ ruisselante du sens profond des objets, la parole des grands poetes, 
manifeste une sorte d’ “ illumination ” chez eux, dtincelante et qui n’a 
rien de commun avec le monde.” Abhinavagupta explique dans cette 


karika le terme ‘ manifeste en disant (Dh. A. L. p. 92): pratipattfn 
prati sa pratibha nanutniyamand, apt tu tadavekena bhasamana, 
“cette conception originale, pour Jes auditeurs n’est pas quelque chose 


qui s'inf&re, mais qui brille (dans leur esprit) gr&ce au ( rasa qu’elle a 


fait) penbtrer (dans le texte poetique) 


> > 


Autrement dit, dans l’oeuvre 


du grand poete, le genie eclate. Et dans la perspective de la communi¬ 
cation du contenu emotionnel de la poesie, cette illumination interieure 
eat consideiAe comme se produisant aussi chez celui apprehende le texte 
po6tique. “L’experience est la meme chez le heros represente, le poete et 
1’auditeur ”, dit Abhinavagupta en citant son maltre Bhatta Tauta (Dh. 
A. L. p. 92), pour faire appel ensuite a la theorie de la communication 
des emotions au theatre (p. 93 et cf. notre n. 145). Le pouvoir du poete 
est de creer le rasa en le faisant surgir du fond de sa sensibilite et en 
provoquant la m6me surgescence chez son lecteur. Le genie du poete 
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se mesure 
le lecteur. 


> • 


emotion 


snscite chez 


3. (page 1) 


comme 


de Vayu 


et&nt ycxm 9 dans la litterature dcs t&ntra et des CLgama . II est assez snr- 


comme 


ne savons pas a quelle source il a pu se referer. D 


Vayu. Nous 


mo 


~ JL 

va designe entre antres Vayu ( Medimkosa p. 171, ed. KSS 41). 

4. (page 1) Cf. Amrtanandayogin, A. Samg. I, 34: subhado 

bliumimctyo. 

5. (page 1) Autrement dit, en designant un ensemble par un trait 
caracteristique. Les porteurs de parapluie s’en vont”, phr as e oh 
un groupe d hommes est ainsi designe parce que l’un d’eux porte un 

parapluie et que cela distingue ce groupe de tout autre, est l’exemple 
courant de cette figure (jahallaksana). 


6. (page 2) Ceci est un des 


premiers 

1 i 


articles de la theorie du 
dhvani, ou de la “ poesie suggestive”. Sur la distinction entre rasa 
suggere d’une part et fait et ornement suggeres d’autre part, voir p. 51 
et n. 71. 

7. (page 3) Cf. K. P. p. 5-6 ; A. P. CCCLVII, 2-3; K. An. I, 3 et 
Hrdayadarpana cite sous ce siitra; E. I, 3-6. 


8. (page 3) Kdvya, mot du type brahmanya, est forme selon P. V, 
1, 124, au sens d’acte. K. P. le definit de meme (p. 5): kavyam lokot- 
taravarnananipunakavikarma “ acte du poeteihabile dans des descriptions 
qui sortent de Tordinaire ”. 

9. (page 5) Cf. S. V- II, 14. 

10. (page 7) Dans les listes des anciens, V. a choisi a dessein les 
qualites particulierement appropriees au personnage royal. Cf. pour 
le3 qualites gdnerales du heros ou de rheroine, D. E. II, 1-2 et S. Levi, 

p. 62-64. 

11. (page 7) Classification des parures donnde par N. S. XXI, 12-14. 
Avedhya “qui transperce ” designe les boucles d’oreilles, etc., aropya 
“qui est plaquee ” designe les colliers, etc., viksepya (ou praksepya), 
“ qui reste ballante ” les anneaux de cheville, les parures du vetement, 
etc., bandhanlya , “ qui est nouee ” les ceintures, le bracelet en spirales 
du haut du bras, etc., 

12. (page 10) Voir S. Levi, p. 70-71. 
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13. (page 11) Voir S. Levi, p. 67. 

i 

14. (page 11) Cf. D. B. II, 4b-5a et S. Levi, p. 65-66. Dhanika qui 

range sons cette rubrique le caractere exceptionnel de Jlruutavahana, 
ddsigne ici un ensemble assez large de caracteres nobles. Ponr V. le 
dhirodatta est avant tout.le type du roi dans sa fonction d’hdroisme, an 
faite de sa splendenr on la conquerant. 

15. (page 12) Cf. L. B. II, 5b-6a et S. Levi, p. 66-67. 

16. (page 12) Gf. D. R. II, 3b et S. Levi, p. 64. 

17. (page 12) Cf. S. Levi, p. 64-65. 

18. (page 13) Gf. D. B. II, 6b-7, vrtti et S. Levi, p. 68-69. 


19. (page 15) Gf. D. B. II, 8-9a. 

20. (page 15) Cf. N. S. 


XXII 


Bharata decrit ces hnit 


situations de l’heroine, dans la vie du gyndcde royal oh chaque dpouse 
a un jour qui lui est reserve par le roi, vdsaka ,* ces diverses situations 
de rkdroine iors de son jour sont fonction de la conduite du roi. II 
semble que D. B. ait generalise, 


mais 


dans le cadre royal qui i’intdressait avant tout. 

21. (page 15) Cf. N. S. XXII, 215; D. B. II, 24a et S. Ldvi, p. 76. 


22. (page 16) Cf 

23. (page 16) Cf. 

24. (page 16) Cf* 

25. 


. S. XXII, 214; L. B. II, 25a et S. Ldvi, p. 76. 

(page 16) Cf* N. S. XXII, 218; D. R. II, 26b et S. Ldvi, p. 77. 

(page 17) Cf. N. S. XXII, 217 ; D. B. II, 25b et S. Ldvi, 
p. 76-77. Bharata appelle khandita celle qui s’afflige de l’absence du 

; la vipralabdha difffere d’elle en ce qu’elle est 


roi 


lors de son “ jour" 


offensee par l’absence du roi a un rendez-vous particular. 

26. (page 17) Cf. N. k XXII, 216 ; D. B. II, 26a et S. Levi, p. 77. 

27. (page 17) Cf. N. S* XXII, 219; D. B. II, 27a et S. Levi, 

p. 77* Bharata dit que ses cheveux aux extremitds emmelees forment 

une unique boucle, niarque de la solitude ou du veuvage. 

28* (page 18) Cf. N* S* XXII, 220; D. B. II, 27b et S. Levi, 

p. 77. Bharata ajoute qu’elle a abandonnd toute honte et qu’elle est 

embrassde par l’amour et par 1’ivresse. 


29 


(page 18) 


D. B. II. 29 


(l 


lieu de sva “ une parente 


m£me ”, au 


7 7 


i 
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t 


30. (page 19) Cf. L. R. II, 16-18 et S. Levi, p 

est par rapport an heros, epouse ( sva ), sans lien de 


75 


L’heroine 
(i anya) on 


conrtisane ( sadharana ). C’est a la premiere que s’appliqne la classifi¬ 
cation en mugdha , etc. D. R. definit la mugclha par sa jeunesse en age 
et en amour, plutdt que par la honte plus forte cue l’amour lfa.it d’a.nfrp.R 


La madhya est 


theoriciens, precise Dhanika); elle est gauche dans le plaisir et toujours 
faible dans la coiere contre les infidelites de son amant. La madhya est 
de trois sortes selon qu’elle est plus ou moins ferme dans sa coiere (II, 
17); de meme la pragalbhd. 

81. (page 21) Stance de transition entre ce chapitre du heros et le 
suivant consacre a une analyse generale de la poesie. Elle est une 
conclusion pour le premier en ce qu’elle reaffirme la valeur exceptionnelle 
donnee a 1’oeuvre poetique par les merites du heros. Elle annonce 
le suivant, en ce qu’elle fixe les positions respectives de divers elements 
de la poesie, le rasa qui en fait la grandeur et appliques a lui les 
ornements et qualites qui charment l’esprit. On devine ici la thdorie 
du dhvani, synthese organisant Ifes traits exterieurs de la poesie, pro- 
cedes techniques,' faits logiques, etc. qui, situes en suggestion, sont, 
sources d’un plaisir esthetique, en fonction de sa resonance affective, le 


emotion 


la, apparatt aussi une distinction entre une poesie emouvante, chargee de 
rasa, appelde dhvani et une poesie constitute par le simple chatoiement, 
le simple brillant des ornements, poesie de virtuosite intellectuelle et 
qu’on appelle citra, “ picturale 

32. (page 21) Nombre de manuscrits lie comportent pas le develop- 
pement qui suit la derniere stance ci-dessus. K. ne semble pas I'avoir com¬ 


ment t ou du moins 
Cependant il est r< 


remar 


commentaire de lui ne ] 
ble que Narasimhakavi 


imitt 


Nahjarajayasohhusan a (mi 1 


du 18° siecle) le Pratd- 


textuellement 


ms 


servilement. Ce 


mtme comme un commentair 


oblemes 


a juxtapose a son chapitre sur le heros un developpement tout a fait 
identique; sans doute possedait-il a cette date un ms. comportant ce 
passage tel qu’il est edite maintenant et l’a t-il recopie servilement. Ce 
passage se presente d’ailleurs lui-meme comme un pommentaire de la 
stance qui precede et dont il explicite les divers points et les problem.es 
qu’elle pose. Tout d’abord la relation des ornements et qualites a la 
poesie chargee de rasa ; c’est la relation d’objet supports a son support, 
asrayasrayibhdva (cf. p. 199 et n. 181). Plus loin, il reprend le sujet 
du heros et apporte une conclusion appropriee au chapitre. 

38 * 
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33, (page 21) Le dhvani, principalement resonance affective et 
emotionnelle est la suggestion du rasa, il apparatt aussi dans deux autres 
types de suggestion, d'appels d’idee par une autre, la oti les orneinents, 
Fexpression figuree, etc. .. ne suffisent pas a rendre compte de l’appari- 
tion d’un sens second par dela le sens direct exprime par les mots. Les 
problemes autant d’ordre logique que psychologique suscites par cette 
formation d’un sens suggere a Fintellect et a la sensibilite seront evoques 
dans le chapitre suivant. Y. se contente ici de dormer des exemples des 
trois objets de suggestion, fait, ornement et rasa. 

(page 23) Cf. Bhamaha (K. A. I, 22-23) qui critique ce procede; 


34. (page 
il est vain, dit-il, d’exalter 


debut 


doit pas triompher a la fin ; le heros par definition est celui qui doit 
&tre exalte tout au long de Fouvrage, qui doit mener toute Faction ; le 

f 

rival ( pratinayaka) a un rdle qui est contre-partie de celui du hdros et ne 
doit pas etre presents avant lui; le spectateur doit toujours et des le 

superieur a tous. Le procedd a cepen- 


comme 


dant seduit Dandin (K.A. I, 22). 

35. (page 25) Definition traditionnelle de la poesie. Cf. Dandin, 

K.A. 1,10; Yamana, K.A.S.Y. I, 1,1; A. P. CCCXXXYII, 6-7; 

Mammata K.P. p. 10; Hemacandra, K. An. I, 11; etc. La definiton 
de Y. se rapproche le plus de celle de Hemacandra. Yoir critique de 
celle de Mammata chez Yisvanatha, S.D. I, p. 2-3. Cette definition 
spdcifie le corps de la podsie, comme Y. le laisse entendre dans la des¬ 
cription imagde qu’il donne ensuite. L’dldment*important en est dans la 
teneur “ le mot' et le sens”, qui sous-entend Fidde de leur union indis¬ 
soluble. Une distinction de la forme et du fond ne peut se faire 
qu’en matidre de classification tbeorique. Les podticiens ne la font que 
pour classer des ornements par exemple. Mais si l’on veut rendre compte 
du. fait podtique tel qu’il se prdsente, de son efficacitd dmotionnelle, l’on 
doit considdrer que forme et fond le constituent en un tout indissoluble. 
Deja Bhamaha s’dleve contre des thdoriciens qui l’expliqueraient comme 
une qualitd particuliere au sens exclusivement on au mot seulement (cf. 
K.A. I, 13-16). La distinction de forme et de fond est absurde; en poesie 
le fond dicte la forme, la forme sonore (voire picturale) du mot rehausse, 

nuance avec la plus haute prdcision le sens; les deux elements contri- 

% 

buent dans une union dtroite a produire un seul et meme effet, une 
rdaction ddterminee de la sensibilite. Sur les ddveloppements majeurs 
de cette idee d’union jdu mot et du sens ( sahitya ), chez les alamkarika, 
voir Raghavan, S.P. 
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36. (page 25) Cf. Dh. A.L. p. 59 : sarirasya khalu visistadhistha- 
nayuktasya saty atmani jivavyavaharah . . . gunalainkaraucityasundara- 
sabdarthasarirasya sati dhvananakhyatmani kavyarupatavyavaharah. 


“ C’est le corps uni an support specifique (du karman ) qui a un com- 
portement de chose vivante, quand il y a une ame; . . .; ainsi c’est le 
corps que sont le mot et le sens embellis par les qualites, les ornements 
et l’appropriation, qui a un comportement de chose poetique, quand il y a 
l’ame appelee resonance.” 


37. (page 25) Cette classification en trois varietes repond a la con¬ 
ception de trois fonctions ( vrtti ) ou pouvoirs ( sakti ) d’expression que les 
alamkarika.ont adopte pour expliquer les divers mecanismes de la formation 
dn sens poetique et delimiter les divers domaines de sens apprehendds dans 
l’experience poetique. Ces trois sens et leurs trois fonctions corres- 
pondantes sont ceux qui sont generalement presentes dans les traites qui 
relevent de la theorie du dhvani (cf. K.P. II, 6, p. 19). Les theori- 


ciens parlent aussi d’un 


leme 


sens tatparyartha , voir d’une qua- 


trieme fonction d’expression, tatparyasakti. Ce terme a deux valeurs 


clairement distinguees 


K. (cf. n. 38). Dans 


emier 


un 


sens en surcharge correspondant a une intention particuliere de celui qui 


parle; en cela il 


assimile an sens suggerd. Dans une autre valeur, 


celle de sens de phrase en tant que combinaison des sens des mots 


mis en relation, il est distinct du sens 


une 


a 


ete 


parallelement postulee, fonction qui produit ce sens de 
phrase. C’est dans cette valeur qu’Abhinavagupta sans doute emploie 
le terme. Il echelonne „en effet les diverses fonctions expressives sur 
quatre degres: l’expression directe, samayapeksa vacyavayaviana - 
saktir abhidhasaktih “ pouvoir d’acces an sens direct (general), eu egard 
a une convention ”, puis la tatparyasakti, anyathanupapattisahayartJia- 
vabodhanasaktih “ pouvoir d’eveil du sens (specifie par une relation avec 


mots) suppc 
’implication 


par l’inapplicabilite autrement (du sens 
i suggestion (Dh. A.L. p. 62). Nous ne 


savons pas a quelle ecole Abhinavagupta s apparente ici. Plutot qu aux 
mimamsaka qui connaissent un tdtpavyartha mais non une tatparyasakti , 


il semble qu’il adopte la theorie 


formation du sens de phrase 


centree sur cette tatparyasakti, de Jayantabhatta (voir Kunjunni Baja, 
T at y ary a as a separate vrtti, dans Proc. and Trans, of the All-India 
Conference XXth session, Bhubanesvar et Indian Theories of Meaning 

Advar. 1963, p. 219 sqq). 
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38. (page 26) La notion de sens tatparya est ties frequemment 
utilisee. Elle Test notamment par les glossateurs avee la valeur de 
“ sens implicite ”, synonyme de bhava , abhipraya , etc. . . comme lenote 
IL Nombre de Naiyayika de mime concoivent le tdtparydrtlm comme 
im surplus du sens de la phrase, une indication qui s’en degage ( uddesa ), 
par exemple un ordre ou une defense. C’est la la valeur la plus com- 
munement admise. K. nous parle ici d’une autre valeur donnee par 
les mlmamsaka, se referant globalement aux abhihitanvayavadin et aux 
anvitabhidhanavadin. Les mlmamsaka ont conqu le tatparya comme 
la tendance des mots a exprimer le sens de phrase. Le mot donne 
par sa fonction depression directe un sens general; dans une phrase, 
quand il est en relation avec les autres mots, ce sens est specifie par 
cette relation meme; le tatparya , tasmin paras tatparas tasya bhava, 

est la tendance du mot k ce (sens specifie dans - la phrase), “ tendance 
a un sens specifie unique ” ( elcavisistarthajnanatatparya , Manameyo - 
day a, I, 4, 4). Mais cette tendance n’est pas une fonction, une sakti, 
ni “un facteur pour ce qui est de la realisation de la construction ” 
(Manameyo day a), I, 4, 12); elle est une propriety ( dharma) ; les facteurs 
de la construction sont le besoin de complement, la compatibility, le 
voisinage immediat des mots. Le tatparydrtha n’est pas le sens du 
mot isole ( padartha ), puisqu’il comporte la specification apportee au 
sens du mot isole dans sa relation avec les sens des autres mots de la 
phrase, par ces autres sens; c’est done le sens 'de phrase. Enfin K. par 
le fait mime qu’il mentionne les deux theories de la formation du 


sens de phrase qui divisent les Mlmamsaka 


sur le fait que la 


notion de tatparya a bien la mime valeur dans l’une ou l’autre. En 


effet 


pour 

• 1 
ime 


les abhihitanvayavadin , “tenants de la construction de 
, le sens de phrase est form! par une implication ( laksana ); 
du fait de l’inapplicabilite du sens general du mot isole & sa situation 
en relation avec d’autres sens de mots, anvaydnupapatti , le sens 


mis 


sa 


general du mot implique dans la phrase ou il est 
forme propre pourvue d’une relation avec les autres sens de mot” 
(tatsambandhi&varupa, Sastradlpika p. 154); deux fonctions agissent 
done tour 4 tour pour former le sens de phrase, selon cette theorie: 


mot 


»1’expression directe qui donne le sens general du 
qui donne le sens spdeifid par une relation avec d’autres dans la phrase, 
soit le tatparydrtha. Pour les anvitabhidhanavadin “ tenants de 1’ex¬ 


pression du construit ” le mot n’a pas de 


emploi en tant 


qu’isold; il a un sens general de caractlre virtuel, prlt a s’adapter a 
toute mise en relation; il n’a d’usage que spdeifid par une relation; 



NOTES 


301 


c’est pourquoi, c’est dans ce sens specifie, dans Ie tatparyartha, qn’il 
est susceptible d’expression.; nne seule fonction sufflt done ici a former 
le sens de phrase, c’est l’expression directe. Dans les deux theories, 
le tatparyartha est bien le sens de phrase; la seule difference est qua 
dans la premiere il est fourni' par l’implication, dans la seconde par 
I’expression directe. Cf. sur ce point, K. P. II karika 6b et vrtti, 

p. 19-20: 


. . . tatparyartho'pi kesucit 


akaiiksayogyatasamnidhiyasad yaksyamanasvarupanam padarthanaru. sa- 
manyaye tatparyartho visesavapur apadartho’pi yakyarthah samulla- 
satityabhihitanvayavadinam matam; vacya eva yakyartha ityanyitabhi- 
dhanavadinah. 

W 

“ Chez d’autres, il y a aussi le tatparyartha. Selon les ahhihi- 
tanvayavaclin, le tatparyartha s’epanouit dans la .mise en relation 
des sens des mots—dont nous ferons 1’analyse plus loin—,sous 


l’effet de leur besoin de complement, leur compatibilite e 
son corps est une specification, il n’est pas un sens de 
un sens de phrase. Selon les anvitabhidhanavadin, il est aussi le 


mot isole mais 


directement 


1 > 


mimamsaka 


que se 


refere Mammata a, f 
implication formatr 


mais simplement 


comme 


ns de phrase, c est qu il ne vise pas a 
a y situer le tatparya ; il ne donne 
une sakti, il definit seulement le tatparyartha 
comme le sens de phrase, resultat d’operations, qui apparatt dans la 

es facteurs sont le besoin de comple- 
:-e creee plus tardiyement a partir de 


pas ce 


relation des sens des mots et dont les facteurs sont le 

ment, etc. . . Une confusion a pu 6tre creee plus tardr 

la karika que Visyanatha a consacree au tatparya (S.D. II, 20) et oil 

celui-ci est donne comme fonction ( vrtti ) de la phrase, selon, ajoute 

* 

Visvanatha dans sa vrtti, l’opinion des ahhihitdnvayavadin . On ne peut 
yoir dans ces derniers les Bhattamimamsaka. Il est possible qu’il s’agisse 
d’un naiyayika tel que Jayantabhatta, car si celui-ci n’appelle pas sa 
theorie abhihitanvayavada, la resemblance generale 


generale de sa theorie ayec 
celle des Bhatta a pu entrainer que la denomination de cette derniere 
soit deyenue ambivalente et appliquee a toutes les deux. X., quand il 


mimamsaka appellent 


au sens specifie . . 


, semble fai] 
mimamsaka 


.. Cependant plus loin, 
une propriety (dharma) 


de la phrase, et par ailleurs il connait la theorie de la laksana 
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formatrice du sens de phrase chez les abhihitanvayavadin (p. 39). Voir 
sur ce probleme, Kunjunni Eaja, article cite et Ganrinath Sastri, The 
Philosophy of Word and Meaning, p. 220-222. 

39. (page 26) Of. D. E. IV, 37, vrtti : ” . . . du fait que Ton ne 
connait pas pour le sens apprehende (par le spectateur du drarne) et 
les facteurs de cette apprehension, pour ce sens et ces facteurs qui 
mettent en activite (l’emotion esthetique), d’autre hut dont on puisse 
dire qu’ils ne sont tels que s’ils le visent, c’est le plaisir esthetique qui 


est l’effet final (du spectacle dramatique) 


) 9 


II semble que K. se soit 


souvenu de ce passage de Dhanika, Mais il ne pouvait, en tenant du 
dhvani. qu’il dtait, s’y refdrer textuellement. Car si pour Dhanika l’emo- 
tion esthetique est un effet dont la cause est le sens du texte poetique, 
mais qui est extdrieur a ce sens et n’est plus de l’ordre du sens, pour le 
tenant du dhvani cette emotion est le sens meme du texte poetique, 
son sens ultime. Pour Dhanika le tdtparya est une sahti et est le 
pouvoir pour le sens de la phrase d’engendrer un effet, action ou dmotion, 
chez l’auditeur. On voit aussi que cette tdtparyatahti de Dhanika est 
une notion toute diffdrente de celle d’Abhinavagupta eh de Jayanta- 

bhatta. 

# • 

40. (page 26) Pour les mlmamsaka comme pour des naiyayika 
tels qu’Udayana le tdtparya n’est pas une sahti, mais une propriety 


(i dharma) 


Le trait fondamental qui les sdpare est que les premiers 


le tiennent pour une propridtd de la phrase, les seconds pour une pro- 
pri^te de l’auteur de la phrase. En effet pour les naiyayika, il est 
avant tout l’intention de celui qui parle. Or pour les nnmamsaka le 
texte vedique est dternel, n’a pas dte prononce, est sans auteur. Ils ne 
sauraient admettre une origine humaine pour le s§ns d’une phrase 
vddique, car alors il serait sans autorite. 

41. (page 27) Saradatanaya reprend en rdalitb la synthese de Bhoja 
qui a conqu un tatparydrtha general dont le dhvani n’est que l’une 
des trois varietes, les deux autres dtant le sens exprime et le sens 
impliqud. Il reste done entre les notions de dhvani et de tdtparya 
“la difference qu’il y a entre un brahmacarin et un brahmane 


Sur 


le tdtparya chez Bhoja, voir V. Eaghavan, S. P. 


42 


(page 27) Nona avons exceptionnellement donnd la reference 
a l’ddition Eavyamdld. Anandavardhana emploie bien ici le terme 
tdtparya ayec sa yaleur de sens en surcharge amene par une intention. 
En effet cette phrase est la conclusion d’un paragraphs off il distingue 
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un sens 



adherent au sens direct et nn sens suggere qui ya 
outre le sens direct, le doinine, resultant d’une insistance voulue par 

1 auteur de la phrase, ce dernier est le reel dhvctni , le sens suggerd 
poetique. Toutes les phrases des 


homines 


exprim ent 


mots: ces 


une intention qui ya plus loin que ce qu 
mots out tous le caractere de facteurs de suggestion; mais generale- 


ment 


omplement banal qui s’aiuste naturellement 


mais 


a la phrase, faisait partie dc ce que l’auteur youlait exprimer, 
n’etait pas l’objet dominant ou exclusif de ce desir depression. En 


important 


poesie, ce complement du sens est en 

le sens qui etait dans l’esprit du poete et qu’il desirait avant tout faire 
ressortir, sens rdsultant d’une intention particulierement insistante ou 
exclusive. C’est 4 cette intention insistante qu’Anandavardhana reserve 


nom 


43. (page 27) Acyutaraya compare ces trois degres de l’activite 
de la parole poetique aux trois &ges de l’amoureuse, mugdha, maclhya , 
praudha (Sahityasara II, 2). 

44. (page 27) Nous avons adopts la traduction d’implication pour 
la laksana et celle de figuration pour la gaunl . La gaum est essentiel- 
lement une fonction qualificative et il serait preferable de la traduire 
par implication qualificative dans la valeur que lui donne Kumarila et 
par expression directe qualificative dans la valeur que lui donne Pra- 
bhakara. Chez les alamkarika elle a une valeur plus large; elle corres¬ 
pond souvent a une metaphore, englobe aussi des 


cas de 


mie 


et quelques autres figures; c’est pourquoi nous avons choisi de la 
traduire par figuration. D’autre part, les alamkarika y reconnaissant 
une parents avec l’implication, l’ont rapprochde de celle-ci sous la 
rubrique d’une laksand plus generale. Laksana peut done designer 


chez eux l’implicati 
nrises ensemble. 


ement dite et implication et figuration 


w 

45. (page 23) Kumarila exprime ainsi la difference entre implication 
et figuration (T. V. p. 354): 

abhidheyavinabhute pravrttir laksanesyate/ 
laksyamanagunair yogad vrtter ista tu gaunata// 


tatra yathaivakrtivacanah. sabdas tatsahacaritarp. vyaktim Iaksayati 
tathaiva yastimaheasvadayas tatsambaddhapurusalaksanartha bhavanti/ 
agnirmanavaka iti tu nag 
tarhi— 


nitvavinabhavena manavakah pratiyate/ Kim 

0 



304 


PRATAPARUDRIYA 


vahnitvalaksitad 
tena manavake 1 


implication est la portee 


m 


quand (le sens second 


ainsi produit) est en relation de concomitance constante avec le sens 
exprime directement; la fonction cVexpression des mots est qualificative 
(est dite figuration) si elle joue sur des proprietes impliquees- De 
que le mot denotant la configuration generique implique l’individu qui 


eme 


ompagne 


ement, de meme les lances, les 


mu¬ 


les 


chevaux donnent le sens par implication des homines qui sont en'rela- 
tion avec eux, (dans les phrases “les lances 
orient ”, “ le roi a ete vaincu par 


mir 


mille 


Mais 


qu’est ce garqon ’ le garqon n’est pas compris en relation de concomi¬ 
tance constante avec le genre feu. Au contraire Ton se forme une 
representation du garqon a partir d’une similarity avec la rougeur, etc., 
qui est comprise par le sens qu’implique le genre feu.” 


par le sens qu implique le genre feu.” Kumarila exige 
pour la realisation de 1’implication qu’il y ait concomitance constante 
de la relation entre le sens premier et le sens implique. Dans la figura¬ 
tion il y a nn element duplication, celle d’une propriety par un objet 
generique, implication reposant sur la concomitance constante entre 
la propridte et son porteur; mais la figuration ne se 

* *4 

mplication car elle est aussi un jeu d’expression sur la base 


ramene 


de cette im_ 
definitive une 


qui rdsout son inapplicability et elle presente en 
n de figure a figurant qui ne comporte pas de con¬ 


comitance constante. Mammata critique cette distinction et retablit 
l’identitd des deux notions en reinterprdtant le terme d ’avinabhava 
(concomitance constante), K. P. p. 35-36 : avinabhavo* tra sambandha- 
matram, na tu nantariyakatvam , <c Vavinabhava est ici une simple 


relation, non une inherence 




K. critique non la distinction de 


Kumar ila, mais celle de Prabhakara. Prabhakara fait une distinction 


plus radicale. 


figuration ne comporte aacun Element 


cation, elle est l’expression directe d’une propriety par le mot, par 
l’intermediaire de son genre. Dans l’exemple “ Devadatta est un lion”, 


omme 


omme 


Prabhakara considere que le mot lion pris < 
individu, fait apprdhender l’idee de courage. La phrase “Devadatta 

is dans le genre lion, est equivalence a 
y a ici simplement expression directe. 


est nn lion 


mot 


Ii 


“Devadatta est courageux”. 

Cf. B., sous I, 4, adhik. 11, p. 256-57 : 

naiva eaunata sambbavati artbanta 


katbam 


sambbavati ? gaune hy abhidhane gunanam eva vacyatvam yuktam 


II * 
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simhajatimukhena simhasabdo gunan pratipadayan yavanto jatyabhisam 
bandha gunas tan pratipadayet, avisesat 

“ la fonction qualitative (pour un mot) ne pent etre 


par la qualite de porteur 


nn 


determinee 
Ponrquoi 


ne le peut-elle pas? Farce qne les propriety precisement sont ex- 


primees directement 


m 


dans sa fonction depression directe 


qualificative . . . Le mot “ lion” faisant apprehender les proprietes non a 
partir d’un individu mais par 1’intermediate du genre dn lion, fait 
apprehender autant de proprietes qti’il en est attache a son idee generi- 


que 


On voit de plus qne pour Prabhakara, la 


tion. La possession d’une telle relation du point 


gaum ne saurait 
comme 1’implic.a- 
e vue de Kumarila 


ne faisait pas difficulty : elle faisait partie de l’element duplication 

qu’il reconnaissait a la figuration. Pour Prabhakara, cette relation ne 

saurait exister, car sa figuration est une simple expression directe. L’on 
voit par la comment K. pour repondre a cette theorie et retablir 
l’identite de 1 implication et de la figuration, s’efforce de discerner dans 


la gaum un element de rek 
connait bien comme Kumar 


premi 


lm 


mot 


a sens second. II re¬ 
des proprietes par le 


designe leur porteur, mais il porte surtout son attention sur la 


terme 


similarite entre le terme figurant et le 
second, c’est a dire une fois que les proprietes du premier lui ont ete 


surimposees 


Keste a ecarter le nrobleme 


similarite 


comme 


partient a chacun des deux termes et si on peut la considerer 
une relation ; c’est pour cela qu’il fait appel a xmsloka du Vakyapadlya. 


K. ne reta 
loin que sa 


Kumarila. Nous verrons plus 


mecanisme 


ment a celle de Kumarila (cf. note 46). Ce qu’il etablit ici, c’est 


plement que la figuration est a 


m&me 


mpl 


46. (page 29) Nous avons vu que Mammata rejetait l’idee de 
Kumarila de la necessity d’une concomitance constante de la relation de 
la laksand. Des lors pour lui une classification de cette fonction 
s’ordonne suivant les differents types de relation; c’est ainsi qu’on le 
voit limiter la gaum aux cas de similarite et en distinguer les cas de 
relation de cause a effet, etc., qu’il range sous la rubrique suddhalaksana, 
sans que l’on voit de parente de structure entre ces deux types de 
figures. Y. ne parle pas des relations de cause a effet, etc. K. a l’inter§t 
de faire ressortir cette parente de structure. En effet une Inetaphore 

39 
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comme “ le feu qu’est ce garcon 




metonymie comme “ le beurre 


est la sante 


t 


out ceci de commun qu’elles comportent 


transfert d’un objet a un autre ; la difference etant que les objets trans- 
feres sont de me me categoric logique dans le premier cas, de categorie 
logique differente dans le second. Cette notion de transfert ( upacara) 

est plus generale que 


celle de me 


et les tlieoriciens ont etendu 


parfois la gaum jusqu’a Ini faire couvrir tous les cas de transfert d’objets 
de categorie logique identique ou differente. Ici ce n’est done plus la 

les differentes varietes de laksana, 

• * * 

surimposition par 


distingue 


nature de la relation qui 
e’est la notion d'upacara sous ses 


mes 


apposition 


imposition 


assimilation. 11 est a remarquer que 


e’est ce point qui separe le plus nettement 


alamkarika 


bhatta- 


mi mams aka 


imposition 


1’intervention d’un auteur. 


voire 


la temerite d’un poete ( kampraudhokti); et les mimamsaka ne 
sauraient l’admettre puisqu’ils ne reconnaissent pas d’auteur aux phrases 


vediques et mettent 


leur soin a faire fonctionner les mots par 


memes 


47. (page 30) Par definition, le sens premier du mot est celui qui 
est dtabli par convention (saniketa). L’dtymologie qui est souvent une 
decomposition artificielle ne coincide pas foredment avec la convention. 
La portee, ( pravrtti ) que le mot a vers le sens, est a dissocier de son 
analyse dtymologique, vyutpatti (cf. S. D. II, 5, vrtti, p. 9). Les 
mimamsaka, de ra&me, refusent de voir une laksana dans la rudhi (cf* S. 

Bh. sous VI, 7, 22, p. 1.500). 


48. (page 30) Ces deux sortes de vrtti sont choz Dh. A. d’une part 


la TcaiHki , etc 


# « 


qui portent sur le sens, d'autre part Yupanagarika , 


etc . . . qui portent sur le mot (Dh. A. p. 401). K. substitue les rUi, 
vcddarbM , etc . . . aux secondes tombdes en ddsudtude. 


49. (page 31) Ceci est la 


grammair 


du sens 


mots 


M 


mot 




por- 


conditionnements 


W n ^ - 

propridtd (guna), action (kriya), appellation arbitraire (yadrcchakabda ); 
cette derniere est aussi etendue a tout objet individuel qui ne fait pas 
partie d’un genre (, dravya ). 

50. (page 31) C’est 
S. Bh. sous I, 3, 33. Le 
II y a dds actions qui n 


des mimamsaka 


Cf. 


mot 


par exemple 

1 1 I' V • * T_ 


mot 
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cortime Is mot grains do riz dans 1 injonction “ que bon arrose les 
grains de riz avec de l’eau ” ; d’antres ne sont realisables que si le 
mot denote le genre, comme le mot “ aigle ” dans l’injonction “que 

1 ^ a ^ r** 4 - 11 n n /~\ 1 ^ n n 4 * s\ 1 i-^ -C i.i ma -3 ^ ^ T1 J 9 /% * i « - 


l’on construise l’autel en forme d’aigle 


II est preferable de considerer 


ant ant 


mots 


que le mot denote le genre, car un mot peut etre utilise pour designer 
un genre a l’exclusion de tout individu, comme dans le cas de 1’aigle ; 
mais l’on ne peut jamais considerer qu’il denote un individu a l’exclusion 
du genre, car il ne pourrait s’appliquer a un autre individu et il faudrait 

que d’individus. Dans le cas ou. une action n’est possible 
que si le mot denote l’individu, il faut considerer qu’il denote le genre 
et que le genre entratne ( dksepa ) l’individu. 

51. (page 31) Opinion des anciens naiyayika (A. Voucher, Tctrka- 
samgraha, p. 155). Gependant selon Nydya 

denote egalement I’individu, la configuration, le genre Quand l’on 


mot 


prononce le mot “ pot ” par exemple, l’on designe un pot particulier, 
un ensemble de traits caracteristiques, col avec des rainures etc 


et tout ce qui a meme 


Par 


mot comme 


principalement l’individu et denotant genre seul ( jativisistavyakti) ou 
genre et configuration ( jatyakrtivisistavyakti ) comme simples specifi- 


cateurs de l’individu. 


mod ernes 


kevalavyakti, le mot denote l’individu uniquement. 

52. (page 31) Doctrine de Vapoha ou atadvyavrtti des bauddha. 
Le mot distingue un objet de tous les autres, exclut tout ce qui n’est 


pas 

pas 


lui. Le mot 


c i 


pot 


ne 


mais 


(S. D. Kane, note sur II, 4). 


53. (page 31) Y. a pris ici comme exemples de mots de sens 
etymologique, des mots qui sont en realite de sens traditionnel, mais 
qu’il emploie exceptionnellement comme s’ils etaient de sens etymologi¬ 


que 


Sa stance revient a dire que ces mots 


tionnel mais de sens etymolog 


depuis que le roi Kudra regne 


Ordinairement les theoriciens designent par le terme 


a uniquement son sens etymol 


et 


n’a pas d’acception derivee 


exem 


le mot en la racine PAG “ cuire ” et le suffixe d’agent— cikac, 

54. (page 31) Cf. Mammata (K. P. II, 9, p. 27): 

mukhyarthabadhe tadyoge rudhito’tka prayojanat 
anyo’rtho laksyate yat sa laksanaropitakriya 
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“ La ou dtant donne himpraticabilite du sens direct et nne relation 
avec ce . dernier, du fait d’un emploi traditionnel ou d’une intention, 
un autre sens est implique, il y a ^implication qui est une action surim¬ 


pose© 


y y 


V. qualifie la lahsana par 


le meme terme de “ surimpose ” 


) 


dr op it a. En effet le mot a une unique capacite a donner un sens, 
une unique expressivite propre; or l’implication a lieu quand le sens 
direct a ete etabli et rejetd; il faut done la representer comma une 
fonction seconde du mot, non tiree des propres ressonrees du mot, mais 
surimposee a lui, entratnee par des circonstances exteri cures. 

¥ 

55. (page 32) Le prayojana est plutdt ici l’idee de Tunanimite 
des habitants des villes a crier sous l’effet de la peur, car celle-ci serait 
contenue dans l’expression direct© “les habitants des villes orient ”. 

56. (page 33) Of. K. P. II, 11. Sur Yadhyavas'aya, cf. p. 22-9. 

57. (page 34) Le but de Ii. est ici de hierarchiser les diverse© fonc- 
tions. Il desirait reprendre sans doute le schema d’Abhinavagupta 
(Dh. A. L. p. 62): abhidhd, tdtparyasakti , lahsana, dhvanana. Mais 
nous avons vu que sur la question de la formation du sens de phrase, 
il prenait le parti de certains naiyayika, ce qui lui fait ici substituer dans 
sa citation la samanvayasakti a la tdtparyasakti d’Abhinavagupta. 
D’autre part le point important pour K. etait de marquer la situation 
antdrieure de la lahsana par rapport a la vyanjand, car il pouvait par 
lk repondre aux abhihitdnvayavadin et anvitdbhidhdnavddin qui sont 
sent is comme'des opposants a la theorie du dhvani en ce qu’ils don- 
neraient a l’expression directe le pouvoir de suggerer (Cf. p. 39-41). 

58. (page "9) Il s’agit ici d’une thdorie de l’infdrence du sens 
podtique, sans doute le fait de theoriciens soucieux plus que tous autres 
de limiter le pouvoir d’oxpression du mot a la seule expression directe. 
Sur une parents possible de cette thdorie avec l’ecole des logiciens 
bouddhistes, voir introduction. Mais il faudrait d’abord etudier le 
rapport de cette theorie avec cello de Sahkuka, s’il y a parente reelle, ce 
qui ne nous paratt pas dvident. K. nous renvoie ici a une critique que 
fait Anandavardhana de cette thdorie et oh celui-ci situe le rdle de 
l’inference et de 1’apprehension dans le domaine de l’expression en 
general: “ L’objet des mots est de deux sortes : celui qui doit dtre infere 
et celui qui doit etre apprdhende. Le premier est defini par le desir 
d’expression de hauteur. Oe desir. d’expression est de deux sortes: 
celui de faire voir la forme propre du mot, celui de faire voir un sens 
par le mot ; le premier n’est pas une partie du commerce des mots 
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h engendre pas tins connaissance verbale), car il a pour fruit la soule 
apprehension de la nature vivante (de celui qui parle); le second, bien 
que, parce qu’il aboutit a fixer la specification du mot, et soit un inter¬ 


mediate, est le facteui 


mot (puisque ce desir met 


le mot en position d’exprimer son sens, il apparait intermediate entre 
le mot et le sens, cependant c’est de lui que depend 1’activity qui est 

c est a dire 1 articulation). Ces deux desirs sont l’objet 


mot 


des mots 


Quant 


c est le sens qui est soumis au desir de 1 auteur de le faire apprehender. 
Ce sens est de deux sortes : exprime directement et suggere. L’auteur, 
en effet, desire faire voir le sens tantdt par le mot propre, tantdt en 
raison du caractere inexpressif des mots propres par nne eertaine 
attention piAtee a son intention. Mais cet objet qui doit etre apprehende 


dans ses deux categories, n’est pas manifesto par la forme propre des 

• r » «« • ** 


mots, en tant que 



m, mais par une autre relation naturelle ou 


sens 


artificielle (selon les ecoles) ”. Abhinavagupta precise que le mot est 
d’une part un lihga, preuve qu’il y a desir depression de l’auteur, 
d’autre part un instrument d’expression, instrument ( karana) dont le 
mode d’action (■ itikartavyata) est double: d’une fa^on il produit le 
sens direct, de l’autre le sens suggere. Reste a montrer que le 

sens suggere est bien du merae ordre que le sens direct. Ananda- 
vardhana a montrd qu’il est toujours greffe sur le mot et le 
premier. On pent lui objecter que dans certains cas il consiste en le 
desir meme de i’auteur et qu’alors le mot est 

lihga, tout en lui concedant que dans le cas ou il est objet du desir, 

il y a apprehension. A cela Anandavardhana repond 
si «le sens suggere consiste tout entier en l’intention de 
1’auteur, il a cependant pour support le mot expressif, comme l’objet 
qui est eclaire par une lampe. Le sens suggere 

ne peut &tre infere a partir des mots. Enfin l’on ne saurait non plus 
assimiler le sens direct au desir d’expression ; celui-ci n’est pas percu 
en tant que sens direct, mais en tant qu’element specificateur de 


comme 


meme 


que 


ieme 


comme 


ce sens. 


59. (page 40) K. rejette ici 


mimam 


* 

saka, theories qui croient pourvoir expliquer la formation du sens poetique 
en s’en tenant k l’expression directe des mots, sans faire appel a la 
suggestion. Il presente sa critique de fapon a les acculer a accepter 
cette derniere comme fonction supplementaire. Abhinavagupta refuse 
notamment la conception d’une expression -directe de longue portee, 
dlrgJiadirghavyapara, qui serait le fait des anvitabhidhtinavadin pour 
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qui les mots ont une senle fonction (voir Dh. A. L. p. 64 et Ed P. p. 
159-163). La premiere critique formulee par Mammata et dont K. 
reprend ici le procede, repose sur la hierarchie etablie entre les fonctions 
qu’il a postulees (cf. n. 57). 

60. (page 42) Cf. Bhoja, S.KA. II, 65 et V. Baghavan, The 
History of Vrtti in Kdvya , dans Some Concepts of Alamkarasdstra, p. 190. 


61. (page 44) JSn realite Anandavardhana parle ici pour les vrtti 
kaisikl, etc. et les vrtti upanagarika, etc. (cf. n. 48). II semble 
qu’Anandavardhana ait neglige le concept de rlii, Ceile-ci avait ete 
anciennement donnee comma “ lame de la poesie ” (Yamana, K. A S.V. 
I, 2, 6). Anandavardhana la rejette dans l’ombre par sa theorie du 
dhvani: “ Les rlti ont et4 mises en avant par ceux qui etaient incapables 
d’expliquer l’essence de la poesie dont nous, nous avons elucide le 
mystere (parle dhvani )” (JDh. A. Ill, 46). Or des qualites qui les 
constituaient (nombre de guna etant d’ailleurs des traits de style plntdt 
que des qualites proprement dites), Anandavardhana n’en accepte que 
trois, madhurya, ojas, prasada, qu’il conqoit coinme des qualites du 
rasa et des elements autonomes. Cette nouvelle conception des guna 
appauvrit la notion de rlti, laquelle se reduit a un mode d’arrangement 
des mots faisant double emploi avec l’une des deux classes de vrtti (Dli. 
A. p. 517). Les premieres de ’celles-ci, upanagarika (appelee aussi 
masrna , lalitd ), parusa (ou dlpta), komala (ou grdmya) sont a l’origine 
trois varietes d’un type d’alliteration, le vrttyanuprasa, simple repetition 
d’un mSme son sans regularity obligee ; chez Anandavardhana, elles 
sont des modes verbaux appropries au rasa. Les secondes nees dans 

la dramaturgic (cf. n. 121) sont parallelement devenues chez Ananda- 

¥ 

vardhana des modes de sens appropries au rasa. Y., s’il situe les rlti 
comme modes verbaux appropries au rasa et raontre par 14 qu’il en 
inscrit la notion dans la theorie du dhvani , leur donne cependant plus 
d’importance. II a preferd negliger les upanagarika } etc. Cela vient 
sans doute de sa conception des guna dont il donnera plus loin une 
analyse plus proche de l’ancienne tradition et qui n’entre pas exactement 
dans le cadre de la thdorie du dhvani. II fait en somme un compromis, 
rapportant la rlti au rasa, comme le veut la synthese du dhvani, mais 
laissant a ses constituants, les guna, la place et l’importance qu’ils avaient 
dans une theorie de la rlti comme celle de Yamana. On reconnatt 
d’autre part dans le commentaire de K., 14 ou il nous donne les trois 
qualites madhurya, ojas et prasdda comme residant dans 1 ’esprit du 
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spectateur, puis dans le rasa, puis dans le mot suggerant une conception 
d’Abhinavagupta (Dh. A..L. p. 213). 

62. (page 46) Stance donnee aussi comme example du guna kanti, 
p. 193. La kanti revele ici la part gaudl de la pancall. Cependant 
Yamana a congu cette derniere comme independante des deux autres ; 
constitu.ee des guna madhurya et saukumarya elle exclut la kanti 


meme 


Kaclamba') 


8, ou Bana definit hu¬ 


ll, 54). 

63. (page 47) Cf. 
mAme son ouvrage par cette notion: 

sphuratkalalapavilasakomala karoti ragam hrdi kautukadhikam 
rasena sayyam svayam abhyupagata katha janasyabhinava vadhuriva 

douce par le jeu de son discours chantant et chatoyant, une katha 
nouvelle souleve dans le coeur la passion la plus ardente quand par le rasa 
elle a atteint la sayya, comme une nouvelle epouse (charmante par ses 
coquetteries et son bavardage instable et fremissant, quand par amour 
elle est d’elle-m&me allee sur la couche de son epoux)”. Et la Radambarl 
est sans aucun doute le plus haut chef-d’oeuvre d’harmonie et de 


C( 


densite litteraires. La notion de sayya est cependant quelque peu en 
retrait chez les theoriciens, ou du moins l’autonomie lui est rarement 
donnde. II semble que seuls Vidyanatha et Yidyadhara lui aient donne 
quelque importance. Elle se confond parfois avec la notion de sabdapaka, 
“ maturite des mots ” (Yamana, K. A. S* Y. sloka cite sous I, 3, 15 ; 


Bajasekhara, K. M. V. 20) Elle est aussi definie, padagumpha, 
“ guirlande serree de mots ” (S. K. D). 

64. (page 47) Aussi appele arthapaka par opposition au sabdapaka 
dont Y. traiterait a part sous le nom de sayya. Ill arthapaka dont les 
diverses varietes sont toujours designees par des noms de fruits ou de 
produits savoureux, apparatt comme le degre. d’intensite et d’accessibilite 
de la sayeur du sens. Bajasekhara en compte neuf dont trois sont a 


comme 


ces trois derniers 


sont le mhr 


du raisin, 


au debut et savoureuse a la fii 
phrase de saveur moyenne au 


hrissement d’une phrase sans saveur 
mlirissement de la mangue pour une 


pleinement 


le mur 


de la noix 


pleinement 


reuse au debut et a la fin 


M. p. 20-21). Ce que 


comme 


caracteristique de cette notion est surtout le caracter© aise ou difficile de 
l’obtention de la saveur ; on note aussi chez lui une reference a la theorie 



312 


PEATIPAEUDBIYA 


dii dhvani dans le fait 
le rasa (p. 25). 


maniere 


65. (page 47) Dans l’edition G.O.S. de Bh. P., on lit madam an - 

* 

tharam, iritam “ appele hdbete par l’ivresse ”, an lieu de madamanthar a-- 
mllita donne par la citation de K. Le madamanthar a est line variete 
separde de regard, differente du smera “ tremblant de desir 

66. (page 48) Cette classification des regards releve de Vabhinaya (cf. 

Bh. P. p. 119-124; S.B. vol. IV, p. 135-150). Iis sont donnds corome 
directement suggesteurs du rasa. Sarrigadcva leur donne souvent le nom 
meme d’un rasa d’un sthayibhava on d’un samcarin correspondant. 
Par la description de ces regards amoureux, dans cette stance, l’acces 
an sens profond, le rasa amoureux, est rendu aise. 

6 7. (page 48) Cf. K.P. I, 4b et Dh. A. I, 13. Le terme dhvani 

designe communement le 


sens suggere aussi bien que la podsie sug¬ 


gestive. 


68. (page 48) Cf. K.P. I, 5a et Dh. A. Ill, 34. 

69. (page 48) Cf. K.P. I, 5b et Dh. A III, 41-42. 

70. “ (page 51) II s’agit du prayojana de ces deux figurations. Cf. 
K.P. p. 36. Sur cette premiere classification du dhvani , cf. Dh. A, II, 1; 
K. P. IV, 24-25a. 


71. (page 51) Cf. Dh. A. II 


IV, 25 b. Le sens suggere 


succedant au sens direct de fa<?on imperceptible est le rasa. La distinction 
entre ces deux sens suggeres, appel d’une idde par une autre et manifes¬ 
tation du contenu emotionnel, est souvent figuree par les tbdoriciens au 
moyen d’une comparaison de la sjmonde avec la resonance prolongee 
du son d’tmA cloche ( anurananaj et de la premiere avec un eclairage.subit 
que donne une larnpe qu’on allume (dlpana, dyotana ). Le paralldlisme de 
r la suggestion du rasa et de l’appel d’iddes apparatt dans l’equivalence 
posde entre les vibhava, etc., facteurs de suggestion du rasa et le sens 


mot ou sens exprimd directement 


qui 


est la substance du rasa et le sens de phrase (ef. introd). Nous verrons 
plus loin qu’Abhinavagupta ne sdpare pas Tapprehension du wa duplaisir 
esthdtique. L’intdret de la notion de dhvani, poesie dont la mani¬ 
festation la plus pure est le rasa est aussi de rend re corupte de ce 


smerveillement, 
essentiellement 
urer. de macher 


a, du spectateur on de l’auditeur. 
e de participation, l’objet d’une 
esthetique ( rasana , carvana) Cf. 


* 
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Dh. A.L. p. 155-156 : ... Iaukikena karyakarananumanadina samskrta 


hrdayo vibhavadikam pratipadyama 
api tu 


na tatasthyena pratipadyate, 



yadrasasvadankurlbhavenanumanasmaranadisaranim anaruhyaiva. tan- 


mayibhavanocitacarvanapranataya, “ le spectateur raffine ne reste pas 
indifferent apprehendant les determinants, etc. par une inference objec¬ 
tive des causes et des effets des emotions representees, 
pur sahrdaya par le concours de son coeur, se faisani 


mais 


en 


germe 


cbemin 


w 

de l’appel a P esprit, etc., vivant de son action de m&cher propre a sa 
participation.” Un probleme s’est pose ici aux theoriciens. Le dhvani 
est une notion qui a le merite de rendre compte dans toute sa com- 
plexite du developpement du sens direct des mots en une emotion 
esthetique. Mais le simple sens intellectuel suggere, les categories du 


fait et de l’ornement 


emotionnelles 


de valeur poetique pour pouvoir figurer a c6te de l’emotion esthetique 
dans la notion generale de dhvani ? Des theoriciens se montreront 
reticents a leur egard; Visvanatha par exemple qui definit la poesie 


co.mme “ l’expression dont lame 


le rasa ” (vaTcyam rasatmakam, 


dans S.D. 1.3.) La reponse d’Anandavardhana et d’Abhinavagupta 
que le fait et Tornement suggeres aboutissent en tant que tels a 


une 


emotion esthdtique (cf. Dh. 


moyen 


2). Si leur theorie du 
: suggestion entre une 


thdorie du rasa , c’est-4-dire une conception d’une poesie purement faite 
d’emotion esthetique et une theorie du fait et de l’ornement poetiques, 
ils donnent le pas a la premiere, ils operent leur synthese en adaptant la 
seconde a la premiere: le fait et l'ornement composent une podsie 


mais 


ordre d’apprdhension que l’emoti 


leur apprehension est alors aussi 


consider^ comme un camatJcara, une joie esthetique et ils deviennent 
de la nature du rasa. Ce n’est pas l’emotion decrite ni le rasa compris 
sous cette forme qui est facteur de l’experience esthetique, c’est le 
mode d’apprdhension de cette emotion, le rasa en tant qu'apprehende 
grace 4 la fonction de suggestion de la parole du poete, qui cree 
rdmerveillement, le plaisir esthetiques. L’on comprend par la pourquoi V. 
dit que c’est la puissance de suggestion qui est Tame de la poesie (p. 25). 

72. (page 51) Cf. Dh- A. II, 20 ; K. P. IV, 37b-38. 

73. (page 52; Cf. Dh. A. II, 24 et p. 255 ; K. P. 39b-41a. 

74. (page 52) Cf. K P. IV, p. 122-128. 

40 
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75. (page 52) Y. compte ici la combinaison de chaque variete 
avec elle-meme, ce qni equivaut a la variete non combinee. Ainsi 
arrive-t-il a un total qni comprend les cinqnante et une varietes pures. 

76. (page 56) Confusion probable, ou corruption de manuscrit ? 
L’auteur a precedeminent classe le dhvani a mot et sens suggerants 
sous la rubrique du samlaksyaJcramavyahgya. C’est done un cas de sug¬ 
gestion d’un fait ou d’un ornement, non d’un rasa. 


77. (page 57) II faut 


mplication 


entre le sens implique qui est spdcifie par le but de 1’operation, pra- 
yojanaviHsia, et le sens suggere qui est ce but lui 


meme 


Le premier est l’objet de l’opdration ( jhdnavisaya), le second en est 
le fruit ( jfldnaphala ). Ce dernier resulte de la seule suggestion, non 
de 1’expression directe, car il n’est pas dtabli par convention, non de 
rimplication car entre autres raisons, s’il dtait un sens impliqud, il 


serait spdcifie par le but de cette 
renouvellerait sans fin. D’autre pa 
aui est l’eldment suereesteur du vrav 


implication et I’o 
e mot impliquant, 
C. K P. II, 40-41. 


78. (page 61) Ce sloka (qui ne figure pas dans l’edition Ravyamala 

du Srhgaratilaka, appartient aussi 4 K. P. IV, 26), repond aux opposants 

de la thdorie du dhvani qui veulent inclure le sens suggere dans les 

ornements et en particulier le rasa dans l’ornement rasavani; ces 

antarbhavavadin sont reprRentes notamment par Pratiharenduraja dans 

l’dcole d’Udbhata (cf. V.- Baghvan, S. P. I, p. 147, 1° Edition; cf. 

Laghuvrtti sous K.A.S. p. 56 ou les bhdva sont consideres comme des 

ornements de la poesie). Sur leur relation avec Bhattalollata, cf, n. 

• 

142. Anandavardhana admet que le rasa soit ornement dans le seul cas 
od il est subordonne au sens de phrase. Mais Ton recommit ici un 
cas d e gunibhutavyaugya que Mammata appelle aparahga. Mammata 
leur maintient cependant le titre d’ornements. Et Ton note m§me une 
tendance a considdrer les alliance et bigarrure de rasa ou de bhdva,, leurs 
formes naissante et mourante, leur apparence comme des ornements 

(cf. K. P. p. 140; A. S. p. 190; V. p. 171). 


79. (page 62) La presence d’un rasa predominant peut laisser 
supposer la presence du dhvani • Il y a done une delimitation a faire entre 

dhvani et gunlbhiitavyahgya. Cf. K. P. p. 141: 

yadyapi sa nasti kascid visayo yatra dhvani gunibhutavyangyayoli 
svaprabhedadibhih saha samkarah samsrstir va nasti tathapi pradhanena 
vyapadesa bhavantiti kvacit kenacid vyavaharah 
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Bien qu il ny ait pas de domaine ou le dhvani et le guntibhttta- 
vyangya ne se melent pas par samkara on par samsrsti dans leurs 
varietes respectives ou d’autre fa^n, leur regne est etab'lfselon la regie 
que les denominations valent pour ce qui est d’importance majeure 
(c’est a dire, dit Sridhara, pour ce qui participe le plus a la beaute) 
Par exemple, dans le vers celebre de Kalidasa (Kumarasambhava, VII, 
19) decrivant les applets de Parvati pour son mariage avec Siva, 



“ Touche de celui-ci le croissant de lune sur la tete de ton epoux, dit 
1 amie riant, qui lui colorait les pieds et lui fit sous cette forme le souhait 
d usage , sans rien dire, elle la frappa de sa guirlande ”, il y a dhvani 


dans la suggestion du rasa amoureux 


Mais le fait que Parvati ne 


moquerie est le trait le plus remar 


reponde pas par la parole a la 

de la stance; la honte suggeree ici est en quelque sorte le sens principal; 
le rasa suggdre est secondaire ; il y a done gunibhutavyahgya. Cf. Dh. 


481 

80. (page 64) Cf. Dh. A. 


38 


Anandavardhana dit que le sens 
suggdrd par intonation est une specification du sens direct; c’est en cela 
qu’il est secondaire (p. 480). 

81. (page 64), Selon K. P. le sens suggdre par 1’intonation pent 
relever du dhvani (p. 51) comme du gunibhutavyahgya (V, 45). Bans 
le premier cas elle sert a rendre plus evident le sens suggere. Par 
exemple, dans Veinsamhara I, 11, Bhima repond a Sahadeva qui tente 
d’apaiser sa colere contre le desir de Yudhisthira de faire la paix avec les 
Kaurava*. “ il sait comment a ete trait4e la fille du Pahcala en pleine 
assemblee rovale, il sait notre vie dans la for^t 


parmi 


d’ecorces, il sait notre sejour chez le roi Virata, nous cachant par des 
activitds indignes de nous; et c’est moi accable de souffrances qui cause 
son indignation, maintenant, non les Kuru.” L’intonation en marquant 
le reproche rend le sens suggerd plus apparent. G’est ce caractere ap- 
snt, agudha , cependant, qui empeche K. d’admettre ici le dhvani. 


par 


Dans le deuxieme cas, l’intonation cree le sens suggere de toutes pieces; 


Mammata 


82, (page 65) Il y a chez Dandin une variante : duta “ ambassade ” 
pour' dyuta “ jeu de des ”. 

83. (page 65) Cf. Dandin, K. A. I, 20. 
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84. (page 65) Cette denomination 


semble assez 


rare 


chez les theoriciens. Celle de ktivya tout simplement a pu etre employee 


(S 


328). Cell 


• • 


kdvya ne semble pas Ini correspondre, car le khandakdvya est donne 
comme suivant nne partie senlement des regies du mahakdvya (S. D. VI, 


semble 


sa 


329a), alors que 
caracteristique etant d’etre indivisible. 

85. (page 65) II s’agit ici des' catuprabandha, compositions dn 
genre adulateur et de caractere spirituel, riches en jeux verbanx. Cf. 
Amrtanandayogin, A. Samg. XI, Mandaramarandacampu de Krsnakavi 
(dd. Kavyamala, 1895). 

86. (page 66) Le terme kalika ddsigne nne sorte de structure 
sonore d’nne serie de mots, padasamtatiyuktaracanavi&esa (S. K. D.). 
Jivadeva dans l’introdnction a son commentaire de la Govindabirudavall 
de Rupadeva le definit comme derivd de kala qui designe une unite 
rythmiqne dans la prose. II distingue six variety de kalika et vingt- 
huit subdivisions. L’une d’elles appelee misrakalikd saptavibhaktikd 
ordonne la phrase en huit portions ayant chacune nne des sept desi¬ 
nences pins le vocatif (exemple dans Govindabirudavall , p. 161, dans 

ed. Kavyamala 84). C’est sans doute 
la kalika dont parle K. K. d’autre part donne le terme utkalika comme 


Stavamdla de 6rl Rupadeva 


autre synonyme d’une phrase pourvue de desinences on de desinences 
apparentes; nous ne connaissons ce deuxieme terme que dans une 
classification de la prose en trois varietes, vrttagandhin “qui a un 
parfum de mdtre”, ciirna “ fino poudre ” delicate et sans composes, 
utkalikdpraya, contraire de la precddente designant en particular une 
phrase formee d’un seul composd (Vamana, ILA.S.V. I, 3, 23-25; S. D. 
VI, 330-331). Quant an vibhaktydbhdsa , il semble que ce soit le fait 
de desinences ou de mots porteurs de desinences apparaissant fortuite- 
ment dans ce qui est en rdalite partie d’un mot. L’ Almkar amanihdv a 
le definit en. tant qu’ornement et l’iHustre par une stance ou en refaisant 


un decoupage artificiel il fait apparattre vingt et 
pourvus de desinences nominales ou verbales (Mys 

vol. IV. n. 233): 


mots ] 
Govt 


bhavatapahara jayavaha papani bhave dave’sya pariluthatah 
premodadhe prabhavita bhavato vatitaro na cetasthah 

“6 destructeur de l’affliction des existences, porteur de la victoire, 
eloigne -mes peches, de moi qui me roule dans l’incendie de forSt qu’est 
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le 


le; ocean d’amonr, tout-puissant, mil autre que toi n'oecupe mon 

esprit.” donne bhavata, apa, ham, jaya, amha.papani, bhavet, aveh, 
sya, etc. 

■ 

87. (page 66) La Qovindabirudavali est construite 


sections 


en trente 

comprennent 


chacune nn vers initial, une haliJca, nn second vers, l’enonce d’un 


biruda. Mais 
ou huit phrases. 


chaq- 


88. (page 67) Cf. D. B. I, 7 et 9a. Dhanamj 

rtf n vv v\. a1 / XT, ^ ^ i ( u _ . 9 j ... 


ndtya est appeld rupa “forme” en ce qu*il est destine k etre vu et 

“ facteur de forme ”, dn fait que cette forme y est obtenue 

par aurimposition (cf. S. Ldvi II, p. 5). Dhanika interprete le terme 
■rupaJca en son sens de 


m 


transfert du caractere du heros a l’acteur. Abhinavagupta rejette l’idee 
de surimposition (A. Bh. p. 35). Sur sa notion d 


imitati 


le 


thd&tre, voir A. Bh. p. 37 (passage edite et traduit par B. Gnoli en 
appendice p. 106-108). Pour Abhinavagupta le theatre est imitation 

tant que rdplique de la realite qui serait l’objet dune perception 

mdme mais en tant qu’objet d’une sorte 

(Nydya 


non en 


directe comme 


rdalite 


A’anuvyavasdya. Ce terme est, tel 

sutra, Vatsyayanabhasya, I, 1 , 4.) une operation seconde consecutive au 
vyavasaya, qui, lui, est la premiere perception par les sens dans le 
domaine de tout ce qui est present devant eux, pratyahsa; c’est la per¬ 
ception seconde par le manas “ sens interne ”, des donnees de la premiere. 
Le thd&tre imite la realitd mais n’est pas une donnee brute comme elle, il 
est une donnee ddja sensibilisde, La reaction duspectateur y estnoncelle 
de ses sens, mais celle de sa sensibilite profonde. La chose imitee qu’est 
le theatre n’est pas la realitd mime, mais le contenu sensible supporte par 
la realite. Abhinavagupta fait ici appel a la theorie des vasana . Ces 
residus dan3 la sensibilite d’experiences de la realite du monde et les 


domaine 


thdfitre 


domaine 


Le the&tre, s’il n’est pas la realite, n’est pas non plus irreel; compose 
de vasana, il est apprehende en tant que tel; ainsi s’explique qu’il soit 

tout en lui etant etranger. Le spectateur ne se pose 

ialite oude l’irrealite du theatre. Il apprehende 


simi 


pas le problems 
l’objet podtique comme 


monde 


sans 


qu’il y soit effectivement situd. Le domaine du theatre est un lieu 


intdrieur 


(( 


hors 


monde 


L’ alaulcika a deux caracteres 
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principaux, le fait d’etre objet de la sensibiiite profonde et la generalite 
hors du temps et de l’espace ; 1 


et de 1 espace ; 1 emotion au 
forme generalisde et le spectatenr meme 


sensibiiite generalise-, apres avoir depouille tontes ses preoccupations 
personnelles. Enfin cet anuvyavasaya , apprehension par le manas de 


objet 


hors du monde 


aussi experience du plaisir esthetique, de la felicite qu’est la conaissance 


pure 


89. (page 67) Plus loin K 


mot 


Vabhinaya represente les sens 


mime seulement. Une variante dans N. S. £d. G. 0. S. 


pray ogam nay at *, s’applique a tons les genres de representation. 

90. (page 67) Gf. p. 134 et n. 151. 


91. (page 67) Cf. D. R. I, 9a et vrtti. Si Dhanika et K. veulent 
lire dans bhavasrayam nrtyam '* mime fonde sur les vibhava, anubhava, 
vyabhicaribh&va”, a i’exclusion des sthayibhava, c’est qu’ils consid&rent 
ce dernier, en tant que substance du rasa, comme un sens de phrase, les 
vibhava, etc. etant des senB de mot (cf D.R. IV, 37 et vrtti). Voir K. M. 

Varma, Natya , Nrtta, Nrtya : Their Meaning and Relation et notam- 

€ 

ment p. 1 k 10, sur les conceptions medidvales. 


92. (page 68) Gf. D. R. I, 9b. Sur les termes marga et detin voir 
K. M. Varma, op. cit., p. 9-10. 

93. (page 68) Cf. D. R. I, 8 et 11a. 


94 


(page 69) Cf. D. R. I, lib a 13 et vrtti; S. Levi, p. 31-32. 


95. (page 70) Ilya samdhi aux points oh l’action ayant atteint un 
certain resultat a franchi une etape qui marque un progres dans la 

;he h 1 obtention du but final. Gf. S. Ldvi, p. 35. Par extension, 


mar 


le terme designe aussi la portion du tcxte, qui aboutit a ce point. 


96 


(page 70) Abhinavagupta (A. Bh. sous N. S. 20 


mot 


21) analyse 
arthali phalam tasya prakrtaya 
upayah phalahitavah , raoyen d’obtenir le fruit; arthasya samasta - 
rupakavacyasya prakrtayah prakaranany avayavarthakhandah , les por¬ 


tions du sens exprimd de l’ensemble 


texte. Mais, ajoute-t-il, dans 


cette seconde interpretation Varthaprakrti se 


samdhi 


Bhoja l’adopte cependant, suivi par Saradatanaya. (Bh. P. p. '204-205). 


97. (page 70) Of. D. R. I, 20a ; 


gupta dit: “ l’entreprise est le mhrissement 


S. XIX, 9, sur quoi Abhinava 


l’idde: 
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* 


par ce moyen, cel a reussira 


germe 


. La decouverte du moyen d’arriver au 
'er communique l’enthousiasme qui definit 
exemple de Y- (p. 97), l’enthousiasme de la reine 
est cause par la decision d’entreprendre une conquete de tous les espaces 

/ 1 *_• * \_ _ 1 1 • T , . . « 


Varambha. Dans 


couronnement 


son fils Piataparudia seia fait suivant la volonte et par la faveur du dieu 
dynastique, Svayambhu. Cet enthousiasmfi s’a p.^nmmcrno r\n fVi*n A 9 
quietude: 


accompagne parfois d’in- 

32 


98. (page 70) Cf. D. E. I, 20b ; N. S. XIX, 10. Abhinayagupta dit 

qu il y a prayatna quand le hdros ne se reprdsente pas l’obtention du 

fruit, ne voit pas 1 issue du moyen qu’il etnploie, mais s’y consacre 

dans 1 idde : sans lui il n y aura pas de fruit, il faut suivre ce plan ”, 

Exemple : la decision de Prataparudra d’epargner la charge du digvijayci 

a la reine et de prendre lui-m&me le commandement de l’expedition 
(p. 99). Cf. S. Levi, p. 83. 


99. (page 70) Cf. D. E. I, 21a. Appele prdptisamhhava par N. S. 
XIX, 11. Exemple (p. 113), ou apres sa yietoire sur l’univers, Pratapa¬ 
rudra s’attarde a chasser sur les bords de la Godavari, montrant qu’il 
prdfere encore les jeux du prince aux charges du roi. Cf. S. Ldvi, p. 33. 


100. (page 71) Cf. D. E. I, 21b; N. S. XIX, 12. Exemple (p. 115) 

oh la colere de la nourrice contre la servante qui a abandonne sa t&che 
dans les preparatifs du couronnement montre que ce dernier est fixe. Cf. 

S. Ldvi, p. 33. 

101. (page 71) Cf. D. E. I, 22a; N. S. XIX, 13. Exemple (acte Y): 
la cerdmonie du sacre. Cf. S. Levi, p. 33-34. 

102. (page 71) Cf. D. E. I, 17a; N. S. XIX, 22. Exemple: la 
volontd et la faveur divines du dieu dynastique, Svayambhu ( passim , 
initiaTement dans le fait que Siva se soit montre a la reine pour lui 
ordonner de donner le trone a Prataparudra). Un aspect particulier du 
germe est l’amour de la Terre pour Prataparudra, amour favorable 
au couronnement considdre comme un mariage avec la Terre (p. 102). 
Cf. S. Levi, p. 34. 


103 

varietds 


(page 71) Cf. D. E. I, 17b. Dhanika dit qu’il y a plusieurs 


germe 


maieur 


ou a des huts intermediaires et que le bindu est l’une de ces dernieres. 


C’est 


en 


remettant 


evenement 
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agit tout au long de Touvrage, intervenant 


comme 


rdapparaitre le germe. II 
cliaque fois qu’il y a diversion, se re 
d’huile sur Teau. Cf. N. S. XIX, 23 et A. Bh. Exemple (p. 99) 
la diversion causee par les heraults venus proclamer Theure c 
chambellan se rdjouit de ce que son grand &ge va lui permettre 


midi 


couronnement 


Of. S. L4vi, p. 34-35. 


104. (page 71) Cf. N. S. XIX. 24; Bh. P. p. 201. Exemple : le recit 

du digvijaya de Prataparudra (acte III). Le fruit du digvijaya est la 
publication dans tout Tunivers de la volonte et de la faveur du dieu 
dynastique qui elle-m§me est le facteur principal de Tobtention du 
couronnement; le digvijaya sert par la le but principal. 

105. (page 71) Of. N. S. XIX, 25. Exemple: la querelle de la 

nourrice et de la servante (acte IV). 


106. (page 71) Cf. N. S. XIX, 26. D. R. voit dans le denouement 
(karya) la realisation des trois fins de l’homme (L. R. I, 16b). Exemple : 
le couronnement (acte V). 


107. (page 72) Cf. D. R. I, 24b-25a ; N. S. XIX, 39. Abhinavagupta 

explique qu’il y a mukhasamdhi au point ou le germe d’abord virtuel 
devant la masse des objets 4 realiser, rencontre un corps (l’entreprise) 
sur lequel il s’appuie et peut par 14 entrer rdellement en fonction. 
Exemple (p. 97) ou le digvijaya decide par la reine est l’objet 4 partir 
duquel la faveur divine, virtuelle jusqu’alors, devient effective. 


108. (page 72) Abhinavagupta glose ndndrtharasasambhava 'par 
nimdbhuto’rthavasdt prasahgdyato rasasambliavo yah, “ qui est la 
naissance des rasa, diverse du fait de sa ddpendance des objets de Taction 
Nous avons vu que le germe se manifesto a diverses reprises au cours 
de Taction ; il crde le rasa dans des conditions cliaque fois differ^ntes ; 
dans l’exemple de V. fa faveur divine cree le rasa hdrolque tour 4 tour 
dans le ddpart pour le digvijaya, la victoire, le couronnement*. 


109. (page 72) L’action comprend traditionnellement soixante- 
quatre “ membres ” ( ahga), ev4nements ou traits qui s’ordonnent dans 
le cadre piAcddemment ddfini des samdhi. Cf. S. Ldvi, p. 35-36. 


110. (page 72) 


29 


S. XIX. 57-58a. 69 


S 


p. 36-40. 


Exemple d 'upakstpa, p. 93 : un vaitalika vante la faveur que le dieu 
Siva accorde en permanence a la reine Rudramba. 
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r* 


Exemple de parikam, p. 93 ; un vaitalika dit l’habitude qu’a le dien 
de donner ses conseils en se montrant en reve a la reine. 

Exemple de patinyasa, p. 94*. un vaitalika annonce que le dieu vient 
d’octroyer une faveur a la reine. 

Exemple de vilolhana, p. 94: 'ud vaitalika vante la fortune qui 
resulte pour les Kakatiya de la faveur divine. 

4 

Exemple de yuhti, p. 96 : les purohita decrivent la satisfaction una- 
nime causee, par la promesse du couronnement de Prataparudra. Chez 
D. B. et N. S. la yuhti est l’arret d’un plan; cf. S. Levi, p. 38. 

Exemple d e prapti, p. 96: la Terre, principle beneficiaire, se rejouit 
de l’ordre du dieu de donner la royaute a Prataparudra. 

Exemple de samadhana , p. 96: la reine est le depositaire de l’ordre 
du dieu. 


et la tristc 
de la reine. 


p.-96 ; les mi 
couronnement 


, Exemple de paribhavana, p. 97 : une servante reconnait le conseil 
de Siva dans la parole des ministres et est frappee d’admiration. 

Exemple d’ udbheda , p. 97 : la reine ordonne depublier la faveur du 

dieu dynastique. Voir S. Ldvi, p. 39. 

Exemple de bheda, p. 97 : les purohita conseillent de commencer les 
preparatifs du sacre. Chez Bharata, le bheda est une rupture d’union 
des personnages; cf. S. Ldvi, p. 40. 

Exemple de karana, p. 97: la reine decide d’entreprendre un 
digvijaya. 

111. (page 73) Cf. D. E. I, 30; N. S. XIX, 40. Abhinavagupta 

rejette les interpretations qui partagent le pratimukha en deux parties 


distinctes dont Tune 


denouement 


et Tautre ■ rester sans aboutissement (interpretation admise par Bh. P. 
p. 209). II le definit comme la croissance du germe ( bljodghatana ) qui, 
bien que crdant une situation favorable au denouement, disparatt pour 
ainsi dire du fait de la presence. dun obstacle. Exemple (p. 100) ou 
Prataparudra entreprend lui-m4me le digvijaya, ce qui accentue l’incerti- 
tude, dtant donnees les difficultes d’une pareille entreprise; cependant 
le rappel de la faveur divine eloigne la crainte des fatigues et de 
l’insucces. On reconnait la le bindu dans lequel le germe est visible 
et le prayatna a l’occasion duquel il disparatt. 

41 
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112. (page 73) Cf. D. R. I, 30b-35 ; N. S. XIX, 59-61a, 76 82a j 

S. Levi, p. 40-44. 

I 

Exemple de vilasa, p. 99 : la LaksmI royale contemple l’appartement 
du prince Prataparudra, son fntur epoux. 

Exemple de parisarpa, p. 100: a l’enfant qui s’effraie des fatigues 
du digvijaya pour le prince Prataparudra, le chambellan rappelle la 
nature divine de ce dernier. 


Exemple de 


100 


a d’exercer la lourde fonction royale et l’inutilite d’un digvijaya sur 
nn univers deja pacifie par la reine. 


Exempl 


Prat a par 


sur le trdne a son tour et de suivre la regie de ses anc&tres. N. S. ne 


connatt pas le sama 


Abhinavagupta en 


ement 


au vidhuta. N. S. d’autre part definit un autre ahga, le tdpana “ vue 
d’un danger”, sentiment d'impuissance devant une difficult^. 

Exemple de narmcin, p. 101: le mot d’un serviteur : “ que le prince 
prenne la Fortune royale sur ses genoux ”, 

Exemple de narmadyuti, p. 101: le serviteur ddveloppe sa plaisan- 
terie dans un surcroit d'affection et Prataparudra en est penetrd de 
plaisir. N. appelle narmadyuti “ (parole qui) se revele plaisante ” une 
assertion destinee a cacher un ddfaut, mais qui en realite le trahit. 
Exemple dans Batnavall, dans la scene ou le roi et le bouffon ecou- 
tent la sarika, otL le bouffon pour cacher son ignorance feint de recon- 
naitre des stances vediques dans la bouche de l'oisean, plaisanterie 
involontaire dont rit le roi, d’autant plus piquante qu'elle suit une autre 
plaisanterie volontaire ( narman ) du bouffon qui vient de se moquer d’une 
parole un peu pedante du roi. . 


Exemple de pragamana, p. 
vent 1'amour de la Terre et de 


102 


ministres 


Royautd 


* 

Pour 


D.R. le pragamana est un rencherissement d’une idee quelconque. N. B. 
donne pragayana. 

Exemple de virodha , p. 102: un serviteur au plus haut de l’alldgresse 
gen dr ale creee par 1 ’idee de Tapproche du couronnement, rappelle qu’il 

y a le digvijaya a accomplir auparavant. Appeld nirodha sous l'exemple 
et chez N. S. 

Exemple de paryupasana, p. 102 : les gdndraux apaisent les minis¬ 
tres impatients de voir i’armde partir pour le digvijaya . 


f 
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Exemple de 


102: les ministres blament 


lenteur des 


% 

generaux a faire les preparatifs du depart pour le digvijaya et se disent 
prets a les remplacer les jugeant indignes de leur tache. 

Exemple de puspa , p. 103 : les ministres admirent Prataparudra 
montant sur l’elephant de guerre. 

Exemple d 'tipanydaa, p. 104: les generaux remarquent le signe de 
bon augure qu’est le vent favorable. Bharata appelle upanyasa line 
assertion donnee a titre de preuve. Exemple pris par Abhinavagupta 
dans RatndvaU (acte II): quand Susamgata feint l’intention d’aller 
rapporter a la reine l’attitude du roi devant le portrait de Sagariha, le 
bouffon remarque : “ elle en est capable, car elie est bavarde, cette fille 
d’esclave Yoir S. Levi, p. 43. 

Exemple de varnasamhara, p. 105 : Prataparudra marque la satis¬ 
faction que lui procurent les encouragements et l’approbation de mem- 
bres de toutes les castes. Pour Abhinavagupta, c’est une reunion de 
personnages, cf. S. Levi, p. 44. 


113 


(page 74) Cf. D. E. I, 36 ; N. S. XIX, 41 


Le garblia se 


definit 


epanouissement du germe (bljodbJieda) et la promesse 


nouvelle de la 


du succds. Exemple (p. 106) : un messager apporte la nouvelle de la 
victoire de Prataparudra, a l’occasion de quoi un autre messager 
rappelle la nature divine du prince et la protection particuliere du dieu 
dynastique ; la faveur qui n’etait que promesse 4 la reine seule au depart 
pour le digvijaya apparatt dans la victoire connue dans tout l’univers. 

114. (page 74) Cf. D. R. I, 37-42; N. S. XIX, 61-62, 82b-88; 


S. L6vi 


ennemis 


Eka^ila sous un deguisement pour eviter le combat avec Prataparudra 




et se soumettre. 

Exemple de mdrga 
victoire de Prataparudra) 

Exemple de riipa, 


107: un messager 


107: le messager 


ministr 


entrer dans le palais et suppose 
la reine. 


transmettr 


Exemple d 'udaharana, p, 107 : le fils du ministre se felicite d’etre 
le porteur d’une pareille nouvelle. Variante uddhrti sous l’exemple. 

Exemple de krama, p. 108 : le fils du ministre annonce Tai-rivee des 
deux messagers au moment zn&me ou la reine souhaitait leur venue 



324 


prataparudriya 


N 


hi 


indirectement 


la confirmation de la realite d’un fait que Ton ne 


Ratnavali 


Vasavadatta sous le costume de Sagarika recoit les declarations pas- 
sionnees d’Udayana. 

Exemple de saingraha, p. 109: la reine recompense les deux 


messagers 


Exemple d ’anumana, p. 106: 


le messager infere du deguisement 


des rois qu’ils se caclient pour eviter le combat et viennent se soumettre. 


Exemple de totaka, p. 112 


combat 


ennemis. 


' Exemple d’adhibala, p. 112 : les soldats prennent le costume et la 
langue de divers pays pour denicher les rois qui se cachent. 

Exemple d 'udvega, p. 112 : la terreur des rois decrite par un 

serviteur. 

€ 

Exemple de sambhrama, p. 114 : un elephant affole par l’odeur du 
mada des ElEphants apportes en tribut par les rois ennemis, brise ses 
chalnes et seme la panique dans la ville. Vidrava ckez N, £L semble 
etre Equivalent au sambhrama. 

Exemple d 'aksepa, p, 114: un ministre reconnatt dans l’Eldphant 
dEchatnE la faveur divine sous la forme de Ganapati venant Ecarter 
les obstacles au eouronnement. D. E. prEcise que V aksepa est Tappari- 
tion du germe dans le noeud de l’action, le point ou le germe est 
dEfinitivement Etabli; Vaksepa fait ainsi transition avec la jointure de la 

dEliberation qui suit. Variantes aksipta, aksipti ch ez N. S. 

• * 

N. S. connait pour le garbha un autre ahga, la prarthana, prieres 


amoureux: cf. S 


P 


48. 


115. (pag 


Cf. D. E. I. 43 ; N 


germe comme issu du noeud de Taction (garbh 


Bharata definit ici 

I 

mirbhinna ): car le 


germe reste ici 


epanouissement 


Ce samdhi marque en effet une pause dans la progression de 


germe 


a entidremeut mdri 


Taction. II se produit au point ou le 
produit son effet mais ou le fruit n’est cependant pas obtenu. C’est une 
crise aranfc le denouement, bien que toutes les conditions en aient EtE 
realisEes. Abhinavag 


lpta remarque que cette joml 
timarsa, tant6t avamaria. Ceux qui Tappellent 
cue. bien que le terme vimarha designe proprement 


sa 


qui se 
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situe entre le doute 


que 


par la certitude du succes, on peut cependant dire qu’il y a doute sur 
l’issue de Taction, car il s’agit d’uue crise ou a un obstacle, le plus re- 


une 


doutable qui se soit eleve depuis le debut de l’intrigue, repond 
energie de le surmonter de poids egal; le vimarsa reside dans une crise 
et dans la reaction a cette crise ; le trait distinctif en est cette reaction qui 


a ici d autant plus de prix et d importance 
la crise est la plus aigiie ; exemple dans B 
dharayana a liberer Sagarika. de prison 
de creer un incendie ou la prisonniere i 


demandant 


emou 


voir Vasavadatta et de lui fair sentir sa cruaute excessive. Pour ceux 
qui appellent cette jointure avamarsa, le trait caracteristique en est un 
obstacle cree par la colere d’un personnage, ou par un desir du beros 
contrai're au but, ou par un accident, ou 

v 

exemples, dans Ratnavctli, 1 


malediction 


emprisonnement de 



Vasavadatta, dans Snhuntala, la malediction du rsi, 
•raja, 1’am our de Vatsaraja pour Vasavadatta. amour 


par la colere 


manage avec Padmavatl 


empeche 


encore d’autres inter¬ 


pretations. Pour Y. d’apres sa definition, cette jointure est une simple 
reflexion. Son exemple n’est qu’une recapitulation, faite par la notirrice 
de toutes les circonstances qui ont amene le couronnement (p. 115). 

116. (page 75) Cf. D. R- I, 44-48a; N. S. XIX, 63-65a. 89-96 
(texte de lecture incertaine); S. Levi, p. 48-52. 

Exemple d 'apavada, p, 115 ; la nourrice reproche a une servante 
d’avoir abandonne sa tache dans les preparatifs du couronnement. 

Exemple de sampheta, p. 115 : reponse de la servante et colere de 
la nourrice. 

Exemple de vidrava , p. 115 : la nourrice emprisonne la servante. 

I 

Exemple de drava p. 116 : la nourrice se moque irrespectueusement 

des devotions de sa soeur atnee. 

Exemple de saJcti, p. 116 : la nourrice accorde son pardon a la 
servante. 

Exemple de dyuti, p. 116 : un garde eclate en menaces et paroles 
de dedain a l’egard des rois qui viennent se soumettre a Prataparudra. 

Exemple de prasanga, p. 117 : le garde loue la 'famille des Kakatiya. 


chalcma 


traite indignement les rois. 
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Exemple de vy av a s fry a , p. 117 : le garde s’enorgneillit de la fa^on 
dont il contient la cobue des rois. 


Exemple de nirodhana, p. 118 : dispute entre denx gardes an sujet 
de l’introduction des rois atipres de Prataparudra. Appele virodhccna 
sous 1’exemple. 

Exemple de prarocana, p. 118 : les purohita vantent les bienfaits 
apportes au monde par le couronnement de Prataparudra comme s'il 
etait dejh realise. 

Exemple de vicalana, p. 118 : les ministres vantent leurs propres 
merites. 


Exemple d ’adanct, p. 118: les purohita invitent Prataparudra a 
monter sur le trone et rappellent que c’est l’ordre de la reine et du dieu 
dynastiqne. 


117, (page 76) Cf. D. E. I, 48b-49a; N. 8. XIX, 43. Le germe 


est-ioidans son etat final , piicil as am an ay ana. Exemple 



120) oh le 


germe et les fruits des jointures precedences, victoire, etc., sont ras- 
semblds dans le but final, le couronnement. 


118. (page 76) Cf. D. E. I, 49b-54a; N. 8. XIX, 65b-67a, 97-104 ; 
S. Levi, p. 52-57. 

Exemple de samdhi, p. 120 : les astrologues ddcrivent la joie que 
Siva lui-meme a de voir ses ordres executes. 



Exemple de virodha, p. 120: les astrologues demandont qu’on fasse 
venir Prataparudra pour la cdrdmonie du sacre. N. 8. donne nirodha et 
D. R. vibodha au sens de reconnaissance (exemple, dans JRatndvaU^l a 
reconnaissance de Ratnavali en 

Exemple de grathana, p. 121: les ministres invitent Prataparudra 
a entrer dans l’appartement de la Eortune royale. 

Exemple de nirnaya, p. 121: les astrologues annoncent que le 
moment propice pour la ceremonie est arrivd. 


a 


Exemple de paribhcisa, p. 122 : x 
js et ministres sur le cidroulement 


ere mesentente entre astro- 
ceremonie cause un moment 


d’hesitation rdsolu apres un court echange de paroles. Yariante N. S. 
paribhasana, 


Exemple de prasada , p. 122 : les rois honorent Prataparudra. 

Exemple d'ananda , p. 123 : cdrdmonie de l’aspersion. 

1 

Exemple de samaya , p. 123 : un vaitalika dit l’affermissement 
donnd k la terre par l’accession de Prataparudra au tr6ne. 
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Exemple de krti, p. 124: remise du diademe. 

Exemple d 'dbhdsana, p. 124: les purohita vantent le bien apporte a 
l’univers par Taccession de Prataparudra au trdne. 

Exemple d’upaguhana, p. 126 : Siva est represente par les brahma- 
nes comme executant le rite d’union des deux epoux, Prataparudra et 
la Terre. 


Exemple de purvabhdva, p. 124 : Tobtention de la royaute est re¬ 
presentee par Tobtention du parasol, la sonmission des rois par la perte 
de cet insigne. 


Exemple de samhara, p. 129 : les purodhas achevent ala gloire du 

* f 

roi une phrase ou il montrait de Thumilite. Puvavdkya chez N. S* 
Appele samhrti sous 1’exemple et defini “ fait de completer le sens d’nne 


phrase 


j i 


kdryartha donne preced eminent semble une lecture pen 


satisfaisante ; vdkyartha, variante donnde en note dans Ted. Trivedi, est 
preferable; ou bien pourrait-on corriger kdryartha en kdvydrtha d’apres 
D. E. I, 54 qui appelle cet any a “ kavyasamhara ” 


Exemple de prasasti, p. 129 : soubaits de prosperity 


119 


(page 77) Cf. D. R. I, 56-66 j N. S. XIX, 110-116; S. Levi 


p.59-61. Exemple de viskambha, p. 93-94; de ciilika p. 99-100; 


d ’ankasya, p. 106 


(joue ici non par des acteurs de l’acte precedent 


mais par des personnages annoncei 

p. 115-116 ; d'ahk avatar ana, p. 120. 


en fin de cet acte); de pravesaka, 


120. (page 78) Gf. D. E. Ill, 30 ; 


par sa relation avec Taction. 
bljasamlidra, 


XVIII, 13-17; S. levi, 

i rasa et principalement 
Tun des etats du germe, 
sis le germe passe de sa 


naissance jusqu’a la formation du fruit, utpatti, udghdtana, udbheda f 
garbhanirbheda, phalasamanayana ; il s’acheveavec le denouement parti- 
culier a chaque etape de Taction; le bindu, reprise du germe assure la 
continuite d’un acte a Tautre. Le nombre des actes est variable; 
car une etape de Taction, si elle revet dans sa phase initiale ainsi que 
dans sa phase finale une importance particuliere, peut comprendre deux 
actes: le nombre d’actes est done situe entre cinq et dix. 


121. (page 79) 11 ne semble pas que V. ait voulu distinguer le role 
et Taspect des vrtti,, kaisiki, etc. dans le theatre et le kdvya, bien que 
leurs specialisations dans le theatre les distinguent tres nettement. La 
notion de mode de sens dont elles refevent dans le kcivya a du etre une 
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mode 


le theatre. 


V 


tion dans les differents genres de pieces. K sonligne cependant l’origi- 
nalite d’emploi de la bhdratl. La vrtti est un mode, tine maniere 

M 

d’agir (aussi line activity ou fonction, vydpara, cf. K. p. 30). Les 
thdoriciens en donnent generalement qnatre, haisilcl, mode grdcieux 


et dblicat, sdtvatl mode 
la fougue, bhdratl, mode 


drabhatl, mode de la violence et de 
fonction de la parole. Ces quatre 


modes * servent en particular a caracteriser et classer les rupaka, 
selon qu’ils y sont employes tous ou l’un d’eux exclusivement, selon 
que tel ou tel d’entre eux est predominant. Ainsi la ilthi et le praha- 
sana, genres ou le dialogue verbal, les jeux d’esprit priment sur l’action, 
voire meme l’excluent, sont consideres 


comme 


dtant dans le seul mode 
bluiratl.. Bharata voit dans ces deux genres et dans deux elements du 
prologue, prarocand et dmuhha, les quatre membres de cette vrtti (N. S* 
XX, 27) ; le rapprochement de ces deux genres avec le prologue apparalt 
aussi dans le fait qu’il considere les membres de la vlthi comme valables 
aussi pour V dmuhha (XX, 31). II la definit: 

ya vakpradhana purusaprayojya strivarjita samskrtapatliyayukta 
svanamadheyair bharataib. prayukta sa bharati nama bhavet 


tu vrttih 


U 


la bharati 


palement 


des hommes, 4 l’exclusion des femmes, comprt 
Sanscrit, est le fait des aeteurs bharata qui lui 


des recitations en 


n o rn 


(XX 


Dhanika accentue la disparity entre la bhdratl qu’il doniie 


comme fonction de mot et les trois autres vrtti qu’il dor 
modes d’action du heros et comme fonctions de sens (D. R 


comme 
, 60 - 61 . 


vrtti). II y a chez les thdoriciens tardifs une tendance 4 Teffacer dans 
la thdorie et a n’en mentionner que quelques emplois restreints (S. D. 


VI 


Dans la vlthi 


comme 


spirituel et gai de la parole. 


dmuhha 


nellement consacrde a un tour qui consiste 4 situer la piece, <£ 4 indiquer 
1’objet du texte podtique ”, en parlant d’une saison, et, 


comme 


prarocand, y 


comme 


Un indice 


d’une portee plus gendrale, portde qu’elle a surtout dans le kdvya, ap- 
paratt dans le fait qu’elle est relide 4 certains rasa : 4 tous selon D. R. 


IJ, 62; B 
V. p. 41. 


etc., au comique, a 1 apaise, au merveilleu: 
issement de la notion dans la dramaturgi 


peut-dtre du fait que la bhdratl "n’est employee que dans les genres 



NOTES 


329 


mineurs et non dans le ndtaka sur lequel est centree la theorie (aeul - 


Subandhu, an dire de Saradatanaya, 
l’une de ses cinq varidtes de nataka , le 


admet la bharatl comme mode de 
bhdsvara, Bh. P. p. 240). 


122. (page 79) Gf. D. R. Ill, 9b-ll (var. pravrttaka pourpra- 
vartaka ); N. S. XX, 35-37 (var. comme ci-dessus); S. Levi, p. 112-117, 
Exemples, p. 92. Dans le katkodghata le personnage reprend l’expres- 
sion m&me dn regisseur ou en reprend seulement l’idee. 

123. (page 80) Cf. D. R. Ill, 12-21a; N. S. XVIII, 116-126; 
S. Levi? p. 112-117* Exemples, p. 88-92. 

124. (page 80) Exemple dans Batnavall (acte II) oil le bonffon fait 
admirer an roi le portrait de Sagarika et oil, outre l’effet apparent de 
l’admiration dn roi, se prodnit nn antre effet snr Sagarika, l’espoir 
redonne a son amonr. 


125. (page 80) L’exemple de V. comporte nn simple eloge (p. 90), 

^ * 

126. (page 81) N. S. entend par vyahara nne description vivide : 

exemple dans Batnavall (II, 29) on le roi decrit une liane flenrie en la 
comparant & nne amante, “ avec assez de verite pour rendre la rein© 
jalouse”. 


127. (page 82) Bharata distingue deux aspects dn purvarahga , hcddha 
et citra { N* S. IV, 15-16). Le premier represente le jeu parle et repose 
sur la bharatlvrtti (V, 148), le second comprend les jenx sceniques, 


executions musicales, danse, 


V 


mentaire ne semblent pas se referer a N. S , mais ils connaissent la merue 
composition gdnerale : le rangaprasadhana correspond a la part picturale 


de danse et de mnsiqne dn piirvaranga. K. nous donne sur cette 


derniere qnelques precisions qu’il tire de S. R. 



eva appelle 


hiddhapaddhati , le prdliminaire du spectacle de danse. II en appelle les 
acteurs pdtra et sampraddyika. Le pdtra (S. R. VII, 1224-30), 


mot 


neutre, 


domaine 


1’exclusion du danseur; comme la nayika, le patra passe pa 
§.ges inugdha, madhya, pragalbJid. Les s ampr ad ay ik a sont les 
de I’ensemble traditionnel ( sa?npradaya ) des instrumentistes et chanteurs 


membres 


qni 


VII 


com 


prend soixante-quinze artistes: le mukharin et le pratimukharin, 


batteurs sur le 


de 


huit percussions a pean tendue, dix percussions metalliques, quatre fliltes, 
dix chanteurs, dix chantenses et une dansense. 

42 
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128. (page 82) C. N. S. XVIII, 44-53; D. E. Ill, 39-40; Bh. P. 
p. 241-243; S. Levi, p. 141. 

129. (page 83) Cf. N. S, XVIII, 107-110; D. E. Ill, 49-31; Bh. 
P. p. 244-246 ; S. Levi, p. 141-142. 

> 

130. (page 83) Cf. N. S. XVIII, 102-107 ; D. E. Ill, 54-56; Bh. 
P. p. 247 ; S. Levi, p. 142. 

131. (page 84) Cf. N. S. XVIII, 83-88; D. E. Ill, 57-60a; Bh. P. 
p. 247-248 ; S. Levi, p. 142-143. 

132. (page 84) Cf. N. S. XVIII, 89-93 ; D. E. Ill, 60b-62a; Bh. 
P. p. 248 ; S. Levi, p. 143. 

133. (page 84) Cf. N. S. XVIII, 62-77 ; D. E. Ill, 621>68a; Bh. 
P. p. 248-250; S. Ldvi, p. 143-144. 

134. (page 84) Cf. N. S. XVIII, 111-114 ; D. E. Ill, 68b~70a; Bh. 
P. p. 251; S. Ldvi, p. 144. 

135. (page 85) Cf. N. S. XVIII, 93-96 ; D. R. Ill, 70b-72a; Bh. 
P. p. 251 ; S. Levi, p. 144-145. Abhinavagupta comprend utsrstikdiika 

coinme le genre caractdrisd par des femmes prates 4 rejoter la vie, utkrcc- 
manlych srstir jlvitam prana yasam td utsrstika hcantyah striyas tdbhir 
ankitah. La le<jon du texte de V. strlndm vilasah est inattendue et vient 
en contradiction avec le caractere pathdtique de Vanka (le 9 on donnee par 
tontes les Editions k notre connaissance). Vilapa serait meilleur. L’ddi- 
tion Kavyamala du Mandaramarandacatnpu qui reproduit le texte de 
V. ici; donne anssi vildsa. Celle dn Naftj ardjayaso bh it sana, aussi fiddle 
k notre texte, donne en revanche vildpa. 

136. ' (page 85) Cf. N. S. XVIII, 77-82 ; D. E. Ill, 72b-75; Bh. P. 
p. 253-254 ; S. Levi, p. 145. 

137. (page 86) Ce rang amangalavi did est le preliminaire autre- 
ment appele rahgaprasadhana. II n'est pas seulement d’intdrdt 
artistiqne, il est aussi un rite qui vise an bon augure. Correspondant au 
mangalahloka dans le kdvya, il est destine k attirer la chance sur la 
scbne. Il a deux fruits, dit Sarngadeva (S. E. VII, 789): l'un, ajoute 
Kallinatha, visible est le plaisir supreme dprouvd k la vue de la danse 
et 4 l’audition de la musique, ]’autre invisible est la fdlicitd outre-monde 
realisable grace a Yapurva en raison du plaisir procurd aux dieux. Cf. 

Bh. P. p. 199. 
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138 


(page 89) Le 


S 


tkarasampadyam “ ne dun groupe de matrka ”, au lieu de anekakar aiiot- 
padyain. La matrka est la reunion de deux karana enchaines formant 
une unite et dont l’aboiitissement est la pose appelee angahara. 

* 

139. (page 102) Le rasa predominant dans ce ndtaka est l’heroique. 
L’amoureux, en position subordonnee, y figure aussi 'par l'amour de 
la Terre pour le prince Prataparudra et dans le fait que le couronnement 
d’un roi est consider'd comme son mariage avec la Terre. 

140. (page 130) Definition tributaire du sutra dans lequel Bharata 
definit la formation du rasa (N. S. vol. I 2° ed. d. 2721: 


( 


tatra vibhavanubhavavyabhicarisamyogad rasanispattih 

% 

‘ L’obtention complete du rasa rdsulte de l’union des determinants, 


des signes exterieurs et des etats emotionnels passagers Sur les 
quatre interpretations classiques de ce sutra, voir plus loin. V. a parle 
jusqu’ici du rasa dans le cadre de la tbeorie du dhvani. C’est certaine- 
ment a cette ecole qu’il faut rattacher sa pensee. Cependant dans ce 
cbapitre, il apparait qu’il a soigneusement evite toute for mule, tout 
terme technique qui affirmeraient nettement une prise de parti pour 
l’ecole du dhvani. Pour designer la relation entre les vibhava, etc. et 
le 7'asa, il emploie le terme non compromettant de samullasana “ epa- 

14 oh le tenant du dhvani dirait c ‘ relation d’element 


n 


nouissement 

< 

suggesteur 4 element suggdre ”, le tenant du tatparya (Dbanika et 
autres) “ relation de facteur de participation a objet auquel on participe ”, 
etc. V. a done sans doute voulu limiter son expose 4 la definition et 
la classification du materiel technique qui est un fond ancien et commun 
4 toutes les ecoles. Sa source principale est le Dasarupaka (non tenu 
compte du tatparyavada de Dhanika ); le N. S. transparait cbez lui, 
semble-t-il, 4 travers le Dasarupaka. Cbez K. la reference au dhvani 
est precise ; son gofit pour les speculations esthetiques se marque par 
des references 4 Abhinavagupta en particular; de ce dernier il semble 
qu’il connaisse le Locana, mais non 1’ Abhinavabharatl. Il opte pour 
la thdorie du dhvani, mais il ne mdconnatt pas les autres theories, 
comme en tdmoignent ses references a des theories inspirees du samkhya, 
du yoga, etc. Pour ce qui est de la description du materiel technique, 
il se refdre aussi au Dasarupaka, au Bhavaprakasa, etc. 


141. (page 130) Cf. 8 

moyen d’une paronomase 


Magha eompar 
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svadayan r as am anekasamskrtaprakrtair akrtapatrasamkaraih 
bhavasuddhisakitair mudam jano natakair iva babhara bkojanaili 

“ gotitant la saveur (le rasa), ils prirent grand plaisir an festin comme 
k un ndtaka, avec scs mets prepares et naturels (ou l’on parlait Sanscrit 
et pracrit), ou la distribution des plats (des personnages) etait bien 


emotions) 


J > 


142. (page 130) Le rasasutra de Bharata pose aux commentateurs 


plusieurs problEmes : le r61e et la situation du sthayibhava “Etat 
Emotionnel durable ” qu’il no mentionne pas; la nature exacte des 
vibhava, etc ; la nature de 1a, relation entre le rasa et le complexe des 
vibhava, etc.; enfin la location du rasa. Abhinavagupta decrit quatre 
interpretations differentes qui sont la base de theories esthetiques 
gEnerales et profondes. Les trois premieres ne nous sont connues 
quo par l’analyse qu’il en donne (A. Bh. vol. I, 2° Ed., p. 272-287, 
passage rEEditE et traduit par B. Gnoli, dans The Aesthetic Experience 
according to Abhinavagupta ); la quatrieme est la sienne propre, fondle 
sur la thEorie du dhvani, et, destinee a la plus grande fortune dans 
l’histoire de l’alamkarasastra, a EclipsE et fait tomber dans l’oubli 
les speculations de nombre d’autres Ecoles. Sur ces quatre interpreta¬ 
tions, cf, aussi K. P. IV, p. 64-70, qui rEsume de faqon tres condensEe 
l’analyse d’Abhinavagupta. 

Sur Bhattalollata, cf. E. G-noli, p. 30, n. 1 et texte p. 3, trad, 
p. 30-32; K. P. p. 64. Pour Bhattalollata, les vibhava sont les deter¬ 
minants, causes de la production ( utpatti ) de l’Etat Emotionnel stable 
(sthayibhava ); les anubliava sont les signes extErieurs, effets du 
sthayibhava; les vyabhicdribhdva sont des Etats Emotionnels passagers 
qui accompagnent le sthayibhava. Le terme sthdyibhdva est implicite 
dans le sutra; il faut comprendre que le rasa nalt de bunion du sthdyi¬ 
bhdva avec les determinants, etc. Los Etats Emotionnels passagers etant 
pleinement manifestos ( udbhuta ), il faut considErer l’Etat Emotionnel 
stable comme latent, comme une vdsand; autrement on ne pourrait 
concevoir des experiences differentes simultanEes. Le rasa est cet etat 
emotionnel durable intensifie ( upacita) par le concours des vibhava , etc. 
Le porteur du rasa est le heros reprEsentE. Le spectateur apprEkende 
1’Etat Emotionnel du hEros reprEsentE, sous une forme intensifiEe, e’est a 
dire sous la forme du rasa, par la force de la recherche ( anusamdhdna) 
qu’il fait de ce personnage dans l’acteur qui l’imite. La fonction depres¬ 
sion directe des mots suffit 4 rendre compte de cette apprEhension. Autre- 

* 

ment dit, le langage et le jeu de l’acteur expriment directement les 


* 

l 


* 


I 
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vibhava, anubhava et vyabhicarin. Cenx-ci contiennent de fa 90 ii 
latente le sthdyin. Par sa recherche attentive, le spectateur tronve dans 
l’acteur le personnage represente. Par l’apprehension da sens direct 
de la parole et dn jeu de l’acteur il apprehende tons les facteurs, vibhava, 
etc. de l’etat dmotionnel durable dans lequel se tronve le heros. Cet 


co mine 


mais 


le concours, la presence de tous ses facteurs il devient le rasa. Le rasa 

rfois chargee la poesie. Abhinava- 
ecole ancienne representee notam- 


emotion 


Cette 


gupta rattache cette theorie a une ecole ancienne represents 
xnent par Dandin pour qui le rasa est un ornement (alamkara). 
intensity qu’ont certaines descriptions de sentiments ou emotions par 
leurs facteurs, est sentie comme un embellissement poetique, un orne¬ 
ment au rndme titre que la 


metapho 


Dandin appelle cet alam¬ 


kara, rasavant et le ddfinit rasapesalam “ ce qui char me par le rasa” 
(K.A. II, 275); voir analyse et exemples de Dandin dans K.A. II, 280- 
292. Enfin il est tentant de rapprocher cette theorie de rexpression 
directe du rasa du ■ dirghadlrghavyaparavada, theorie de la formation du 


meme 


de V anvitabhidhanavada des Prabhakara. Cette theorie des facteurs du 
rasa expresses du rasa une fois qu’ils sont accumules peut rappeler celle 
des mots expresses du sens de phrase une fois qu’ils sont construits. (Cf. 
Trivedi, Ekavalir notes, p.‘ 370; Kunjuni Eaja, Indian Theories of 


Meaning 


p. 299 n.), Cependant rien n’indique clairement 


rasa comme 
accumulation 


l’exposd d’Abhinavagupta que Bhat 
sens du texte poetique, sens global 
sens partiels, encore rooms comme un sens second qui se situerait a un 

autre niveau que le sens direct, qui necessiterait que la fonction d’expres- 


sion 


directe soit de ti;es longue portee. Il semble plutot que pour lui 
les seuls sens exprimes soient les vibhava, les anubhava et les vyabhicari - 
bhUva) ; il se garde de mettre en relief la presence du sthayibhava, le tient 
rwrn r ln.tfint navce au’il. considereque l’expression directe est impuissante 


a le mettre au 


Quant 


mulation de ces derniers qui constitue le rasa , ce n est pas non plus un 
sens second, c’est un caractere de la presence des sens premiers 


beaute particuliere, un ornement 


Peut-etre faut il considerer qu’avec 


Bhattalollata, la speculation esthetique restait dans le pur domaine de 
la poetique et ne s’dtayait pas encore sur les disciplines plrilosophiques. 

143. (page 130) Sur Sankuka, cf. B. Gnoli, p. 32 ,n. 3 et texte 


p. 4-10, traduction 
de considdrer le s 


48 


comme 


Tout d’abord Sankuka refuse 
latent. Pour lui c’est un objet 
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inferable : il y a tel dtat emotionnel durable chez Pacteur, parce que 


determinants, 
bhava reside done chez Pacteur. 


qui en sont les facteurs. Le sthayi- 


comme 


meme 




ne 

que 


mener 


tenant en propre 4 Pacteur. de 

qu’artificiels. Ce sthdyibhava devant lequel le spectateur reagit en se 

prenant au jeu, prend, parce qu’il est imite, le caractere de rasa, devient 

nne saveur poetique, nne experience _ estlietique. En effet repression 

directe ferait apprehender Pidee de tristesse par exemple, mais 

la montrerait pas directement, ne la ferait pas sentir; tandis 
le texte poetiqne et le jeu. de Pacteur ont le pouvoir de la 

( abhinayana ) le spectateur, de le faire acceder a elle ( avagamana - 

saJcti), sans la mentionner yerbalement, sans utiliser Pexpression directe. 

Le sthdyibhava n’est done appr^hende que par le pouvoir de Pacteur, 

que parce que Pacteur le joue, parce qu’il imite. Le rasa est le sthdyi- 

.Pimite. ^ Oette connaissance est erronnee, mais une 

e erronnde d’un objet peut etre Poccasion d’une action 

P. V. II, 57, cite 4 ce propos. 


vers 




bhava en tant 


me 


II 


( arthakriyd ), exemple dans Lkarmaki'rti, P. V. II, 57, 

ft 

Cela explique pourquoi cette connaissance eat pour le spectateur une 
experience directe ( anubhava ). Le spectateur reagit 


bilitd 


devant l’imitation 
qui est Poccasion de cette reaction 


miner 


de 


connaissance, il 


simplement le sujet d’uhe reaction de sa sensibility, 


reaction qui precede et, aifssi longtemps qu’elle se prolonge, differe tout 
jugement sur la rdalite de Pobjet apprehend e. 

Le rasa est done une expdri 
(nirvihalpaJca). Il est aussi une 


immediate 


discursive 


mitation 


une experience discur¬ 


sive ( savihalpalca )• Abhinavagupta, reprenant la critique de son maltre 
Bhattatauta, releve 14 uno contradiction. Le rasa est une experience 
immediate, de toute evidence; qui done est en mesure de le concevoir 

lo spectateur, car il ne se pose pas la ques- 


comme 


Non 


tion; non Pacteur, car il n’a pas conscience qu’il imite, il joue avec les 
ressources de son art et. avec sa propre experience des emotions 


humaines. fWikuka ne pretend pas le 
analyse de Pimitation 


d 


contraire, mais il veut que son 
nt que vue du theoricien; e’est 
qui reconnatt une imitation (voire une relation d’objet 


valable 


d’inference 4 preuves d’inferenco entre le rasa 


vibhava, etc.); la 


vue de Pacteur et du spectateur est celle do Pexperience de la vie pratique 
(vyavahara) et ne comporte pas de discrimination ( viveka); l’esprit 
analytique voit par discrimination la nature des choses (vastuvrtta) t 
Mais Abhinavasuota defiant dans toute surimDosition do Pasnvit. rPacnontG 
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pas la vue theorique, si la vue pratique la contredit; il veut que la pre¬ 
miere reponde a la seconde, que le fait moule l’explication qui desire en 
rendre compte. Sur la parente de Sankuka avec les logiciens boud- 
dhistes, voir Introduction. 

144. (page 131) Sur Bhattanayaka, cf. B. G-noli, p. 50, n. 1 et texte 
p.11-12, traduction, p. 50-57; K. P. p. 67-68. Bhattanayaka qui est 
posterieur a Anandavardhana, repond tout d’abord a Bhattalollata, a 


Sankuka et aussi 4 la thdorie de Yabhivyakti “ manifestation ” du rasa , 
thdorie qui relbve de celle du dhvani. Le rasa n’est ni perpu ( pratlyate ), 
ni produit ( utpadyate ), ni manifesto (abhivy aj y at e), car dans aucune de 
ces trois conceptions Ton ne peut concevoir de localisation du rasa sans 
entrer en contradiction avec ces conceptions 


memes 


L’on ne peut dire 


que le rasa, etat 


imite 


qu’il soit produit, perpu ou manifesto, appartienne en propre au spec- 
tateur, ou alors il faudrait coneiderer ce dernier comme transform^ en le 
heros ou l’acteur, comme souffrant de la souffrance du heros, par 


emple 


seulement cette situation du rasa n’existe pas chez le 


spectateur sous la 


Emotion du hdros ou de 1’acteur, mais la 


perception (experience directe, appel a l’esprit, inference), l’iiitensifica- 


tion, la manifestation 


incapables de transferer cette emotion 


chez lui. L’on ne peut dire non plus que le rasa ainsi conQU appar¬ 
tienne en propre k un autre que le spectateur, car alors Ton ne peut 


concevoir que le spectateur ne reste pas indifferent ( tatasthyena ). 
port principal de Bhattanayaka est la mise en valeur de la participa- 


resumer 


pas 

L’apport principal de Bhattanayaka est la r 

tion du spectateur sous sa forme specifique. 
selon le schema suivant. La parole et le jeu de l’acteur ont trois 

fonctions. La premiere est l’expression directe ( abhidha ). La seconde 

ff faire Itre ” (par 

Cette bhavana ne fait pas percevoir 


est un pouvoir de faire participer le spectateur, de 


emotionnel 


r 

les etats emotionnels du heros represente, ce que fait 1 expression directe ; 
eiie confere a ces etats un caractere de gdneralite (sadhar any a) , caractere 


qui 


seul peut permettr 


participation du spectateur. 


emo 


Cette generalite results d’une part d’une generalisation des < 
tionnels du personnage represente, d’autre part d’une generalisation des 
conditions d’apprehension du spectateur qui, au theatre, oublie ses pre¬ 
occupations personnelles. Lie sthdyibJiava qui constitue le vasa est un 

^ * •• • f ^ Jl * 


communion 


I 

inherence dans une personne 


_du a son 

mots podtiques ont une troisieme 


emotionnel 
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jouissance ( bhoga ); car le rasa est avant tout un plaisir ; l’experience de la 
Bouffrance, dans cette participation, est aussi agreable au spectateur que 
celle de la joie. Pour analyser cette notion de jouissance, Bhattanayaka 
fait appel h la thdorie des guna et au concept Fernanda, la b4atitu.de de 
l’expdrience de l’absolu ; 

. . . bhavyamano raso ’nubhavasmrtyadivilaksanena rajastamo’nuve- 
dhavaicitryabalad drutivistaravikasatmana sattvodrekaprakasanandamaya* 
nijasamvidvisrantilaksanena parabrahmasvadasavidhena bliogena param 
bbujyate, 

“ dn rasa amene par bhdvana . . . Ton jouit alors d’une jouissance 
qui difffere de V experience directe, de l’appel & l’esprit etc., qui par la force 
de la diversity d’infiltration du rajas et du tamas consiste en une fluidity, 
une dilatation ou une expansion, qui se caracterise dans un recueillement 

dans la pure connaissance d’elle-m4me, connaissance faite de fdlicit4 et de 

% 

lumi&re dues k l’dmergence du sattva, qui enfin est semblable 4 Paction de 
savourer le brahman supreme La diversity d’infiltration du rajas et du 
tamas sert 4 expliquer la diversity des rasa , amoureux, heroique, etc. 
(cf. B. Gnoli, p. 54, n. 3). Sur les concepts de Emergence du sattva, dn 
recueillement, de la fdlicite, voir B. Gnoli, p. 55, n. 1. Abhinavagupta 
reprendra nombre d’iddes de Bhattanayaka, rnais il ddfendra contre lui 
l’idee de la manifestation du rasa, de Yabhivyakti ou vyanjand qui fera 
du rasa le dhvani supreme; ce qui diffdrencie principalement les deux 
th4oriciens, e’est que le rasa est pour Bhattanayaka un 4tat de sensi¬ 
bility propre au spectateur, exterieur au texte poetique, qui reste objet 
extdrieur pour le spectateur, tandis que pour Abhinavagupta il est le sens 
mSme du texte, non le sens littdral qui est un objet spdeifid par son appar- 
tenance & une personne et qui vient de l’exterieur, mais un sens second 
generalise qui est manifesto chez le seul spectateur par la presence du 
sens premier chez lui, par l’intervention de ses propres vdsana, e’est a 
dire de son propre bagage psychique, et qui par consequent natt de 
l’intdrieur. 


Il y a peut-Mre une parents entre Bhattanayaka et Dhanika. 
Dhanika dit clairement qu’il y a une relation de facteur de participation 
a objet auquel on participe { bhavyabhavakasambandha ) entre les vibhava , 
etc. qu’il considere comme des sens de mots et le sthayibhdva 
qu’il tient pour sens de phrase. Mais peut-on croire que Bhatta¬ 
nayaka acceptait pareille equivalence, qci’il aurait admis la tdtpar- 
yasakti de Dhanika. On connait trop peu le contexte des courts 
passages qui ont subsists de leurs ouvrages perdus ( Hrdayadarpana 
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Kavyanii 


pour en decider. Et nombre d’autres criteres 


semblent. les separer. En revanche, Bhattanayaka peut dtre explique 


par 


des 


ml mams aka 


exemple 


tres proche de celle de la mimamsa (cf. Introduction). Quant aux 
speculations sur la jouissance esthetique, elles sont aussi trop peu de- 


affirmer 


une 

com- 


taillees, telles que nous les connaissons, pour qu’on puisse 
parente avec des idees samkhya ou yoga; ces ides sont e 
munes dans toute la philosophic. Une analogie interessante avec Bhoja 
est notee par B. Ghioli p. 55, n. lb. 

0 

145. (page 131) Deux valeurs du terme bhava sont ici mises en 
parallele : c’est d’une.part l’etat emotionnel represente, d’autre part 
l’etat apprehende par le spectateur et auquel il partieipe. La distinction 
remonte a Bharata qui distingue de la valeur courante d’etat, une valeur 
causative (N. S. vol. I, 2° ed., p. 842-346): kavyarthan bhavayantiti bhavah, 
“ ils font dtre (chez le spectateur) les objets poetiques II assimile le 
terme bhavita a vasita au sens d’impregne, dit d’une saveur. Le bliava ap¬ 
prehende par le spectateur s’oppose au premier entant que communicable 
par la poesie, en ce qu’il a un degre de generality qui le dissocie des con¬ 
ditions particulieres de temps et d’espace entourant le bhava represente. 


vagahgamukharagena sattvenahhinayena ca 

y 

kaver antargatam bhavam bhavayan bhava ucyate 

on l’appelle bhava parce qu’au moyen du jeu parle, de la mimique, des 
accessoires, du jeu intdrieur, il fait sentir l’dtat emotionnel interieur du 

poete, ” (N. S. VII, 2) 

nanabhinayasambaddhan bhavayanti rasan iman 
yasmat tasmad ami bhava vrjneya natyayoktrbhih 

“ parce qu’ils font sentir les rasa en relation avec les divers jeux de 
l’acteur k ces (spectateurs), les theoriciens du theatre les appellent bhava ” 

(N. S. VII, 3). 

Abhinavagupta trace la distinction entre les deux bhava par les termes 


lauhika et alaukika. 


monde ” ce qui est rdaction 


s la sensibilitd au monde exterieur, alaukika “ hors du monde ” 
son origine dans les donnees de la sensibilitd, dans les traces 
laissdes par 1’experience du monde, et qui est, parce qu’issu de choses de 


ce qui a 


sensibilite 


purement 


temporel ou spatial, generalise ; 


essentiellement 


43 
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qui est nourri des vasatia. Gf. commentaire d’Abhinavagupta, sur slokct 
ci-clessus, VII, 2 (texte corrigd par R. Gnoli, p. XXVIII, n. 1): 

4 

kaveh varnananipunasya yo ’ntargato ’nadipraktanasamskarapratibha- 
namayo, na tu laukikavisayajah, desakaladibhedabhavat sarvasadharani- 
bhavenasvadayogyas tarn bhavayan asvadayogyikurvan, bhavas cittavrt- 
tilaksana evocyate, 


<< 


on appelle bhciva (l’dtat dmotionnel de participation) qui se definit 


commo un mouvemment de sensibiiite, qui fait etre (chez le spectateur), 


c'est 


a 


dire rend propre a dtre savoure, l'etat emotionnel interieur du 


poete habile 4 decrire, etat interieur qui est fait de la raise au jour de 
constructions de fdonnees) anciennes (de sa sensibiiite) sans commence¬ 
ment (dans le monde), qui n’est done pas nd de l’expdrience du monde, 
qui parce qu’il lie comporte pas de specifications dans le temps ou 
1'espace, peut &tre commun a tons les hommes et par consequent est 


propre 4 dtre savoure.’' Ce qui est alaukika aussi loin qu’on remonte, 
ne peut jamais se retrouver dans le monde; il fait partied’unechalnesans 
commencement de traces d’experiences passees qui s’accumulent depuis 
les existences anterieures ; V alaukika enfin est le lieu de la gendralite 

I 

qui permet la communion. 


146. (page 131) Sur le sattva, principe duquel reldve toute acti¬ 
vity emotionnelle au thd&tre, voir p. 134-35 et n. 161. 


147. (page 132) 

( 

V. Raghavan, S. P. 


Sur 


P. et sur le nombre des rasa, 
Adyar, du mtine auteur, notamment p. 42-49 
ment admis est neuf, nombre donne par le Gltalc 


le rasa amoureux chez Bhoja, voir 


of 


commune 


mi 


(p. 150). Pa: 

comme chante par les gandharva et inaccessible aux mortals, a suscite de 
longues" controverses (cf. p. 144-45), 

148* (page 132) Cf. A. Bh. vol. I, 2° dd., p. 2C7. 

149. (page 133) Cf. N. S. VII, 4 et p. 346. Bharata dit que le 
terrne vibhava, synonyme de cause, a aussi le sens de vijnana ‘‘connais- 
sance qui specific ”, car il determine la signification du jeu de l’acteur. 
Abhinavagupta illustre l’idde en disant que les larmes qui peuvent dtre pro- 
duites par la chaleur, la fumde, la maladie, etc. sont rattachees a telle de 
ces causes par les vibhava. Ils fixent pour le spectateur la situation des 
Emotions reprdsentees. Mais de indme qu'il y a un dtat dmotionnel 
laukika et un alaukika, il y a un vibhava qui est une cause “ dans le 
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monde 


5 > 


et tin vibhava 


a 


23 


95 


rs du monde” (Dh. A. L. p. 156). Gf. R. 
denomination de vibhava est donnee a la 


cause quand elle est alauhika et elle “ vise a marquer qu 
tractions psychiques formees de causes antdrieurement 

{prdcyaharanddirupasamskdropajwanakhyapandya). 


etc. 




150. (page 134) Selon Bharata (N. S. vol. I, 2° ed., p. 347), il 


ddveloppe la signification du jen de l’acteur. II est sujet i 
ambivalence dn laukika et de Valauhika; ce qui est effet 


monde 


n 


est anubhava 

23-24. 


it 


hors du monde 


> t 


il est sujet a la mem© 
3 qui est effet “dans le 

Cf. Dh. A, L. p. 156, R. 


151. (page 135) La distinction entre anubhava et sattvika est 


montree 
ddfinit le 


comme 


S. vol. I, 2° ed., p. 374-375), Il 
en etat de concentration ( sama - 


dhi). Les larmes 


hdrissement des poils qui naissent sous 1’effet 


de telle ou telle dmotion ne sont pas comme 


en coin, etc. 


des choses imitables volontairement. Ce qui permet a l’acteur de 
pleurer, c’est line activite particuliere de sa sensibilite qu’il acquiert dans 


la concentration de son 


imiter 


Snr le sattva et 


le sattvikabhinaya, voir n. 161. De meme chez le spectateur il faut 


voir un sattva qui est le principe de ses 
participation, le principe de sa particip 
sattva est aussi le guy,a superieur, pure 


mouvements de sensibilite 


meme 


Maintenant ce 
le lumiere et de 


fdlicitd, sukhatmaka. Ainsi rend-il compte a la fois de la participation 
et du plaisir supreme du spectateur. 


152. 


emotion 


reprdsentd, se retrouve chez le spectateur. On peut schematise!* ainsi 


le transfert. Chez le heros 


ement et simpl 


ment 


emotion 


d’esprit et est un sattvika\ la vue des sattvika de l’acteur suggere 
l’emotion au spectateur; dans la participation de ce dernier a demotion, 
apparatt chez lui le sattva , etat de participation duquel naissent des 
s&ttvika , configurations interieures des sattvika de 1 acteur, qui ont 


m ernes 


153. (page 135) cf. K. An. II, 53, vrtti ; S. R. VII, 1649-1655. 

Thdorie evolutive peut-ltre d’inspiration samkhya. La theorie des 
trois gaines, annamayakosa , etc. est connue dans les upanisad (cf. Taitt. 

Up. II, 8, ed. Nirnaya Sagar Press). 
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154. (page 136) Cf. N. S. vol. I, 2° ed., p. 355-356. Bharata 

compare le sthayin k un roi, le vyabhicarin an soleil. Le roi et le 
soleil ont tons deux pour r61e de conduire l’un ses sujets, l’autre le 
jour et les etoiles; mais le roi est un soutien direct, il porte la terre 
Bur son bras, tandis que le soleil est un guide distant. De meme le 
sthayin et le vyabhicarin conduisent le speetateur au rasa ; ils different 
en ce que le premier l’y installe d’emblee et l’y maintient tandis que 
le second le guide, l’oriente simplement. Le vyabhicarin est Ini aussi 
congu comme le rdpondant alaukiha de ce qui est “ Element accom- 
pagnateur ” dans le monde (cf. B. Gnoli, p. 23-24). 

155. (page 139) Cf. N. 6. vol. I, 2° 4d., p. 350-355. 

156. (page 140) Cf. Bh. P. p. 34. 

157. (page 142) L’edition Rasildal C. Parikh d’Hemacandra donne 

drinlcaprah'tinam au lieu de strimcaprabhrtinam. 


158. (page 145) 


Santa 1 ) 


passage (N. S- vol. I; 2° ed., p. 332-335) qui serait interpold. K. k la 


II 


suite de Mammata 
du texte, par exei 

t 

dmotionnel passager 

n 


chercbe cependant la trace dans d’autres parties 


comme determ 


supeneure 


(N 



nirveda, le tattvajhana connaissance de la rdalitd 
p. 356). Abhinavagupta est le defenseur le pins 


convaincant de ce rasa, prdtexte pour lui a donner a l’expdrience 
esthdtique une orientation vers l’expdrience mystique m6me, vers 
l’unique rasa qu’est la pensee. Sur les controverses soulevdes par le 
rasa Santa, voir V. Eaghavan, The Number of Rasas. 

159. (page 146) Cf. N. S. VII, 95-99 ; Bh. P. p. 14-15. 

.160. (page 148) Cf. N. 8. vol. I, 2° dd., p. 356-374 ; D. R. IV, 
9-33 ; Bli. P. p. 15-25. 

161. (page 157) Ces gestcs et attitudes de 1’herome amoureuse sont 


wVl ■ 

chez Bharata appeles des “ ornements ” qui ont pour support les bhava 



XXII 


Ces ornements 


et rasa ( bhavarasasamSrayalamkara , N. 
dmotionnels font partie du samanyabhinaya auquel est consacre tout 
le chapitre XXII. Bharata oppose ce “ jeu'general ” {s amany abhinay a) 
4 un “ jeu pictural ” (citr abhinay a) qui sera decrit dans le chapitre 
XXV. Le premier est principalement le jeu des dtats dmotionnels, le 
second la representation du paysage dans lequel se deroule la vie 
emotionnelle. Par opposition k ce dernier qui consiste principalement 
en gestes significatifs destinds 4 fair© entendre des situations de temps, 


1 
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de lieu, de circonstances, soit une minique s’adressant a Intelligence, le 

samanyabhinaya traduit des etats emotionnels et s’adresse a la sensibilite. 

II comprend le jeu parle, la mimique et le jeu interieur ( vagahgasattvaj a , 

XXII, 1), mais de fa 9 on generate il est conduit par le sattva . Bharata 
dit (XXII, 1): 


• • 


. natyam sattve pratisthitam 


“ le theatre a son assise ferine dans le sattva ” 
(p. 150, cite B. Gnoli p. 84, n. 3): 


Et Abhinava commente 


abhinayanam hi cittavrttisadharanatapattipranasaksatkarakalpadhy- 


evoktam 

le jeu de l’acteur est le fait de 


prodmre tine apprehension mentale 
semblable a nne perception directe et dont le souffle vital est la formation 

d’nn etat de generalite de l’activite de la sensibilite; c’est ponrqnoi 

Bharata dit qne le thdatre a son assise ferme dans le sattva Nous 

avons dej& vu que le sattva etait le principe de cette generalite des 


emotions au theatre, Mais 


a deux aspects, peut etre saisi sur deux 


plans diffdrents. Abhinavagupta dit (p. 152): 

iha cittavrttir eva samvedanabhumau samkranta deham api vyapnoti 
saiva ca sattvam ity ucyate, 


“ ce qui est appele ici sattva est cette activity de la sensibility qui 
ayant parcouru tout le terrain de la conscience pure penetre meme le 
corps Bharata a traite du sattva dans son chapitre VII en tant 
que pure conscience, principe des etats emotionnels interieurs, il en 
traite maintenant en le considerant sur le corps, comme principe des 
signes extdrieurs des etats interieurs. C’est cette apparition en surface 
du sattva qui constitue ce que re represente le samanyabhinaya et qui 
est la base du jeu de l’acteur. Parce que fonde sur le sattva , ce jeu 
aura la gdndralite necessaire pour provoquer la communion. Abhinava¬ 
gupta interprete le terme samanyabhinaya en le decomposant en sama 
anya (au sens d 'uparanjaha) — abhinaya, “ jeu embellisseur et equilibre 
Il definit par la deux caracteres de ce jeu: d’une part il egalise, equilibre, 


rend commun ( samanlkarana ) l’etat emotionnel, il ne donne pas l’efifet, 
le signe brutal de l’emotion, mais en nivelle, en ordonne les effets; 
d’autre part il embellit et les effets de l’emotion ainsi traites sont pro- 
prement appeles des ornements. Les effets de l’emotion seront repre- 
sentes non par une reference indicative qui ne relbverait de rien dans la 
sensibility profonde, mais par l’exercice de cet etat de sensiblite 
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interieur qui parcourt le corps, qui draine l’effet de l’emotion, l’ajuste 
parfaitement a sa signification, en fait un reprdsentant authentique 
et intense 'de l’dmotion, reprdsentant qui appartient comine elle an 
domaine de la sensibilite, ne se eonfond pas avec elle du fait de sa 
position de surface, mais en est l’ornement, II y a la un domaine de 
predilection pour le theatre. CTest une sphere dans laquelle il est shr 
d’atteindre rauthenticitd, dans laquelle il touchera le mieux le spectateur. 
Bharata ajoute encore (XXII, 3) que le sattva est- relie 4 tel ou tel rasa 

selon le support: 

yathasthanarasopetam romancasradibhir gunaih 

En position de surface le sattva est' conditional par son support, ou 
plutdt, Atant sur le corps, il est ce qu’il y a de plus propre 4 ce corps. 
Cf. Abhinavagupta (p. 153): 

tatra strinam uttamatvam srhgararasaparyantam eva, purusanam 


tu virarasavisrantam. 

“ ce qu’il y a de plus 
chez 1 


femme aboutit au rasa amour 


o-asa 


l’homme au rasa hdroique 
terrible chez le demon, au 


i J 


Et le 


me me 


(p. 152). Les orne 


«• 


enumere ensuite sont de caractere 


amoureux 


femme 


% 

homme. Bharata classe les premiers sous trois rubr 


ceux 


nes du corps ( ahgaja ), au nombre de trois, bhava, hava, held,; ceux qui 


sont 




1SSUS 


nombr 


vilcisa , vicchitti, vibhrama, Jcilikincita, mottdyita, Jcuttamita, bibboka> 
lalita, vihrta ; enfin sept sont des qualitds et sont appeles “ non nds d’un 
effort ” ( ayatnaja ) par opposition aux deux groupos precedents qui sont 
des activity, ils sont sobhd, kanti, dlpti, madhurya, dhairya, pragalbhya, 


irya (XXII 

La notion 


ornement emotionnel tend graduellement a s effacer 


Elle devait 
ire. comme 


chez les theoriciens tardifs. Avec Y. elle disparait presque. 
connaifcre d’ailleurs une assez grande diversity dans son histc 
le note K. Ornements chez D. B. II, 29b ils se transforment cbez Bho.ja 
suivi par Saraclatanaya, a l’intdrieur d’une vaste synthfese oh ils dey.iennent 
des anubhdva proprement dits. Blioja explique la distance entre les 


bhava (ornements emotionnels) et les effets bruts de 1 dmotion, non 
l’n.rvh'nn fll'nn nrinnme ordonnateuz*. conniis le font Bharata et Abhina- 


vagupta, mais par 1’interference d’ 
prayatna (voir Y. Baghavan, S 


Il classe les anubhava 
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exterieuis en quatre categories j ceux qui sont nes do l’appel a l’esprit 
{smrti) et ont leur point de depart dans lasensibilite, ( manadrambha ); ceux 
qui sont nes du desir ( iccha ) et ont leur point de depart dans la parole 
{vagdrambha ); ceux qui sont nes de l’aversion ( dvesa ) et ont leur point 
de depart dans l’intellect {buddhydrambha ): ceux qui sont nes dun effort 
( prayatna) et ont leur point de depart dans le corps {sarlr dr ambha). II 
compte douze anubhdva, dans chaque categorie : les manadrambha com- 
prennent les trois ahgaja et les sept ayatnaja de Bharata, plus le sthairya 
et le gdmbhlrya ; les vagdrambha sout les douze mdrga du vacikabhi - 
nay a de Bharata (N. S* XXII, 52-53); les buddhy dr ambha sont les 
quatre riti, les quatre vrtti et les quatre pravrtti ; les sarlr dr ambha sont 
les dix svabhdvaja de Bharata, plus' le krldita et la keli. Saradatanaya 
adopte la mOme classification, mais revient aux nombres fixes par Bharata. 

Une autre tendance a ranger les ornements emotionnels parmi les 
vibhava nous est indiquee par V. (p. 133). 


Pour les definitions de ces ornements emotionnels, cf. N.S. XXII, 

6-24 ; D.R. II, 30-42; Bh. P. p. 8-9. 

162. (page 157) Cf. N. S. XXII, 6-8. Abinavagupta distingue les 
trois ahgaja des dix svabhavika, tous activites du corps, en rattachant 

aux vdsana laissees dans les existences passees, 


les premiers simplement 
en disant les seconds e 


manifestos plus clairement 


determinants 


ques propres 4 la vie actuelle (p. 154). Les trois ahgaja, emotions nais- 


santes les plus 
le sattva dans j 


comme purement physiques; 
rps mOme (p. 155). Bharata 


reprend pour le bhava en tant qu’ornement emotionnel la definition qu’il 


emotionnel 


f 

163. (page 159) Bharata, Dhanainjaya et Saradatanaya definissent 
le mottdyita comme une impregnation des sentiments amoureux chez 
rhOro'ine (tadbhdvabhdvana), quand elle entend vanter celui qu’elle aime. 
L’aveu involontaire que decrit V. correspond plutot a Tune des man - 
matlidvastha (“ etapes de l’amour ”), l’eloge decrit par Bh. P. 


164. (page 160) Cf. Bhoja, 


100. Bharata decrit dix 


amour 


0 

naissant 4 la mort, quand 




XXII 


D.B. reprend la mime liste et ajoute qu’il y a une infinite d’aspects de 


amour 


Bh. P. les 


appelle manmathdvasthd et dit que 1’on peut en ajouter deux autres a la 
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liste de Bharata. La liste de Y. differe de celle-ci, les traits qu’il decrit ne 
s’appliquant pas tons a un amour contraries; sa reference an Jcamasastra 
peut expliquer l'inclusion de quelques traits de l’amour heureux. 

165. .(page 162) Cf. N. S. vol. I, 2° ed. 3 p. 303'; D. R. IV, 50a qni 
distingue un autre aspect du rasa amoureux. la non-union ( ayoga ), 
dans lequel deux etres qui viennent a s’aimer ne peuvent s’unir; exemple 
Sagarika et Udayana dans Ratndvall; la difference avec le vipralambha 
etant quo dans celui-ci les amants separes out deja connu les plaisirs 
de Tuition. V. donnera cet ayoga comme subdivision du vipralambha 
et sous le nom d’ abhildsavipralambha. 


166. (page 167) C'est dans le cadre de Taction dramatique qu’Abhi- 
navagupta montre cette relation mutuelle des rasa. Un rasa impregne 
toute Taction principale et est soutenu par d’autres rasa ddveloppes 
dans les portions secondaires de Taction dans Tetroite ddpendance 
du principal. Cf. I)h. A. p. 379. De meine Saradatanaya, dans le sloka 
cite par K. laisse entendre que le rasa etabli par le germe est le rasa 
principal qui s’impose jusqu’au denouement. 


167. (page 168) Cf. 
168- (page 169) R 

) oar Tintermddiaire 


A. Bh. dans R. Gnol 


Mahdbhd 


Pataniali 


tion particuliere du langage 


obleme de temp3 


qui se pose pour Tinterprdtation de certains emplois du causatif. La 
forme causative pose line simultaneity de Taction et de sa ddldgation. 


Si 


Ujjayini avant Taube 


k Maliismati a Taube, qu’il a fait lever le soleil k cet endroit, c’est que 


le soleil s’est levd dans 
cette dernibre action el 


.moment present ou il arrivait dans la ville, 


etant la cause de l’emplo 
quelqu’un qui parle de la mise a mort 


Mais 


fait tuer Kamsa, la mort de Kamsa est passde depuis longtemps par 
rapport au rdcit qui est la cause de Teroploi du causatif. Cet emploi est 
cependant valide au thdAtre, sur une image, en literature. Car, dit 


Patanjali, <( ceux qu’on appelle acteurs ( saubhiha) font de fa^on visible 
tuer Kamsa . . .; Ton voit sur Timage le bras levd de Krsna et le corps 
de Kamsa tomber; , . . les textes litteraires qui montrent la grandeur 
des deux heros de leur naiasance a leur mort, les font apparattre comme 
objets de pensde existant rdellement Bhartrhari a repris dans le hloha 
citd cette idde de presence rdalisye par le thy&tre, etc. II Texplicate de la 
fapon suivante: le mot Kamsa transmet une image chez Tauditeur et 
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cette image de Kamsa en tant qu’objet de pensee est comme -visible, 
identique an Kamsa rdel; de plus sa fonction est communiquee par le 
mot en meme temps qne l’image; rauditenr voit en pensee Kamsa 
mourir, comme s’il le voyait mourir en 
fonction pent etre consideree 


image 


comme 


representation par la parole ulterieure a l’evenement reel. Helaraja 

buddhipratibhasyeva hy akaro sabdartho na vastvarthah, 


i C 


mot 


au jour dans l’esprit, non l’objet exterieur ”. On retrouve ici unfondement 
de la theorie du dhvani, la notion de connaissance interieure apartir de la 
parole et le terme de pratibhdsa , ici choisi par Helaraja repond peut-dtre 
a la pratibha, la conception interieure du poete, la mise au jour de 


constructions anciennement formees 

est un objet de pensee, il n’est pas 
rence a l’objet exterieur (cf. V 


lmagmair 


garde sa refe- 


La difference entre cet 


objet de pensde et l’objet extdrieur est celle de Valaukika et du laukika. 
S’il est absurde de dire que l’acteur fait tuer Kamsa sur le plan laukika , 
il est permis de le dire sur le plan alaukika, car dans ce dernier le fait 


temps 

169. (page 170) Cf. N. S. VI 


t 

Saradatanaya qui attribue 


l’invention des huit rasa k Brahman, attribue une conception inspiree 
du samkhya de la formation du rasa a Vasuki; cette theorie aurait ete 
remaniee par Narada sous la forme que K. deer it. La theorie originale 
de Vasuki, telle qu’elle est decrite dans Bh. P. differe de celle de Narada 
en ce qu’elle ne rattache pas tous les rasa a une indiyidualisation, mais 
considere certains comme le merveilleux ou 1’odieux dans lesquels le 


moi, reste purement 


ble, 


ement 


comme 


ment de la bucldhi. Le rasa en effet est rattache dans la pbpart des 


cas 


au-dela du manat a 1 'ahamkdra. h’ahamkara est le principe de 


toutes les reactions interieures dans lesquelles l'individu 


ramene 


moi 


tout ce qui lui est extdrieur, surimpose 


moi 




choses exterieures ; cette reaction individualist par le moi est aussi 
appel^e abhimana (notion qui aura la plus grande importance dans la 
conception du rasa de Bhoja). Ce principe d’individualisation est affeetd 
diyersement des trois guna ou proprietes fondamentales, sattva, le pur, 
rajas, le passionne, tamas, le sombre; celui qui le caracterise principale- 

ment, par lequ 


ouverainement 


Le 


rasa amoureux 

44 


est issu de la sensibilite ( manas) avec l’intervention de 
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l'individualisation penetree de rajas, c’est a 
efficace ; il est pur abhimana• Le 


forme 


comiQiie nrocede de 1 amour 


ddpourvu de rajas, fait de sattva. L’heroique derive de la sensibilite 
et de l’individualisation avec les deux propriety rajas et sattva: de lui 
natt Ie merveilleux, mais celui-ci est en dehors de toute individu¬ 
alisation. Le terrible resulte de l'interyention de l’individualisation 
pendtree de rajas et de tamas; le pathdtique en ddrive avec absence 
de cette intervention. L'odieux est rattache a la buddhi, pure cons¬ 
cience ; il lAsulte d’un efcat d’esprit forme a son niveau et compose de 
sattva et de tamas. Le rasa de la peur derive de l’odieux avec perte 
du sattva et de ^intervention de la buddhi . Le rasa apaise enfin se 
forme quand le contact de la sensibilite aux choses extdrieures est le 
plus restraint et a partir de la buddhi oil predo.mine le sattva . Sur la 
theorie de l’intervention de V ahamkcira, inscrite dans une splendide 
synthese cbez Bhoja, voir V. Baghavan S. P. 

170. (page 171) Sur la participation ct le plaisir esthetique, chez 
Abilinavagupta et son contexte philosopbique, voir B. Gnoli, p. 68. n. 3, 

p. 87, n. 2. 

171. ' (page 172) Sur le sahrdaya, voir B. Gnoli p. 65, n. 1. 

m 

172. (page 173) Sur le concept de camaikctra, voir B. Gnoli 
p. 72, n. 2- 

173. (page 175) V. traito des defants sans reference aux quality, 
alors qu’il presentera certaines qualitds comme des inverses de ddfauts. 
Sa classification et sa nomenclature sont rodevables de Bhoja principale- 
ment, de Mammata secondairement. Il adopte les trois classes de 
Bhoja. Ses listes sont plus longues et non symetriques, du fait d’em- 
prunts occasionnels a Mammata. Il ne pousse. cependant pas tres loin 
ces emprunts. Son analyse n’a pas l’ampleur de.celle de Mammata. 
Sa conception du dosa est sans doute plus proche de celle des anciens 
alamkarika que de celle qui s’inscrit dans la theorie du dhvani; il 
ignore la plupart des defauts du rasa et ne parle pas de la notion 
A’anaucitya, le principe d’inapproppriation qui les commande'('cf. n. 178). 
De Bhoja il emprunte au fond la forme de l'analyse, mais non la 
conception m&me qui est beaucoup plus riche. Cf. V. Baghavan, 

S. P. p. 247. 

174. (page 175) Of. S.KA. I, 3, p. 3 ; K P. VII, 50-51, p. 187. 

175. (page 179) Cf. S.KA, T, 25, p. 27 ; K P. VII, 53-54, p. 21-1. 
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176. 


183) 


Cf. Y. Bagha 


comme 


van, S. P. p. 237 et 247. Bhoja entendait ce defaut 
des qualites qui sous-tendent par excellence les riti, slesa, prasada, 

la notion, peut-etre parce qu’ii repugnait a 
esenter un defaut comme l’inverse de qualites, et a fait de cet 




ojas, etc. Y. a transforme 


mappropp 


177. 


48 


* A- 

178. (page 187) La notion d aucitya a ete utilisee principalernent 
en regard du rasa. Anandavardhana 

le principe directeur de l’inapproppriation ( anaucitya) au rasa (Db. A 
p. 364). Ce principe a l’avantage de repondre au caractere relatif 


range les defauts du rasa sous 


une 


( anitya) de certains defauts tels que le vulgaire qui peut etre 
qualite dans le rasa comique par exemple. Ce principe est parfois perdu 
de vue par des thdoriciens comme Y., quand ils traitent de defauts 


lus grammaticaux ou logiques du mot 
179. (page 191) Cf. SXA. I, 72, p. 


nomenclatur 


de Bhoja et suit de tres . pres ses definitions (cf. Y. Raghavan, S. P. 

323). 8a conception du guna differe cependant. Bhoja rapporte 


P 


322 


me 


• • 


nomenclature 


des deux rubriques, faisant varier les definitions, cbaque fois que cela 


est ndcessaire. V. rapporte 


angement du mot 


(s amghat an a), s’inscrivant ainsi dans une tradition attachee au nom 
d’Udbhata. Nous l’avons vu cependant situer, a 1’exemple des tbeoriciens 
du dhvani, les guna comme qualites de l’4me, c’est a dire du rasa (p. 2o). 
II y a en effet deux aspects du guna. II y a des guna qui sont proprement 

I 

des qualites, douceur, etc. Mais la plupart sont des traits de style, les 
constituants des riti, et sont en cela tres proches des ornements du mot 


comme 


Y. les rapportent exclusivement a 


angement du mot 


Les tenants du dhvani ne se sont pas interesses a ces traits de style, 
non plus qu’aux riti (cf. n. 61). Ils ont/retenu uniquement les trois 
guna qui sont des qualitds proprement dites, madhurya, ojas et prasada,, 
et les ont rapportes au rasa. Abhinavagupta les rapporte au' spectateur, 


mot 


puis par transferts successifs au rasa et au 
le rasa (Dh.A.L. p. 213). Y., s’il a, dans son chapitre sur la poesie et le 

dhvani, laisse entendre cette conception, prefere ici presenter la concep¬ 


tion vendrable des anciens. K. dans 


commentaire marqne 


ference pour celle d'Abhinavagupta. Or il se trouve que Bhamaha 
n’accepte que les trois qualites, madhurya, ojas , prasada (K.A. II, 1-3). 


/ 


1 
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180. 


199) Mammata 


pendamment 
la beauty sov 


K. de ce fait rattaohe a son noin la conception des tenants du dhvani 
(p. 198); c’est sans doute une exageration dm point de vue historique 
mais il se peut que l’opposition entre les ^wna-qualites et les guna- 
traits de style ait existd ant^rieurement a formation de la theorie du 
dhvani et reflete une opposition d’ecole au temps de Bhamaha. 

is le contexte de la theorie 
II oppose aux quality qui affectent uniquement et directement 
"le rasa, n’existent qu’en fonotion de lui, les ornements qui peuvent, 
s’appliquer au rasa par l’intermddiaire du mot et du sens mais sont sentis 
comroe autonomes; ils pen-vent d'ailleurs exister ind< 
rasa et, quand il n’y a pas de rasa, engendrer aussi 
d’^mei-veillement (vaicitrya) qui les caractdrisent. 

181. (page 200) L ’ asr ay ah aylbhav a et Vanvayavyatirelca sont 
les deux notions postulees pour representer la relation de romenaent au 
mot et au sens. La relation de supports k support ( dsrayasraylbhava ) n’est 
pas ici permanente comme dans le monde ou le collier, m5me retire du cou, 
garde son titre d’ornement du cou; au contraire l’ornement est indisso- 
ciable du mot et du sens ; sa relation avcc son support ne dure qu’aussi 
longtemps qu’il y a contact. C’est pourquoi Mammata entre antres se sert 
de Vanvayavyatirelca (relation par permanence et impermanence, dans 
laquelle un terme n’e'xiste qu’aussi longtemps que 1’autre dure) comme 
crit&re pour reconnaitre les ornements de mot et ceux de sens. Une 
consequence immediate de ce fait est que Ton serait entrain £ a faire de la 
plupart des ornements des ornements de mot, car il en est peu qui subsis- 

H 

tent des que l’on change les mots qui les supportent par des synonymes; a 
l'extrkme, ¥ up am ft difce kvautl parce que comportant un terme directement 
expressif do 1’idee de similarity, tel que “ comme ”, du fait qu’elle perdrait 
cette quality si on lui substituait un terme indirectement expressif de 


l’idde de similarity, tel que “ semblable a ”, serait un ornement de mot. 
D’autre part Vanvayavyatirelca supposerait une relation de cause a effet 
entre le mot ou le sens et rornement; or l’ornement ne peut etre pris 
pour un effet; c’est une propriety ( dharma ). Des thyoriciens out 
pi-yfere s’en tenir a V akr ay akr ayibh&v a, notamment Ruyyaka (A.S. 
p, 205). D’une fa^on generale dans son analyse -des ornements, V. suit 
Ruyyaka. K. Ini pr6f&ro parfois les conceptions propres 4 Mammata 'et 
ne manque pas de les mentionner dans son commentaire. 

i 

182. (page 206) Oeci n’est qu’une variety de citra, le bandhacitra. 
Voir H.R. Kapadia, Illustrations oj Letter-Diagrams , Journal of 
the University of Bombay, Sept. 1954, p.60-91 et Sept. 1955, p. 97-147. 
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183. (page 209) Jagannatha reproche a la definition de Y. une 
extension excessive au vyatireka (E. G. p. 162). Cela repose snr une 
divergence de vues sur le vyatireka chez les deux theoriciens. V. le 
considere comine Paffirmation de la superiority d’un objet sur un autre, 
affirmation qui entralne une similarite avec predominance de difference 
(p. 2 5); le caractere implicite de la similarite le distingue de Yupama. 
Pour Jagannatha, dans le vyatireka , la similarite est exprimee expli- 
citement en tant que devant Mre rejetee; l’element fondamental de 
l’ornement est une denegation de similarite ; il comporte done une simi¬ 
larite explicite en pendant de cette denegation. 

184. (page 211) La similarite est unp propriety ( dharma ) dont le 


termes 


eme 


d’expression : comment exprimer la double reference de cette propriety, 
probleme est le plus aisement resolu en etablissant entre les deux 


Le p 

termes une relation de 


mine 


determinant 


similarite 


similarite. C’est le cas d’un adjectif porteur de l’idee de 
que sadrta “ semblable 4 ”; sadrsa signifie sadrsyavisista “ determine 


par 


similarity 


determi 


similarite 


nation par la similarite et que l’idde de 
sens, la comparaisou formee sur lui [est appelee arthi “ qui provient du 


sens 


ft 


Dans le cas de termes tels que 


“ comme ” 


ment a l’audition 1’idee 


fournissant directe- 

3 

de similarite. Ton peut se demander comment 


pon obtient cette relation de determine 4 determinant. II se pose 
le m£me probldrae de la reference a deux termes que pour la relation 
qu’exprime la desinence du gdnitif. Exemple, rajnah purusah “ l’homme 
du roi ”. La desinence du genitif cree une relation de determind a deter¬ 
minant entre les deux termes, relation qui donne a chacun des deux termes 

un 

de sens 


sens en surplus du sens de leur theme (pratipadika). Or ce surplus 

ime par la desinence dans un seul terme, le determinant 

La raison de cela est que le determinant, 


w 

(guna), non dans le determine. La raison de cela est 
le roi, est donne, selon l’intention de 1 auteur, comme bienfaiteur 


d’autrui, comme ayant besoin d’un determine, 


homme 


meme 


exister sans le determinant 


ce 


dernier n’a pas besoin d’une notation 


particuliere, sa 
1’auteur en surplus du sens 

son thdine. 


qualite de dytermine qui est tout ce que desire lui donner 


theme, rdside dans le sens meme 


La relation localisee par le terme 


exprime 


fidterminant, affecte done aussi 


dytermine 


mis 


branle pour influer sur le determine adopte une forme 
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xnontre son rfile. Le determine fixe dans sa propre valeur ( svanistha), 
simple sujet de Taction dti determinant, reste inchange. De inline dans 
la comparaison etablie par tin mot exprimant directement Tidee de 
similarity ce mot porte snr nn seul des deux termes de la comparaison, 
l’ytablit comme comparant ayant besoin d’un compare. Celui-ci est le 
sujet de l’activite du comparant et se suffit dans sa prdpre valeur. Dans 


ce cas, l’on appelle la comparaison trautl ‘ qui provient de l’audition ”, 
parce quo le terme comparatif fournit Tidee de similarity par sa simple 
audition. 

185. page 216) Dans le composd hannadharaya, les deux membres 
ont avec Taction verbale une m^me reference (savioncidhikarana ), de 
par la definition mdme du karmadharaya, II, 1, 22. Cette unicite de 
rdfdrence au mdme objet entratne, comme le remarque Bhartrliari, une 
identification des sens des deux termes, elcdrthlbhdva (M. vol. II, p. 315), 
du point de vue de Taction verbale. Pour que les deux termes de la 
comparaison puissent &tre ainsi saiais en le tout d’un mot compose, il ne 
faut pas mentionner le trait commun, car cette mention dissocierait les 
sens des denx termes et emp&cherait la reference du comparant a Taction 
verbale de se produire en mtme temps qne celle du compare. Patanjali 
part de la maxime gdndrale dans la thdorie de la composition : sdpeksam 
asamartham bhavati, “ ce qui est dependant d’un objet exterieur ne peut 
entrer en composition”. Si le trait commun est mentionne, il y aura 
ddpendance de chacun des deux termes par rapport au terme mention- 
nant le trait commun, .le composy ne sera pas possible. Dans le cas 
contraire, il sera realisable. Une consequence de ce fait est que le 
compose, pris comme un tout, voit alors Tun de ses deux membres 
prendre position principale. (pradhana) de dytermine ( viiesya ), Tautre 
terme se trouvant en position subordonnee (guna) de determinant 
{vtesana). Dans purusavyaghra, le membre principal est purusa 
“ l’homme ” et vydghra “(qui est comme) un tigre” est a prendre comme 
determinant de Thomme. Dans ce cas une rdfy.rence extyrieure est possi¬ 
ble pour le membre principal, comme dans rdjapuruso' bhirupali “ un tr&s 
beau serviteur du roi ”; cf. M. vol. II, p. 398 : bhavati vai pradhanasya 


sdpeksa&yapi samdsah, “un composy est valable m^me si son membre 
principal (i. e. le determind) est dependant d’un objet exterieur”. 

186. (page 218) Un vdrttika sous ce sutra soul eve une objection 
(cf. M. vol. II, p. 397-398) : 


upamanasamase gunavacanasya 


videsabhaktvat 


samanyavacftnapra 


siddhifi, “ dans le compos4 avec un comparant, pour le terme ddnotant 
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la propriete, du fait qu il se trouve exprimer ime differenciation, 
il y a impossibility de le realiser comme mention de la propriete 


commune 


on 


mot 


♦ 

“ Devadatta est sombre-comme une epee ”, 
de sa position subordonnee dans le compose, se construit ayec le mot 
sastrl et est compris comme denotant une specification, nne propriete 
propre a l’epee. Le fait que le mot syamci soit accole en composition 


an 


mot 


ment, fait de la couleur sombre une propriete particuliere de Tepee et 
aboutit a distinguer celle-ci de tout autre terme sumnt 1 
(p. 398): 


axiome 


sarvas ca sabdo’nyena sabdenabhisambadhyamano visesavacanab 


sampadyate, 


l t 


tout mot entre en relation etroite avec un autre aboutit a exprimer 


une differenciation 


if 


Le vdrttilca suivant donne une reponse a Tobjection : 

na va syamatvasyobhayatra bhavat tadvacakatvac ca sabdasya sama- 
nyavacanatvasya prasiddhili, 

“Non, car du fait que la couleur sombre existe chez les deux objets 
et que le mot (hjama) denote cela, le terme denotant la propriete se 
realise comme. denotant la propriete commune ”. La reponse se place 
a un autre point de vue que I’objection, celui de la formation de la 
comparaison, non de sa structure finale. Patanjali marque la difference 
de point de vue en disant que le terme exprimant une propriete et destine 
a entrer en composition, est celui qui denote la propriety commune 
ayant la construction. Le sutra de Panini en effet n’informe pas que 
le compose, en question est constitue par un comparant et un terme 
denotant la propridte commune, il prescrit de prendre ces deux elements 
pour en faire un compose. 


187, (page 219) 


335 


Ruyyaka precise que cette classification estle fait des anciens (A.S. p. 26). 

188. (page 219) Cf. A.S. p. 26-27. 


189. (page 220) Cf. A.S. p. 25. 


190. (page 

191. (page 


220 ) 


45 


K 


A.S. p. 31-32 
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192. (page 221) Cf. K.A. II, 21-22 ; A.S. p. 32. 

198, (page 222) Cf. K.A.S. p. 11; A. S, p. 35-36. 

194. (page 225)’ Cf. A.S. p. 40. 

195. (page 226) Cf. K.A. Ill, 43 ; samsayopamd chez Dandin, K.A. 
II, 26 ; A.S. p. 42. 

196. (page 227) Exemple donne par A.S. p. 43 (tiiA de Kirdtar- 
junlya IX, 15). 

ranjita nu vividhas tarusaila namitani nn gagauain sthagitam nu 
purita nu visamesu dharitri samhrta nu kakubhas timirena 


u 


Peut-etre, coloration pour les arbres, ou bien inclinaison ou voile 
e ciel, ou nivellement pour les inegalites de la terre, ou rassemble- 
pour les orients, de quelle nature est Pobscurite ? ” Et Kuyyaka 


pour le ciel, ou nivellement pour les inegalites de la terre, ou 
naent pour les orients, de quelle nature est Pobscurite ? ” E 
ajoute: “ Dans cette stance, la coloration, etc. est surimpos^e par 
apposition 4 Pobscurite, par reference 4 divers objets. Certains voient 
14 une varidte de samdeha fondle sur une surimposition par assimi¬ 
lation, d’autres line vari£t6 d'utpreTcsa du fait que Pid5e de supposition 


amenee 




197. 


S 


page 227) Appeie mohopamd chez Dandin, K.A. II, 25. Cf. 
Da meprise ( bhrdnti ) n’est pas une pro'priete de la phrase 


mais de Pesprit qui l’a construite. L 


comporte une in4prise ” ne peut 6tre ainsi appeld que par transfert 
(upae&ra) (voir Jayaratha). 

198. (page 228) Cf. K.A. Ill, 21 ; K.A. II, 304 ; A.S. p. 50. 

199. (page 228) Cf. A S p. 46-47. 

200. (page 230) Cf. K.A. II, 91; K.A. II, 221; A.S. p. 55. 

201. (page 231) Si Pon suit le calcul de K., Pon aboutit 4 un total 

♦ 

de 104. Keprend-il a son compte, sans le dire, Pexclusion que fait 
Ruyyaka des huit varietds qui ont pour figurant un objet individuel pris 
comme cause ou comme rdsultat du fait qu’elles n’offrent pas de beaute 
particuliere (A.S. p. 57) ? 

4 * 

202. (page 239) Cf. A.S. p. 65. Sur un autre aspect de cet ornement, 
le renversement de la sequence de la cause et de Peffet, voir A. S. p. 128. 

203. (page 242) Cf. K. A. Ill, 39; K.A. II, 351; A.S. p. 81. 

204. (page 243) Cf. A. S. p. 83, 

205. (page 245) La samasoTcti en tant que comportant une su¬ 
rimposition appositive clans les determinants (par ambivalence ou par 
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paronomase) releve tie la figuration metaphorique, la gaunl ou la 


sadrky anibandh anal ah san& de 


29 et 33). Mais l’element le plus 


important est en realite le prayojana de cette implication; et ce prayo- 
jana, c’est a dire la similarity des porteurs des proprietes ou des agents 


des actions 


mposdes 


Le fait est apparent dans la sama - 


soldi avec paronomase 


deux determinants 


en paronomase 


forment une implication dont le prayojana est la similarity des deter¬ 
mines. S’il s’agit d’un determinant unique commun a deux determines 
il faut voir une su: 

tant b l’un des determines, au m&me 


imposition du determinant en tant que se rappor- 


en tant que se rapportant a 
1’autre determine. D’autres thdoriciens ont vu une ajahatsvar- 
thalaksana comme germe de la samasokti (E. p. 66), sans doute parce 
que le sens figure y comporte a la fois l’objet traite dont l’apprd- 
hension est fournie par l’expression directe et l’objet etranger. En 
effet un objet est donnd par l’expression directe, mais ce sens est inappli¬ 
cable du fait que ses determinants valent non seulement pour lui, mais 
aussi pour un autre objet; l’inapplicabilite est flagrante dans la variety a 
comparaison interne (ex. 116); il y a d’autre part une relation du sens 
figure au sens direct dans la possession commune des determinants. 

p. 33 ob K. distingue la surimposition de la jahallaksana en 
delle comporte un transfer! d’iddes ( tipacara). 

206. (page 250) Cf. A.S. p. 175. 

207. (page 250) Sur la notion de vakrokti, voir S. K. De, V. U. J. 


Mais 


p. XY-XXY. 

208. (page 250) Cf. K.A. II, 93; K.A. II, 8; A.S. p. 177. 

209. (page 251) Cf. A.S. p. 174, notamment sur la parents de cet 

ornement avec Yapahnuti dans laquelle il est inclus par Udbhata. 


210 


(page 251) Appele milita cbez A. S. p. 167. 


211. (page 252) Cf. A. S. p. 169. 

212. (page 252) Cf. A. S. p. 170. 

213. (page 253) Cf. A. S. p. 170-71. 

214. (page 254) Cf. A. S. p. 121-122. Ornement peut-etre le plus 

souvent et le plus admirablement utilise par Bana, 


215. (page 255) Cf. A. S. p. 136. 


216 


Cf 


217. (page 257) Cf. 


n 


II, 199, 324; A. S. 


p. 124 et 126. 


45 
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* 


218. (page 258) Cf. A. S. p. 129. 

219. (page 258) Cf A. S. p. 133. 

220. (page 259) Cf. A. S. p. 135. 

221. (page 259) Cf. A. S. p. 130. 

222. (page 260) Cf. A. S. p. 131. 

* 

223. (page 260) Cf. K. A. Ill, 27 ; K. A. II, 330; A. S. p. 70. 

224. (page 261) Cf. K. A. II, 25-26; K. A. II, 97 ; A. S. p. 71 

225. (page 262) Cf. K. A. II, 34; K. A. II, 46 ; A. S. p. 74. 

226. (page 263) Cf. A. S. p. 75. 

227. (page 264) Cf. K. A. Ill, 33 ; K. A. II, 348; A. S. p. 76. 

228. (page 265) Cf. K. A. II, 75 ; K. A. II, 180; A. S. p. 79. 


229. 


(page 266) Cf. K. A. Ill, 14-15, 17; K. A. II, 320; A. S. 


p. 95. 


230. (page 267) Cf. A. S. p. 94. 

231. (page 268) Cf. K. A. II, 69; tiJcsepcirupaka, “ metaphore 
ddmentie ”, chez K. A. II, 91; A. S. p. 114. 

232. (page 270) Cf. IL A. Ill, 81 ; K. A. II, 343; A. S. p. 112. 

233. (page 270) Cf. K. A. Ill, 29 ; K. A. II, 340b; A. S. p. 104. 

234. (page 272) Cf. K. A. Ill, 8a; K. A. II, 295 ; A. S. p. 111. 

235. (page 272) Cf. A. S. p. 165. 

236. (page 272) Cf. A. S. p. 146. 

237. (page 273) Cf. A. S. p. 143. 

238. (page 273) Cf. K. A. II, 71; K. A. II, 169; A. S. p. 109. 

239. (page 275) Cf. K. A. II, 89 ; A. S. p. 148. 

240. (page 275) Cf. A. S. p. 156. 

241. (page 276) Cf. A.S. p. 153. 

242. (page 277) Cf. A.S. p. 172. 

243. (page 278) Cf. A. S. p. 158. 

244. (page 278) Cf. A. S. p. 159. 


245. (page 279) Cf. A. S. p. 161. 

246. (page 280) Cf. A. S. p. 163. 

247. (page 281) Cf. A. S. p. 178—179 


Bhamaha (III, 53 


Band in (II, 364-366) 


bh&vikatva 


mais 


est reprdsent^ plut6t comme line 
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qualite, et est rapporte a l’ouvrage litteraire dans son ensemble; c’est 


obiets 


roeuvre. 


248 


164 


249. (page 281) Of. A. S. p. 137. 

250. (page 282) Cf. A. S. p. 150, 


251 


K. 


(page 282) Non a 
260b ; A. S. d. 173 


252. 

(page 

283) 

Cf. K. A. Ill, 11- 

12; K A. 

II, 300; A. S. p. 183. 

253. 

(page 

283) 

Cf. K. A. Ill, 41; 

K. A. II, 

355b; A. S. p. 132. 

254. 

(page 

284) 

Cf. A. S. p. 140. 



,255. 

(page 

284) 

Cf. A. S. p.141. 



256. 

(page 

285) 

Cf. A. S. p. 141. 


* 

257. 

(page 

285) 

♦ 

Ne figure pas chez A, S. Cf. Kuvalayananda, 108. 

258. 

(page 

286) 

Cf. K. A. 111,49; 

K. A. II, 

359b-360; A. S. p. 192. 

259. 

(page 

287) 

Cf. A. S. p. 197. 


• 

260. 

(page 

288) 

Le compose en 

question, 

du type purusavyaghra, 


ne pent 6tre formd que s’il n’y a pas mention du trait commun. Le trait 
commun n’est pas mentionne dans le determinant Icsombhrtkatako- 
parodhapatubhiJi car il faut considerer la paronomase qn’il contient 
comme rdalisant une surimposition assimilative totalement achevee 
(sidclha) et formant une atisayokti posant une identity dans une diffe¬ 
rence (cf. p. 240). En effet, dans la perspective d’une atiiayokti, la su¬ 
rimposition se comprend comme dtant de l’habilete des elephants a in- 
vestir les citadelles k la m6me habilete imaginee par le poete comme une 
habiletd a investir les flanes des montagnes; et elle apparait dans son 


resultat. Le determinant est compris comme signifiant 


f C 


habile 


a 


n 


investir les citadelles en tant qu’imaginees comme flancs de montagnes 
et se rapporte a la seule troupe des elephants. L on peut alors former le 
compost dvipagJiat&JsadambiM avec tine lefeience exteiieme 

de son terme principal qui est le compare. 






INDEX 


agudha 62, 315 

anka (acte d’line piece de theatre) 

78, 327 

anka (r up ah a) 68, 69, 85 
aiikavatara (-tarana) 77, 78 
aiikasya 77, 78 

anga (membres de Taction dra- 


matique) 

342 


331 


ajahadvacyalaksana (ajahallalc 

sana) 29, 32-33i 57 
atadguna 253 
atimatra 18 7 
ati&ayokti 239 
atihasita 140 
atyantatiraskrta 51 


132 


adhika 256 


185 


adhikopama 182, 188 
adhibala (anga du g 
74; (vlthyanga) 8.1 
adhlra 14 


lliasamdhi) 


_ya 29, 33, 229 

ananvaya (defiant) 183 ; (ornement) 

220 

anukula 13 

anupapatti (dldment de Timpli- 


cation) 29 

X 


343 


anumana (anga dn garbhasamdhi) 


39. 308-309 


272 


anumitiyadin (&ankuka) IX-X, 130 
333-335 


anurananadhvani 38, 52 
anuraga 163 
annyyarasaya 317 
anancitya 187, 188, 347 
antara dhruva 91 


antarlapa prahelika 81 
antarbhavavadin 314 


annamaya 135, 339 

any a (heroine sans lien de parente 
avec le heros) 20,297 

anyartha 176 
anyonya 259 
anyonyopama 351 
anvayavyatireka 200 348 
anvayanupapatti 300’ 
anvitabhidhanayada XI, 40, 300, 
309 


apakrama 186 
apadasthasamasa 184 
aparahga 62, 314 
apavada 75 
apavarita 77 
apasmara 153 
apahasita 140 
apahnava 228 
apartha 185- 
apustartha 175 
apurna 181 
apratita 176 
aprayukta 175 
aprayojaka 176 
aprasiddhopama 188 
aprasututaprasamsa 270 
abhavanmatayoga 185 

abhidha 27, 30-31, 299 

abhinaya 67 
abhinayana 334 

abhimana ( orgueil) 142; (variete 
de rati) 140 ; (dans le sdmhhya) 
346 

abkilasa 163 

abhivyakti XII, 335, 336 
abhisarika 15, 18 
abhihitanvayayada XI, 40, 300 
abhutaharana 74 
abhedadhyavasaya 34, 240 
amarsa 154 
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ayatnaja 342 
ayoga 163, 344 

arati 162 

arltika 183 

arthakriya IX, X, 334 
arthapaka 311 
arthaprakrti 70, 318 
arthavyakti 193 
arthasaktimuladkvani (dhvani 
fonde sur le pouvoir dn sens) 34, 
51-5-2 

arthasphurana (chatoiement du 
sens) 22 

arthantaranyasa. 273 
arthantarasamkramita 51 

arthapatti 275 

alarakara (ornement) 1, 25, 60, def. 

199, class, 200-202, 348 
alamkaradhvani {dhvani d’un orne¬ 
ment) 51, 52. 58 

alaukika (“hors du monde “) XV, 

167-169, 174, 294, 317, 337-338 
avagamanasakti 334 
avamarsa {vimarhi) 69, 70, 75, 325 
avalagita 80 
avastha 70 

avasyandita 81 
avahittka 154 
ayimr^tavidheyamsa 176 

ayivaksitayacya 51 
asarira 188 
asravya 77 
asru 147 
aslila 176, 189 

asamlaksyakramavyangya XIV, 51, 

3i2-3l3 
asamgati 258 

asatpralapa 81 

asadrsopama 188 

asamartha 175 

astmdara 64 

asucya 77 

astlya 148 

as phut a 63 

ahamkara 345 

* 

akaiabhasita 83, 87 
akiita 14 


aksepa (anga dn garbhasamdhi ) 74 ; 

(ornement) 268 
akhyayika 65 
angikabhinaya 67 
adana 75 
adhikarika 68 
ananda 76 


abhasana 76 

amukha 78, 79 
arabbati 41 
arambha 70, 319 

aropa (surimposition par apposi¬ 
tion) 19, 33 

arthi 210-211 
alambanavibhava 133, 145 
alasya 149 
avega 151 

asr ay as ray I b h a v a (relation de l’objet 
supporte a son support) 21, 199- 

200, 348 

aharyabkinaya 67 


iocha 342-343 
itivrtta 68 

s 


irsya 163 

ihamrga 68, 69, 85 


ukti (pointe) 242; (qualite) 197 
ugrata 154 
utkalika 66, 316’ 
nttama (type de hdros) 17 
uttar a 177 

utpattivadin (Bhattalollata) 130, 
331-333. 

utpadya (sujet dramatique origi¬ 
nal) 68 
utpreksa 230 
utsaha 132, 142 
ntsrstanka 85, 330 
ndancita 160 

udaya ( bhdvodaya , etat 6motion- 
nel naissant) 139, 164, 171 
udatta 283 
udattata 194 

udatta 16 

udarata ( audarya ) 6, 7 
udaharana (genre podtiqne) 65-66 ; 
(i anga dn garbhasamdhi ) 74 
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udghatyaka 80 

uddlpanavibhava 133, 146 
nddhasita ( upahasita ) 140 

udbheda 73 

udvega (ddgoht) 143; ( anga du 
garbhasamclhi) 74 
unmada 155, 162 
upakavya 65, 316 
upaksepa 72 

upaguhana 76 

upacara (com- amouren.se) 8 ; (trans- 
fert de categorie logiqne) 33; 
(en philosopbie bouddhique) X 

upacita 332 
u panagarika 44, 310 
upanyasa 74 

upama, def. 207, class. 218-219, 
220 

up am ana 210 
upameya 210 
upameyopama 22.1 
upalaksana 28 

upasanihrtii ( nirvahana ) 69, 70, 76, 
326' 

upahasita (' nddhasita ) 140 

upadanalaksana 29 
ubhayasaktiinuladhvani ( dhvani 

foncle snr le pouvoir du mot et 

du sens rdunis) 34, 62 
ubhayasphurana 22-23 
ullekha 228 

iirjasvin 170, 171 

ekadesavivartin 223 

ekartha 186 
ekavali 284 

ojas 43, 194, 198, 310 

anjjvalya 6, 7 
autsukya 152 
audattya 11 

audarya (udarata, qualitd du hdros) 
6, 7 ; (quality de la poesie) 194 

aurjitya 195 
kataksa 48 


katha 65 


329 


karana ( anga du mukhasamdhi) 73; 

{nrttakarana) 89, 332 
karuna 132 

karmadharaya 293, 350 
kalahantarita 15, 17 
kalika 66, 316 
kavi 3 


kavinibaddhapraudhokti 52 
kavipraudhokti 52, 306 * 
kakvaksipta 64 
kanta 17 

kanti 45, 193, 311 
kamasthana 343 
karanamala 284 
karu 18 

karya ( arthaprakrti) 70 
karsya 161 

kavya (poesie) 3, def. 25 

kavyalinga 273 

kilikincita 158 

kattamita 159 

kutuhala 159 

ku^ilava 92 

krti 76 

kaisiki 42 

komala 44, 310 

kopa 141 

krama 74 

kramabhrasta 179 

krodha 132, 141 

klista 176 
• • 

ksanika IX 
ksobha 143 


khandakavya 316 
khandita 15, 17 


ganda 81 

gati 197 

gadya (prose) 25, 65 

garbha 69, 70, 74, 323 

garva 152 

gayani (chanteuse) 88 
gambhlrya 196 

guna 25, 44, 191,198, 347 
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gumbhtitavyangya 48, 61-64, 316 

gudhariha 176 
gaudi 44, 45 
gaunalaksana 29 

gaunavrtti (gaum) 27-28, 303-305 
grathana 76 

gramya (vulgaire) 42, 176 
gramya 310 
glani 148 

ghrnasuddha 143 

cakita (regard) 160 ; ( srtigaracesfd ) 
159 

cakravala (-ha) 66 
caksufrprifci 160 
caturuttara 66 
caturbbadra 66 

campu 65 

catuprabandha 66 

capala 151 

citra (ornement) 206; (poesie 
picturale) 48; aspect da jpurva- 
ranga ) 329 
citrabhinaya 340 
citrini 18 
cinta 150 

curna 316 
culika 77, 78 
ceta 15 

cyutasamskara 175 

chala 81 
chalana 75 

chekanuprasa 203 

jadata 151 
janantika 77 

jahadvacyalaksana ( jahallahsana ) 

29, 32-33, 57, 295 

jagara 161 

jugupsa 132, 143 
jvara 162 

dima 68, 69, 83 

tatkara 279 

tattvacintana IX 
tattvajnana 340 
tadguna 252 


tarangita 48 

tandava 68 

tatparya 25-27, 299-303 
tapana 322 
taravall 66 
tala 68 

tulyapradhanya 63 
tulayayogita 260 
tejasvita 7, 8 
totaka 74 
trasa 155 

trigata 80' 81 

tri pataka 77 

I 

daksina 13 
• * 

dayavira 142 
danavira 142 
dipaka 261 

dipta 310 

dirgbadirghavyapara ( v&da ) 309 
drstanta 268 
desin 68 

dainya 149 

dosa (ddfaut) 25, 175, 346 
dyuti 75 
drava 75 

draksapaka (mdrissement du raisin) 

47 

dvitiyasamnccaya (second samuc - 

caya ) 279 

dharmavira 142 
dharmikafcva 7, 8 
dhiramadhya 17 
dhiralalita 11, 12 
dhirasanta 11, 12 
dhirodatta 11 
dhirocldhata 11, 12 

dhrti 150 
dhrsta 13, 14 
dhairya 157 
dbruva 91 
dhvanana 308 
dhvani XII, 48, 51-61 

nati 79 

narmadyuti 73 
narman 14, 73 
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ri at aka 68, 69, 81 
nfitika 68 

natya 67, 317 

nandl 82 
navaka 9, 23-24 

narikelapaka (murissement de la 
noix de coco) 47, 48 ' 

nalika, 81 

nidarsana 264 

nidra 158 

niyatapti 70 

nirarthaka 175 

niralamki'ti 189 

• * 

niravayava {rupakci simple) 222, 

223 

nirodha ( virodhci ) 73 
nirodhana 75 
nirnaya 76 

ftirbliaraiiandasamvid 130 
nirvahana ( upasamhrti) 69, 70, 76, 
326 

nirveda 144, 148 
nisarga 140 
nibatartha 178 
nrfcta 67 
nrtya 67, 68 

nepathya 20 
n ey art ha 175 
ftyilnopama 181 

patatprakarsa 184 

pataka 77 

pataka 69, 70, 71 

padavakyapramanasastra VIII 

padmini 18, 47 

padya (vers) 23, 65 

paramparita {r up aka en chaine) 

222, 224 

parikara (ahga du mukhasamdhi ) 
72 ; (ornemeftt) 267 
parinama 225 

parinyasa 72 
paribhavana 73 
paribhasa 76 
parivrtti 283 

parisamkhya 276 
parisarpa 73 

46 



pahcali 44, 46 
panditya 9 

patra (dansense) 82, 329 
pariparsvika 79 
plthamarda 15 
puuarnktavadabhasa 204 
pmiaruktimant 181 
purusavyaghra 216, 293 

pnspa 74 
puma 210 
purvabhava 76 
purvaranga 19, 79,82, 329 
purvanuraga 163 
prakarana 68, 69, 82 
prakari (39, 70, 71 

prakliyata (sujet dramatique legeu- 
daire) 68 

pragamana 73 

pragalbha 19, 20 

pranaya 162 
pranayamana 164 
pratapa 10 



pratibha, XIV, XVI-XIII, 1, 293- 
294, 345 

pratimukha 69, 70, 73, 321 
prativasthpamfi 2c2 
pratipa 272 
pratyaksa 317 
pratyanika 281 
pratyahara 82 
prapafica 80 

prayatna 70, 319 

prayogatisaya 79, 80 

prayojana (element de rimplica- 

tion) 29, 57 
prarocana 75 
prarocana 78 
pralaya 146 
pralapa 161 
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pravartaka 79, 80 
pravasa 164 
pravesaka 77, 78 
pravesiki (dhruva) 91 
prasasti 76 
prasang'a 75 

prasada (aiiga du nirvahanasamdhi) 
76 ; (qualite) 43, 192, 198, 310 
prastavana 79. 

prahasana (bhdratlvrttyaiiga) 78 
prahasana (rupalca) 68, 69, 83 

prahelika 81. 

pranamaya 135 
prapti- 72 

praptisambhava 319 
praptyasa 70 
prarthana 323 
prasangika 69 
priya 17 
preksaka 168 
premagarbhm 47 
preman 162, 163 

preyas . (quality) 195 ; (ornement) 

170, 171 

prositabhartrka 15, 17 
praudha 19, 20 
praudhi 1.97 

pbalagaraa 70, 71 
bahirlapa prahelika 81 

binclu 70, 71, 319 
bibboka 159 

bimbapratibimbabhava 219 
birudavali 66 

blja 70, 71 
bibhatsa 132 
buddhyarambha 343 
brahmananda (f£licitd dans le brah¬ 
man) 171, 336 

bhagnaCchandas 182 
bhagnaprakrama 185 

bhava 132, 142-143 

ft* * 

bhayanaka 132 
bhana 68, 69, 83 

bharativrtti (dans le tlii&tre) 78- 

79, 82, 83, 87, 329; (dans le 
hdvya ) 41, 42 


bhava (etat emotionnel par partici¬ 
pation) 20, 131, 337 ; ( srhgd - 

racestd) 157 
bhavana XI, 335 

bhavika (ornement) 280 ; (qualite) 

197 

bhavinl vrtti 133 
bhavuka 130, 168 
bhasvara 329 
bkinna 187 

bhinnalihga 182 
bhinnavacana 182 

blniktivadin (Bhattanayaka) 130 
bheda 73 
bhoga XI, 336 

bhogavall 66 
bhrantimant 227 


mangala 1, 330 
mati 154 
mad a 149 

madhyamakaisiki 42-43 
madhyamarabhati 42-43 
madhya 19 
manaarambka 343 
inanahsahga 161 
manomaya 135 
manmathavastha 343 
marana 155, 162 
masrna 310 

• 4 

mahakavya 64-65 
mabakulmata 6, 7 
mahabhagya 6, 7 
mahamahimatva 9 


matrka 331 

madhurya (quality) 43, 44, 192, 
198, 310, 311; kfigdracesta) 157 
mana 162, 163 

mayavin 12 
mauisa 79 

marga (aiiga du garbhasavndhi) 74; 

varidte de nrtta 68 ; varidtds du 

# * 

vacikabhinaya 343 
maladipaka 285 

mi6ra (sujet dramatique mixte) 68; 

(prose et vers m£les) 25, 65 
rnilana 251 
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mukha 69, 70, 7‘2, 320 
mugdha 19 

miu'cha 162 

mrdava 81 
» 

mottayita 158 
molia 150 
mleccha 139 

yatibhrasta 182 

yathasamkhya 275 

yamaka 204 

* . 

yaaas 10 
ynkti 7/5 
yuddhavira 142 
yoga ( abhidhd) 51 

raiigaprasadliana 82, 329, 330 
rangamangalavidhi 330 
rati 132, 139-140 

rasa 130, 132, 169-17,0, 171-174, 
190 

rasadhvani 52 
rasavant 170-171, 314, 833 
rasabhasa 137-139, 164 

rasasraya (porteur du rasa ) 167* 

108, 173-174 
raga 161, 162, 163 
rTti (qualite) 197 ; (style) 25, 30, 43- 
47, 310 

r fid hi 29-30, 31, 306 

rilpa (beaute) 7 ; iafiga du garbha- 
samdhi ) 74 

riipaka (metaphore) 220, 222; 

(piece' de thdfttre) 68, 317 
romanca 146-147 
rosa 141 
raudra 132 

laksaka 25 

m 

laksanalaksana 29 

lakaana 27, 31, 300, 303-306, 307- 
308 

laksya 25 
lajja 151 
lajjatyaga 162 
laya 68 
lalita 20, 159 
lalita 310 


latanuprasa 205 
lasya 19, 68, 83, 89 
lila 158' 

lupta 210 

lankika (“clans le monde XY, 

167-169, 337, 345 

vakrokti 250 
vajra 73 
vatsalarasa 132 
wnasanihara 71 

vastu_ (fait pur et simple) 60; 

(sujet dramatique) 68, 
vastudlivani (dhvani d’un fait) 
51, 52 ' 

vastuprativastubhava 219 

vakkeli 81 
vakyagarbhita l’Bl 
vakyasamkirna 181 
vacaka 25 
vacikabhinaya 67 
vacya 25 
vacyavarjita 184 
vacyasiddhyahga 63 
vasakasajjika 15, 16 
vasana 131, 294 
vikalpa 277-278 
Yicalana 75 
vicitra 258 
vicehitti 158 
vita 15 
vitarka 156 

vidagdhatva ( vaidagdhya) 7, 8 
vidusaka 15, 79 

vidrava 75 

vidhana 73 
Y id hut a 73 
vinokti 243 
viparitataksana 88 
vipralabdha 15, 16 
vipralambba 162, 344 
vibodha 153 
vibhaktyabhasa 66, 316 

vibhava 130, 133, 145-146, 338 
vibhavana 257 
vibhrama 158 

vimarsa ( avamarsa ) 69, 70, 75, 325 
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virasa 187 
viraha 164 

virahotkanthita 15, 16 
viruddha i89 
viruddkamatikrt 176 
virodlia (ornemont) 253 ; (■ nirodha) 
73 ; ( ahga du nirvahanasamdhi ) 
76 

virodhabhasa 60 

vilasa ( srhgciracesta) 158 ; (ahga du) 

pratimu kha savidhi) 73 

vilobhana 72 

vivaksitanyaparavacya 51 

yivarnata 147 

viyeka (-cana) IX, 334 

viaama 259 
* 

visada 152 
visesa 255 
yisesokti 257 

viskambha 77 
visamdhi 160 

visargalupta 184 
vistara 196 
vismaya 132, 143 
vihasita 140 

vihrta 160 

vltbi ( bharativrttyahga) 78 ; 
(rapaka) 68, 69, 84 

vithyanga 80-81 
vira 132 

vrttf gandhin 316 

vrtti (mode) 25, 30, 4.1-43, 203, 

310 ; (mode dans la dramaturgic) 
327 328; (fonction d’expres- 
sion) 27, 30, 299 

vrttyanuprasa 203 
vepathu 1 6-147 

vaikrta ( prahasana burlesque) 83 
vaitalika 92 

vaidagdhya (vidagdhtva) 7, 8 
vaidarbhl 44 
vaisyarya 147 
vyangya 25 
vyailjaka 25 

vyailjana XII, 27, 31-40, 336 
vyatireka 220, 265, 349 


vyabhicaribhava (etat emotionnel 
passager) 130, 136, 156, 170 
vyavahara IX, 334 
vyavaharasamaropa 245 
vyartha 186 
vyavasaya 75 
vyakirna 181 
vyaghata 281 
vyajastuti 269-270 
vyajokti 251 
vyadhi 155 
vyayoga 68, 69, 84 
yyahara 81, 329 

sakti (ahga du vimarsasamdhi) 75; 
(pouvoir poetique) 1, 293 ; (pou- 
yoir depression) 299 
sanka 148 
sankhim 18 
satha 1.3, 14 

sabalata (bJidvasabalatci), bigarrure 
d’etats emotionnels) 3.39, 165- 
166 

sabdapaka 311 

sabdasaktimuladhyani (dhvani 
fondd sur le pouvoir du mot) 34, 

35-37, 51 

sabdasphurana (chatoiement du 
mot) 22 
dabdabina .1.79 

sabdarth.au (mot ef sens) 25, 298 
Rama (ahga du pratimukhasamdhi) 
73 ; (sthdyibhdva) 132, 144 
dayya 25, 47, 311 
sarirarambha 343 
santa 132, 144-145 

santi [bh&vaScmti, apaisement des 
dtats dmotionnels) 139, 165, 
171 

suddha ( prahasana pur) 83 

suddhalaksana 29 

♦ • 

suddhapaddbati 829 
srngara 182 
dnigaracesta 156-160 . 

srngaravastha 100-162 

soka 132, 141 
&obha 10 


I 



INDEX 


365 


srama 149 

6rauti 210-211 

slesa (ornement) 200; (qualite) 
191-192 
samyoga 286 

sarnlaksyakramavyaiigya 51, 312- 

813 ' 

sam^aya 186 

samsrsti 50, 286 
samskara 1, 131, 293 

sarahara 76 
* 

samkara 287 

samkirna (pyahasana mixte) 83 

samkalpa 161 

samketa 30 

samksepa 198 

samgraha 74 

sattaka 68 
• • 

samghatana 347. 

sattva 131, 134-135, 157, 341-342, 
343 

samdasta £04 
• » * „ 

samdigdha 176 

samdigdkapradhanya 63 
samdeha 226 

samdehasamkara (mdlange par 

doute) 63, 239 

samdki (aiiga dll nirvahanasamdhi) 

76 ; (jointure de Taction draraati- 
que) 69, 70 ; ( bhavasam-dhi , alli¬ 
ance d’6tats dmotionnels) 139-166 


ma 260 
samata 192 
samanmatha 48 



samuccaya 278 
sampheta 75 


sambandha (element de 1’implica- 
tion) 29 

sambandhavarjita 184 

sambhavana 226, 230 

sambhoga 139-140, 162 

sambhrama 74 
% 

sammitatva 196 (errata) 
sarga 65 
sarvasrayya 77 
sahacarabhrasta 189 
sahrdaya 168, 172 
sahokti 242 

sattvika 130, 134-136, 339 
saattvikabkinaya 67 
satvati 41, 42 

sadrsyapratipadaka 210 

sadharana (coiirtisane) 20, 297 

sadharanadharma 210 

# 

sadhya ( adhyavasciya ) 229 
samajika 168 
samanya 252 
samanyabhinaya 340-341 
sampradayika 82, 329 
sara 285 

savayava (rupaJca compose) 222- 

223 

saliitya 298 

siddha ( adlnjavasaya ) 299 

supti 153 

subhaga 163 

suksma 282 
% 

sucya 77 
sutradhara 79 
sotsuka 48 

saukumarya 193, 311 
sauksmya .196 
sansabdya 195 
stamblia 146 
sthapaka 79 

sthayibhava (etat emotionnel du¬ 
rable) 130, 1 31, 132, 172, 340 

sneha 161, 162 
sprha 140 
smarana 221 

smita 140 

smrti ( vyabhicdribJidva ) 150 ; (anu- 
bhava) 342 
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smcra 47 

svatahsambkavin 52 
svabliavokti 250 
svalaksana IX 
avadlrinapatika 15 
sva (heroine eponae du heros) 20, 
297 

sveda 147 

» 

haraa 151 


hasita (sriigdractsfa) 100 
haRtini 18 

kava 157 

kasa 132, 140 

kasagarbha 47 
kasya 132 

klnopama 187 

ketnsunya 189 

hela20, 157 


I 
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74 7/ Jt A T A 


P. [IT, ligne 11 du has : lire : Vidyanafcha. 


10 : Lire : sans poesie, sans actum 
ill : lire : v/pidt/i/didlia. 


P. IV, 

P. V," 

P. XVII, ,, 3 d.u bas : lire : eeliiUpii la possible. 


P. XVIII, note 3 : lire : Kalidasa (Sakrmtala, I, 20). 

P. 1, ligne 12 du bas : lire : II y a dans eette stance. 

P. 12, la note 10 doit ebro transferee de la ligne 20 a la ligne 22. 
P. 14, ligne 0 : lire Harman an lieu de n-arnnt, 

P. 10, „ 


P. 25 


3 


P. 27, 


3 


P. 29 


P. 32, 


R 30, 
P. 39, 
P. 40, 
P. 46, 
P. 50, 
P. 52, 
R 50*, 
P. 58, 
R 71, 
P. 74, 
P. 75, 
P. 70, 
P. 84, 


P. 109, 
P. i17, 
P. 120, 


2 du bas : lire RajyasrI. 

15 du bas : lire “cohesion ” an lien do “ coalescence ”, 
2 : lire till pa rjja. 

7 : lire : an sens de <c nil pou ”. 

10 : lire : K. P. (II, 0). 

10 du bas : lire : suddhalalauwd. 

• * 

18 : lire : “ impliquent ” an lien de “ figurent”; 

5 du bas : lire Siddlidltja/ia. 

5 : lire : iangueur, torpeur, evanouissement. 
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3.1 


33 


33 


3 ) 


33 


33 


33 


33 


33 


37 


3? 


77 


33 


33 


33 


33 


33 


73 


33 


33 


33 


33 


p * 

8 du bas : lire : ndisfradipikd, 


r, ft 7 



3 


p. 1.5 h 


10 du ba,s : lire : voisin de son sens propro. 

11 du bas : ajoutev note 02 a la 
10 du bas : lire tl Ambika ’I 
10 du bas : lire : et 




six 



18 du bas : lire “ liees ” an lien do “ lies ”, 
9 du bas : lire £C fit ” an lieu de <l fait ”, 

11 : lire : 1’ impulsion conjuguee 
5 : lire : le fond re. 



0 


7 du bas : lire : ri/avami/a . 

5 du bas : lire ; adaptes a Pact ion. 

2 : lire : de magic, de combat, d’eelipse de soleil on de 
lime. 

% 

11 du bas : lire “ faisaient ” art lieu de “ font ”, 

18 du bas : lire : il regarde de tons cotes. 

19 : lire: epanouis de joie; 

25 : lire : ils el event la voix. 
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